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LIVRES  qui  fe  trouvent  che{  THÉOPHILE  Barrois  le  jeune.  Libraire  , 

quai  des  Auguftins,  n° .  18  ,  a  P aris. 


Hiftoire  Naturelle ,  Médecine  ,  Anatomie 

-Â  cadéMie  Royale  de  Chirurgie  (  Mé¬ 
moires.  )  Par .  5  v,  in- 4.  avec  fig.  70 1. 
N,  B.  Chaque  vol.fe  vend  féparément ,  14  h 

Les  mômes  Mémoires.  Paris ,  avec  fig. 
15  vol.  m-12.  .  45 1. 

N.  B.  Chaque  volume  in-4.  étant  réduit 
en  3  volumes  m- 11.  on  ne  féparcces  derniers 
que  par  colleclion  de  3  volumes  ,  qui  Je  ven¬ 
dent  j'éparèment ,  au  prorata  de  la  colleclion 
complette ,  9  1, 

Recueil  des  Pièces  qui  ont  concouru  pour 
le  prix  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie.  Par.  4  tomes  rel.  en  5  v,  f/2-4.  50 1. 
N.  B.  Les  3  premiers  vol.fe  vendent  féparé- 
ment  à  raifon  de  10  1  .—Le  tome  4  relié  en 
deux  volumes  ,  20  î. 

Le  même  Recueil.  Paris  ,  13  vol.  2/2-1 2. 

32  î.  10  f. 

N.  B.  Les  deux  premiers  volumes  fe  vendent 
fèparément  5  î.  les  volumes  3  ,  4  &  5  , 
féparément ,  7 1.  10  f.  les  6 ,  7  &  8  -,  f  épu¬ 
rement  y  7  1.  IO  f.  volumes  9  4  13  , 
féparément ,  I2Î.  10  f. 

Mémoire  fur  les  Cifeaux  à  incifion  ,  par 
M.  Percy ,  couronné  par  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  en  1785.  Paris , 
1785  a  in- 4.  avec  fig.  br.  3  1.  12U 

Mémoire  fur  les  Stylets  ou  Sondes  folides, 
&  fur  les  Sondes  cannelées-,  couronné 
par  l'Académie  Royale  de  Chirurgie , 
en  xyS^.  Paris, 1784,  7/1-4.  br.  il.  i6f. 

Séances  publiques  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  ,  où  l'on  traite  de  diverfes 
matières  irtéreffantes,  &  particuliére¬ 
ment  de  la  Section  de  la  Symphyfe  des 
Os  pubis,  Paris  ,  1779.  in-4.  br.  3  1.  12  f. 

Réglement  pour  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie,  du  18  Mars  1751,  2/2-4.  br*  12  f. 

A  D  a  n  s  o  N  ,  Hiftoire  Naturelle  du  Séné* 
gai, P^r/5,  1757 ,  772-4.  avec  20 pl.  18 1. 

La  même ,  in- 4.  gr.  pap.  fig.  24 1. 

Allaitement  (del’)  &  de  la  pr,  éducation 
des  enfans.  Gtneve ,  1782,2/2-12.  br.  12  f. 

Anarchie  médicinale ,  ou  la  Médecine 
conlidérée  comme  nuifible  à  la  fociété , 
parGilibsrt.  Neufchatel ,  1772  ,  3  vol, 
in— 12.  .  7I.  10  f. 

Agronome  (  T)  ,  Dictionnaire  portatif  du 
Cultivateur.  Par.  1764,  2  v.  p.  f/2-8.  9  U 

Anciens  (  les  )  Minéraîogifles  du  Royaump 
de  France  ,  avec  des  notes  par  Gobeu 
Paris ,  1779,  2  vol.  171-S.  lil. 

Andry,  l’Orthopédie,  ou  l’art  de  préve¬ 
nir  &  de  corriger  dans  les  enfans,  les 
difformités  du  corps.  Paris ,  1741 , 2  vol, 
in-11.  avec  fig.  61. 

Andry ,  de  la  génération  des  vers  dans 

le  corps  de  l’homme ,  dç  U  §ç 

*  « 


Chirurgie  ,  Pharmacie ,  Chymie  ,  6*c. 

des  efpèces  de  cette  maladie  *,  des 
moyens  de  s’en  préferver  &  de  s’en 
guérir,  troifieme  édit.  Paris ,  1741, 2  vol. 
in-11.  fig,  6  L 

Arbuthnot ,  EfTai  des  effets  de  l’air  fur  le 
corps  humain  ,  traduit  de  i’Anglois  „ 
avec  des  notes ,  par  Boyer  de  PVbran- 
dier.  Paris  ,  1742.  2/2-12.  2  1.  10  f. 

Arconville,  EfTai  pour  fervir  à  l’Hiftoire 
delà  PutréfaéHon.  F  ans,  1766, 2/2-8.  61. 
Ârthaud  ,  DifTerration  fur  la  dilatation 
des  artères  &  fur  îafenfibiiité,  appuvéet 
de  pîufieurs  expériences  faites  fur  les; 
animaux  vivans.  Par .  1771 ,  2/2-8.  br. 

1 1.  4  f. 

Aftruc,  deMorbis  venereis  Libri.  P  a  r<f- 
1740,  2  vol.  2/2-4.  18 1. 

Bagieu  ,  examen  de  pîufieurs  parties  de  la 
Chirurgie,  d’après  les  faits  qui  peuvent 
y  avoir  rapport.  Par.  1756,2  V.  in- 12.  61. 
Baglivi,  Traité  des  maladies,  traduit  du 
Latin ,  avec  des  remarques  &  des  obfer- 
vations,  par  d’Aignan ,  D.  M.  Paris , 

I757,i/z-i2.  3  R 

Barbeu  Bubourg,  le  Botanifie  François 
P2zrf5}  1767,  2  vol.  f/2-12.  *  6 1. 

Barker.  Voye 3  Lorry. 

Baiin ,  Observations  fur  lés  plantes ,  Sc 
leur  analogie  avec  les  inleéies.  Serasb, 
1741 , 2/2-8.  br.  al.  5G 

Beaumé,  Chimie  expérimentale &raifon- 
née.  /Vf?,  1773  -»  3  v«  «**S.  avec  fig.  18  L 
Beaumé,  Mémoire  fur  la  meilleure  ma¬ 
niéré  de  conftruire  les  Alambics  & 
Fourneaux  propres  à  la  diftillation  des 
Vins  pour  en  tirer  les  eaux-de-vie.  Par „ 
1778,2/2-8.  br.  .  ï  î.  i6f. 

Bell,  Traité  théorique  &  pratique  des  Ul¬ 
cérés,  fuiyi  d’une  Differcatipn  fur  les 
tumeurs  blanches  des  articulations  ,  & 
précédé  d’un  EfTai  fur  le  traitement 
chirurgical  de  Viaflammation  &  de  fes 
fuites  ;  trad.  de  l’Ânglois  fur  la  quatrième 
&.tK.rniere  édition,  augmenté  de  quel¬ 
ques  notes,  &  de  Recherches  fur  la 
teigne,  par  M.  Bpfquillon.  FWu,  î~/S8 
in-s:  avec  fig.  br.  }  'A’ 

Bellamy,  Obfervation  iûtéreffsnte  fur  Ai 
accouchement.  1780, 2/2-8.  br.  8  C 
Bertrand!,  Traité  des  opérations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  nouvelle  édit.  Paris ■  1784' 

z/z-S.  avec  fig. 

Bienville,  la  Nymphomanie,  cy  Traité 
de  la  fureur  utérine,  nouv.  édit. 

I778,  2/2-12.  2  J.  lof 

Boerhaave,  Aphorifmes  de  Chirurgie" 
commentés  par  Van-Swieten.  Nouvelle 
uad,  avçç  fies  nçres ,  par  M,  Louis* 
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Paris  ,  1768  ,  7  vol.  in*lit  2.1 1. 

N.  B.  Les  tomes  VI  &  VII  fe  vendent 
féparément ,  61. 

Boerhaave,  Aphorifmes  de  la  connoif- 
fance  &  de  la  cure  des  maladies ,  com¬ 
mentés  par  Van-Swîeten  ,  traduits  par 
Moublet.  Lyon ,  1766,  2  vol.  ira-12.  5 1. 
Boerhaave  ,  Inffitutiones  Medicæ ,  Tarif. 

1747 ,  in- 12.  _  >  3 1.  12  f. 

Boerhaave  ,  Aphorifmi  de  cognofcendis 
&  curandis  morbis  &  libellus  de  mate- 
xia  medica.  Edit,  noviff.  Parifiis  ,  1745 , 
ira- 12.  ^  1.  12  f. 

Boerhaave  ,  De  cognofcendis  6c  curandis 
morbis  Aphorifmi  unà  cum  ejufdem  de 
materia  medica  &  remediorum  formulis 
libelio  ad  fmgulos  Aphorifmos  digefto. 
Accedit  ejufdem  AudorisTradatus  de 
lue venerea.Aorraraii,  1765,^-8.  4L  lof. 
Boerhaave  ,  Aphorifmi  de  cognofcendis 
6c  curandis  morbis.  Lugd.  Bat.  1 742 ,  ira  S. 
br.  2, 1. 10  f. 

Boerhaave ,  Libellus  de  materie  medica  6c 
remediorum  formulis  quæ  rerviunt 
aphorifmis  de  cognofcendis  &  curandis 
morbis.  Lugd. Bat.  1740,  ira-8.  br.  2I.  lof. 
Boerhaave ,  Prælediones  Academicæ  de 
morbis  nervorum.  Lugd.  Bat .  1761 , 
2.  vol.  ira-8.  9  L 

Boerhaave,  De  Morbis  Oculorum ,  cum 
fig.  æneis.  Parif.  I74*L  ira- 12.  2I.  iof. 
Æomare,  Minéralogie,  ou  Nouvelle  Ex- 
pofition  du  régné  minéral.  Paris  ,  1774, 
2  vol.  ira-8.  12 1. 

Bonnet  (Ch.),  Œuvres  d’Hiftoire  Natu¬ 
relle  6e  '  de  Philofophie.  Neufchatel , 
1779  à  1783  ,  8  tomes  10  vol.  in -4.  avec 
fig.  brochés,  S  L 

Bordeu,  Recherches  fur  le  pouls  par  rap- 

portauxcrifes.Prar.i779,4v.ira-i2. 12  1. 

Bordeu,  Recherches  anatomiques  fur  la 
pofition  des  glandes  6c  fur  leur  aélion. 
Paris  ,  1751 ,  ira- 12.  3  L 

®ordeu,R.echerchesfur  les  maladies  chro¬ 
niques,  leurs  rapports  avec  les  mala¬ 
dies  aiguës,  leurs  périodes,  leur  nature. 
Paris  f  1775  ,  ira-8.  61. 

Bordeu,  Ttaité  de  Médecine  théorique 
6c  pratique  ,  extrait  des  Ouvrages  de 
Bordeu  par  M.  Min  vieille.  Paris,  1774, 

ira- 12.  .  3L 

Bourgelat,  Matière  médicale  raifonnée, 
ou  Précis  des  médicamens  confidérés 
dans  leurs  effets ,  avec  les  formules  mé¬ 
dicinales  de  l’Ecole  Vétérinaire.  Lyon , 
1771,  ira-8.  5L 

Bourru,  Obfervations  6c  recherches  mê¬ 


la  cure  de  différentes  maladies ,  &  no¬ 
tamment  de  la  confomption  ,  avec  un 
Appendix  fur  l’ufage  des  bains  dans  les 
fièvres ,  traduit  de  V Ànglois  de  Gilchrift. 
Paris  ,  1770  ,  ira-12.  3  1. 

Bourru ,  Des  moyens  les  plus  propres  à 
éteindre  les  maladies  vénériennes.  Parm 
1771  ,  ira-8.  bi*.  15  f. 

Burrows,  Nouvel Effai  de  Médecine-pra¬ 
tique  fur  les  cancers.  Londres ,  1767  , 
ira-12.br.  il.  4 f. 

Burton ,  Syftême  nouveau  6c  complet 
de  l’Art  des  Accoucliemens ,  tant  théo¬ 
rique  que  pratique,  avec  la  defcription 
des  maladies  particulières  aux  femmes 
enceintes,  aux  femmes  en  couche,  6c 
aux  en  fans  nou  veaux-nés ,  traduit  de 
l’Anglois  par  M.  le  Moine ,  avec  18  fig. 
Paris ,  1771  6c  1773  »  2  vo**  14I. 

Le  Tome  II  fe  vend  fépar.  7  1. 

Camus ,  Médecine  de  l’efprit ,  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée  6c  augmen¬ 
tée.  Paris ,  1769,  2  vol.  ira-12.  61. 

La  même,  Paris ,  1769,  ira-4.  10 1. 

Camus  ,  La  Médecine  -  Pratique  rendue 
plus  Bmple ,  plus  fûre  &  plus  métho¬ 
dique.  Paris ,  1769,  3  vol.  ira-12.  9  I. 

La  même.  Paris  ,  1769,  ira-4.  12. 1. 

Cartheufer,  Fundamenta  materiæ  medicas 
tam  generalis  quam  fpecialis  ,  editio 
nova,  præcedente  emendatiorac  longé 
audior ,  curante  Defefîartz.  Parif 
1769  ,  4  vol.  ira-12.  ^  12  L 

Cat  (  le  ) ,  Cours  abrégé  d’Offéologie. 

Rouen  ,  1768 ,  ira-8.  avec  fig.  3  L 

Celle,  Tradudion  de  fes  Ouvrages  fur 
la  Médecine  ,  par  Ninnin.  Paris  ,  1753, 
2  vol.  ira-12.  61. 

Chabert,  Obfervations  de  Chirurgie-pra¬ 
tique.  Paris ,  1724,  ira  -  12.  3  L 

Cheynæi  Tradatus  de  infirmorum  fiini- 
tate  tuenda,  vitaque  produeenda.  Pari - 
fis,  1742,  ira- 12.  ^  3I. 

Le  même,  traduit  en  françols  ,  avec  des 
remarques  intéreflantes  6c  un  abrégé 
despropriétésdes  alimens.  Paris ,  175  5, 
ira-12.  3  1. 

Chotnel,  Abrégé  de  Ihifioire  des  Plaritês 
ufuelîes ,  dans  lefquelles on  donne  leurs 
noms  différens  tant  françois  que  latins; 
la  maniéré  de  s’en  fervir;  la  dofe  &  les 
principales  compofitions  de  pharmacie 
dans  lefquelles  on  les  emploie.  Pafis  „ 
1782,  ira*  8.  .  61- 

.  Col  de  Villars ,  Cours  de  Chirurgie  didé; 


aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris.  Par. 


IS , 


dicales ,  par  une  Société  de  Médecins 
de  Londres ,  traduites  de  l’Ânglois. 


Paris  ,1764 ,  vol.  I ,  ira-12.  avec  fig.  3  1. 
La  fuite  fous  preffe. 

four-ru ,  Utilité  des  yoyagef  jfirç  rnçr  pour 


1752,  6  vol.  ira-12.  «  18  !.. 

Col  de  Villars,  Didionnaire  François- 
Latin  des  termes  de  Médecine  6c  de: 
Chirurgie  ,  avec  leur  définition  ,  leur 
divifion  6c  leur  étymologie.  Paris  ^ 
1760 j  ira-12,  al.  lOfjî 
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Eonfultations  choifies  de  pîufieurs  Méde¬ 
cins  célébrés  de  l’Univerlité  de  Mont¬ 
pellier  fur  des  maladies  aiguës  &  chro¬ 
niques  ,  tomes  IX  &  X ,  2  vol.  in- 12. 
en  feuilles,  5  h 

Cofle ,  Traité  des  maladies  du  poumon. 
Paris ,  1767  ,  in-i  2.  broché ,  il.  4-f. 

Cofle  ,  Traité-pratique  de  la  Goutte ,  où 
l’on  indique  les  moyens  de  guérir  cette 
maladie  {  troifieme  édition ,  beaucoup 
augmentée.F^r.1768,  z/2-12.  br.  1 1.  i6f. 

Colle  ,  Méthode  générale  d’Analyfe  ,  ou 
Recherches  phyfiques  fur  les  moyens 
de  connoître  toutes  les  Eaux  minérales , 
trad.del’Ang.Par.  1767,2/2*12.  2l.  iof. 

Courtois  ,  le  Dentifle  Observateur  ,  ou 
Recueil  d’Obfervations  ,  tant  fur  les 
maladies  qui  attaquent  les  Gencives  8c 
les  Dents,  que  fur  les  moyens  de  les 
guérir ,  &c .  Par*  1775,  in- 12.  av.  fig.  br. 

2I.  lof. 

Cul! en  ,  Phyfiologie  traduite  fur  la  troi¬ 
fieme  édition  ,  par  M.  Bofquillon. 
Paris  ,  1786,  z/2-8.  broch.  al.  8  f . 

Cuîlen ,  Elémens  de  Médecine  -pratique , 
traduits  de  l’Angîois  ,  avec  des  notes  , 
dans  lefquellcs  on  a  refondu  la  Nofolo- 
gie  du  même  Auteur,  par  M.  Bofquillon. 
Paris ,  1785—1787,  %  vol.  i/z-8.  14  î. 

Cullen,  Traité  de  Matière  Médicale  , 
traduit  par  M.  Bofquillon  ,  fur  la 
feule  Edition  donnée  par  l’Auteur 
à  Edimbourg  en  1789.  Paris ,  1789, 
1790 , 2  vol.  in- 8°.  12  liv. 

D’Areet ,  fécond  Mémoire  fur  l’aélion 
d’un  feu  égal ,  violent  &  continué  pen¬ 
dant  pîufieurs  jours  fur  un  grand  nom¬ 
bre  de  terres  ,  de  pierres  &  de  chaux 
métalliques  ,  &ç.  Paris ,  1771 ,  z/z-§,  br. 

il.  i6f. 

D’Arcet ,  Difcours  en  forme  de  Differ- 
tation  fur  l’état  aéluei  des  montagnes 
des  Pyrénées,  &  fur  les  caufes de  leur 
dégradation.  Par .  1776,2/2-8.  hr.  1 1.  16  f. 

Deleurye,  Traité  des  Accouchemens  en 
faveur  des  Eleves ,  fécondé  édition 
confidérablement  augmentée.  Paris  , 
1777,2/1-8.  61. 

Peveaux,  l’Art  de  faire  les  rapports  en 
Chirurgie ,  où  l’on  enfeigne  la  prati¬ 
que  ,  les  formules  &  le  llyle  le  pins  en 
ufage  parmi  les  Chirurgiens  commis 
aux  rapports.  Paris  ,  1746 ,  in- 12.  3  1. 

Dienert ,  Introduélion  à  la  matière  médi¬ 
cale  ,  en  foi  me  de  Thérapeutique.  Par . 
1753,2/2-12.  .  3 1. 

Diélionnaire  Botanique  &  Pharmaceu¬ 
tique,  contenant  les  principales  pro¬ 
priétés  des  minéraux,  des  végétaux, 
&  des  animaux  d’ufage,  avec  les  prépa¬ 
rations  de  Pharmacie  internes  &  exter¬ 
nes  les  plus  ulitées  en  Médecine  & 


r 


en  Chirurgie.  Paris ,  1768  , 2/2*8.  V» 

Diélionnaire  du  Diagnoflic  ,  ou  l’Art  de 
connoître  les  maladies,,  &  de  les  âiftin- 
guer  exaélement  les  unes"  des  autres  , 
par  M.  Hélian.  Paris ,  1771  >  2/2-I2.  .%  U 
Diélionnaire  des  PrognofHcs ,  ou  1  Art 
de  prévoir  les  bons  ou  mauvais  é  verte  - 
mens  dans  les  maladies.  P avis ,  1770  ^ 
2/2-1  2.  3 

Didelot,  Avis  aux  gens  de  la  campagne  t 
ou  Traité  des  maladies  les  plus  Commu¬ 
nes.  Nancy  ,  1772,  2/2-12.  2h  10  I  * 
Didelot,  Précis  des  maladies  chroniques 
&  aiguës.  Nancv  ,  1774, 2  vol.  2/2-12.  5  î- 
Dionis ,  Differtation  fur  le  Tœnia  ou  ver 
plat,  dans  laquelle  an  prouve  que  ce 
ver  n’eil  pas  folitaire,  Paris  ,  1749,» 
2/2-12.  2  1.  loi® 

Douglas  ,  nouvelle  maniéré  de  faire  l'opé¬ 
ration  de  la  taille;  on  y  a  ajouté  ce  que 
Rouffet ,  Chefelden  &  Pietre  ont  écrit 
fur  ce  fujet.  Paris ,  1724,  2/2  *12.  ave'- 
fig.  2l.  lof. 

Dran  (le),  Obfervations  de  Chirurgie, 
auxquelles  on  a  joint  pîufieurs  Obfer¬ 
vations.  Paris ,  1731 , 2  vol.  2/7-12.  61® 
Dran  (  le  ),  Traité  ou  Réflexions  tirées  de 
la  Pratique  fur  les  plaies  d’armes  à  feu  , 

fec.  éd.  Paris ,  1759,  2/2-12.  2I.  10  f. 

Dran  (  le  ) ,  Abrégé  économique  de  F  Ana¬ 
tomie  du  corps  humain.  Paris  y  1768, 
2/1-12.  avec  fig.  3  1. 

Dran  (  le  ) ,  Parallèle  des  différentes  ma¬ 
niérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  veine. 
Paris  ,  1730  ,  z/z-8.  avec  fig.  6k 

Ducoudray ,  Abrégé  de  l’Art  des  Accou¬ 
chemens  ,  fixieme  édition,  avec  fig. 
en  couleur.  Paris,  1785 , 2/2-8.  7I.  4F® 

Delius ,  Traité  fur  la  Science  de  l’exploi¬ 
tation  des  mines  par  théorie  &  prati¬ 
que,  traduit  par  Schreiber.  Paris^  1778 , 
2  vol.  2*22-4.  avec  fig.  30 1. 

Dufieu  ,  Diélionnaire  raifonné  d’Anato- 
mie  &  de  Phyfiologie.  Paris ,  1766  , 
2  vol.  2/2-8.  10 1. 

Duhamel ,  Avis  pour  le  tranfport  par 
mer  des  arbres,  des  plantes  vivaces* 
desfemences  êç  de  diverfes  autres  <cu- 
riofités  d’Hifloire  Naturelle  ,  féconda 
édition.  Paris ,  1753  ,  in- 12.  br.  il.  4  f. 
Duverney,  Myotomologle  ou  DiiTerta- 
tion  raifonnée  des  mufcles.  Paris ,  in- 12. 

2l.  10  f. 

Eloy  ,  Diélionnaire  hiflorique  de  la  Mé¬ 
decine  ancienne  &  moderne  ,  ou  Mé¬ 
moires  dùpofés  par  ordre  alphabétique, 
pour  fervir  à  i’Hifloire  de  cette  Scien¬ 
ce  ,  &c.  Mon  s ,  1778 , 4  vol.  222-4.  48  L 
Effais  &  Obfervations  de  Médecine  de  la 
Société  d’Edimbourg ,  traduits  de  l’Àn- 
glois.  Les  tomes  IV ,  Y,  VI  >  VU  t 
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Maïs  &  Obfervations  phyfiques  &  litté¬ 
raires  de  la  Société  d’Edimbourg ,  trad. 
par  M.  Demours.  Par ,  1759 ,7/2-12.  3 1, 

Fabre, Traité  des  Maladies  vénériennes, 
quatrième  édition  revue,  corrigée,  & 
augmentée  par  l’Auteur.  Paris ,  1782 
&  1786  ,  £72-8.  7  1.  10  f, 

Fabre,  Lettres  à  M.  D***  pour  fervir  de 
Supplément  au  Traité  des  Maladies  vé¬ 
nériennes.  Paris ,  1786,  i/7- B.  br.  1 1.  lof. 

Fabre,  Recherches  fur  différens points  de 
Physiologie,  de  Pathologie  &  de  Thé¬ 
rapeutique.  Paris,  1783,2  vol.  i/z-8.  br. 

6  1.  12  f. 

Fabre ,  P^éHexions  fur  la  chaleur  animale, 
pour  fervir  de  fuite  aux  récherches, 
&c.  m-$.  br.  12  f. 

Freind,  Opéra  omnia  medica.  PanÇùs , 
1735 ,  i/z-4.  1  _  _  14 1. 

Fteind,  Emmenologiain  qua  Rnxus  mu- 
liehris,  menftrui  phœnomena,  periodi, 
vitia  ,  cum  medendi  methodo  ,  ad  ra- 
tiones  mechanicas  exiguntur,  Parif. 
1727  ,  in-il.  2  1,  lof. 

Fulîeri ,  Pharmacopœia  extemporanea. , 
editio  cafligatior  curante  Baron.  Pari - 
fii s ,  1768  ,  i/2-12.  4  1. 

Gaubii  Infiitutiones  Pathoîcgiæ  medi-« 
cin^îis.  Lug.  Bat.  1775.  £72-1  2.  3  1. 

Gaubius,  Pathologie ,  traduite  par  M.  Sue, 
nouv.  édit,  revue ,  corrigée  &  augmen¬ 
tée  par  le  tradu&eur  ,  fur  les  dernières 
éditions  de  Leyde  &  de  Nuremberg, 
Paris ,  1788  ,  i/2-8.  6  1. 

Geoffroi,  Traité  de  la  matière  médicale, 
ou  de  THiftoire  des  vertus,  du  choix  & 
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Paris ,  I773 , 3  vol.  £72*12.  9I. 

Le  Tome  troifiemc  fe  vend  fépar.  3  1. 

Haen  (  Ant.  ) ,  Ratio  medendi  in  nofoco- 
miopraélico.  Parifiis ,  11  vol.  £72-12.  33  1. 

Haller ,  Colleélion  de  Thefes  Medico- 
Chirurgicales ,  fur  les  points  les  plus 
împortans  de  la  Chirurgie  théorique  8t 
pratique.  Paris ,  1760,  5  vol.  £72-12.  15  1, 

Haller,  Élémens  de  Phyfiologie,  &c.  Sous 
preffe. 
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J-falles,  ,1a  Statique  des  végétaux  &  celle 
des  animaux  ,  traduites  en  François. 
F ms,  1779,  avecj%?  9 1. 


Hartman,  Traité  des  flarâs ,  auquel  on  t 
ajouté  la  manière  de  ferrer ,  hongrer , 
marquer  &  angloifer  les  poulains  -,  des 
remarques  fur  queîques*unes  de  leurs 
maladies;  des  observations  fur  le  pouls , 
fur  la  faignée  &  fur  ta  purgation  ;  avec 
!  un  Traité  des  mulets;  trad.  de  l’Alle¬ 
mand  ,  revu  &  publié  par  M.  Huzard. 
Paris ,  1788  ,  i/2-8.  avec  fig.  br.  5  L 
Hecquet,  Traité  des  Difpenfes  du  Carê¬ 
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l’homme  ;  troilieme  édition ,  avec  deux 
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le  tabac.  Paris  ,  1741 , 2  vol.  in- 12.  5  1. 
HeiiteriCompendiom  Inftitutionum ,  fivs 
fundamentorumMedicinæ.  Amft .  1764, 
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Amft.  1762,  £72-8.  61. 

Heifleri  Compendium  Anatomicum,  to- 
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pleétens,  figuris  «enaeis  ornatum.  Amft. 
1748,  £71-8.  61, 

Henkeî ,  Introduéïion  à  la  Minéralogie, 
ou  ConnoifTance  des  eaux,  des  fucs  ter* 
retires ,  des  fels,  des  terres,  des  pierres, 
des  minéraux  &  des  métaux ,  avec  une 
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Métallurgie.  Par.  1756,  2  v.  i/2-12.  5  1, 
Hifloire  &  Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine,  pour  les  années  1777, 
1778,1779,  1780,  1781,1782,  1783, 
1784 , 1785 , 1786 , 6  vol.  i/2-4.  84 1. 

Bippocratis  Aphorifmi,  Gr.  &Lat.  Vide 
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Hippocrate,  Aphorifmes ,  traduits  d’après 
la  collation  de  vingt-deux  Manufcrits 
&  des  Interprétés  Orientaux ,  par  M, 
Lefebure  de  Villebrune.  Paris  ,  1786 , 
£72-1 8.  br.  1 1. 10  f, 

Bbfifmanni  confultatior.um  &  refponfo- 
rum  medicinalium  centurïæ.  Franco/, 
¥734  ,  2  vol.  £72-4.  12 1. 

Home  ,  Principes  de  Médeçine ,  traduits 
en  françois  ,  auxquels  on  a  joint  un 
extrait  des  expériences  6e  obfervations 
de  Médecine  du  même  Auteur ,  par 
M.  Gaftelier.  Paris ,  1772,  i/2-8.  5  1. 

Huxpm  ,  EfTai  fur  les  fievres  ,  auquel  on 
a  ajouté  deux  differtations  fur  les  maux 
de  gorge  &  fur  la,  colique.  Paris  ^  1765  , 
i/2-12.  3  1, 

Janin  ,  Mémoires  6 1  Obfervations  anato¬ 
miques  ,  phyfiologiques  Sç  phyfiques 
fur  Fceil  à  far  les  maladies  q&i  affec^ 
tent  cet  organe ,  avec  un  précis  des 
opérations  &  des  remedes  qu’on  doit:  : 
pratiquer  pour  les  guérir.  Lyon,  1772  v 

£72-8.  6 1,. 

Janin,  Réflexions  fur  le  trille  fort  des. 
perfonnçs  qui,  fous  une  apparence 


ïnort ,  ont  été  enterrées  vivantes ,  Ôc 
fur  les  moyens  qu’on  doit  mettre  en 
ufage  pour  prévoir  une  telle  méprile. 
Paris  ,  1772,  in- S.  br.  I  1.  4  f. 

Ingen-Houfz ,  expériences  fur  les  végé¬ 
taux  ,  fpécialement  fur  la  propriété 
qu’ils  poffedent  à  un  haut  degré,  foit 
d’améliorer  l’air  quand  Us  font  au  fo- 
leil ,  foit  de  le  corrompre  la  nuit  ou 
lorfqu’ils  font  à  l’ombre  ;  auxquelles  on 
a  joint  une  méthode  nouvelle  de  juger 
du  degré  de  falubrité  de  ratmofpherç  ; 
fécondé  édit,  revue  ,  corrigée  &  aug¬ 
mentée.  Par,  1787,1789, 2V.  in-Sfig,  13!. 
i  Ingen-Houfz,  nouvelles  expériences  & 
obferv.  fur  divers  objets  de  Phyüque. 
Paris  ,1785,  1789 , 2  vol.  in- 8.  fig.  13  I. 

I  Klein,  TentamenMethodiOdracologicæ 
üve  difpofitio  naturalis  Cochlidum  6c 
Concharum  in  tuas  clalTes,  généra  Ôt 
|  fpecies,  iconibus  fingulorum  generum 
æri  incifis  illufoata.  Lugd,  Bat,  1753, 
in- 4.  14  1, 

Les  58  planches  du  Cours  d’Hyppiamque, 
de  M.  Lafoffe ,  en  un  vol.  in-fol .  br.  en 
carton.  30  1. 

Lambfma,  Ventris  fluxus  multiplex  ex 
antiquis  &  recentiorum  monumentis 
propolitus.  Amft,  1756  ,  i/z-8.  5  1, 

:  Lamotte,  Traité  complet  de  Chirurgie, 
contenant  des  Obfervations  &  des  Ré- 
flexions  fur  toutes  les  maladies  chiritr- 
gicales  &  fur  la  maniéré  de  les  traiter  -, 
troideme  édition,  revue,  corrigée,  & 
augmentée  de  Notes  critiques  ,  par  M. 
Sabatier.  Paris ,  1771 ,  2  vol.  i/z-8.  12  1. 
j  Langhans,  EfTai  fur  les  maladies  auxquels 
les  font  fujettes  les  perfonnes  qui  vi¬ 
vent  à  la  Cour  &  dans  le  grand  monde. 
Paris ,  1772,  «M2.  2Î,  îo  f. 

I  Laflus ,  Effai  ou  Difcouts  hifloriq.  &  cri¬ 
tique  fur  les  découvertes  faites  en 
Anatomie  par  les  Anciens  &  par  les 
Modernes.  Paris,  ^S^.zVS.br.  3Î.  ïif. 

Lavoiben ,  Diélionnaire  portatif  de  Mé¬ 
decine  ,  d’Ânatomie ,  de  Chirurgie  ,  de 
Pharmacie  ,  de  Chymie  ,  d’Hiftoire 
Naturelle,  de  Botanique  &  de  Phyfique, 
qui  contient  les  termes  de  chaque  Art , 
leur  étymologie  &  leur  explication  , 
tirée  des  meilleurs  Auteurs;  avec  un 
Vocabulaire  Grec  6c  un  Latin  ;  Nouv, 
éd.  corr.  8c  aug.  Par.  1781  ,  in-S.  6  1. 

Lefebure  de  Saint-ïldephonfe,  Le  Médecin 
de  foi  -  même  ,  ou  Méthode  {impie  & 
aifée  pour  guérir  les  Maladies  véné¬ 
riennes,  avec  la  recette  d’un  Chocolat 

Iaphrodifiaque,  aufîi  utile  qu’agréable  ; 
nouvelle  édition,  augmentée  des  Ana- 
lyfes  raifonnées  &  indru&ives  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  fur  le  mal 
vénérieii  depuis  1740,  &  de  la  traduc¬ 


tion  de  la  ÜiÆertation  de  Boehm.  Pai% 
1775  ,  2  vol.  z/z-S.  br.  10  U 

Lefebure  de  Saint-ïldephonfe  ,  Remede 
éprouvé  pour  guérir  radicalement  le 
Cancer  occulte  6c  manifeüe  ou  ulcéré. 
Paris ,  1775,  br.  12  k 

Lemery,  Pharmacopée  univerfelle  ,  con¬ 
tenant  toutes  les  comportions  de  Phar¬ 
macie  qui  font  en  ufage  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  tant  en  France  que  dans  toute  l’Eu* 
rope  ;  leurs  vertus ,  leurs  dofes  ,  les 
maniérés  d’opérer  les  plus  {impies  6c 
les  meilleures ,  avec  im  Lexicon  phar¬ 
maceutique.  Par.  1763 , 2  vt  in- 4.  22  I, 
Lemery ,  Dictionnaire  Univerfel  des  dro¬ 
gues  {impies,  contenant  leurs  noms, 
origine  ,  choix  ,  principes  ,  vertus , 
étymologies ,  &  ce  qu’il  y  a  de  particu-t 
lier  dans  les  animaux ,  dans  les  végé-. 
taux  6c  dans  les  minéraux .  Paris  ,1759» 
in- 4.  avec  fig .  ^  22  1. 

Lemery,  Traité  des  Aîimens  ,  où  l’on 
trouve  la  différence ,  le  choix  qu’on  en 
doit  faire,  &c.  troideme  édit,  revue» 
corrigée  Ôc  augmentée,  par  J.  J.  Bruhier 
D,  M.  Pâtis ,  1755  ,  2  vol.  in- 12.  6  1» 
Levacher  de  la  Feutrie,  Traité  du  Ra- 
chitis,  eu  l’Art  de  redrefîer  les  enfans 
contrefaits.  Paris ,  1772 ,  z/z-S.  61. 
Levret,  Art  des  Accouchemens ,  démon¬ 
tré  par  des  principes  de  phydque  8c  de 
méchanique,  troideme  édition.  Paris  , 
1766 ,  i/z-8.  avec  fig .  6  î  * 

Levret ,  Obfervations  fur  les  caufes  &  les 
accidens  de  piudeurs  accouchemens 
laborieux,  avec  des  remarques  fur  ce 
qui  a  été  propofé  &  mis  en  ufage  pour 
les  terminer,  Sce.  Paris ,  1780,  i/z-8. 


avec  fig.  6  h 

Levret ,  EfTai  fur  l’abus  des  réglés  géné¬ 
rales  ,  &  courre  les  préjugés  qui  s’oppo- 
fent  aux  progrès  de  l’Art  des  Accou¬ 
chent.  Par.  1766,  in- 8.  Civ.fig.  4 1.  ïo  f, 
Levret,  Obfervations  fur  la  cure  radicale 
de  piudeurs  polypes  de  la  ma  trice  ,  de 
la  gorge  6c  du  nez  ;  troideme  édition. 
Paris  »  1771  ,  in  8.  avec  fig.  6  h 

Lieutaud,  Précis  de  la  Médecine-Pratique, 
contenant  fHiltoire  des  maladies ,  6c 
la  maniéré  de  les  traiter  *,  avec  des  Ob¬ 
fervations  6c  des  Remarques  critiques 
fur  les  points  les  plus  intéreffans.  Par . 
177 6 , 2  voL  i/z-8.  10  î. 

Éieutaud »  Précis  de  la  matière  médicale. 


contenant  ce  qu’il  importe  de  fa  voir 
fur  la  nature ,  les  propriétés  8c  les  dofes 
des  médicamens ,  tant  dm  pies  qu’offi¬ 
cinaux  ;  avec  un  grand  nombre  de  for- 
prudes.  Paris ,  1781 ,  2  vol.  in- 8.  ïï  L 

Lieutaud ,  Anatomie  hi dorique •  5c  prati¬ 
que  ,  nouvelle  édition  ,  augmentée  par 
M, Portai.  Par  1776 , 2  v.  petit  in- 8.  9  1. 


Lïeutsfftd  Synopfis  univcrfs  prsxeos  me» 
dicæ.  Pari fiis  ,  1770 , 2  vol.  i/z-4.  2,4 1* 

Lmd  ,  Effai  fur  les  maladies  des  Européens 
dans  les  pays  chauds,  &  les  moyens 
d’en  prévenir  les  fuites,  fuivi  d’un  Ap¬ 
pendice  fur  les  fievres  intermittentes; 
rrad.  &  augm.  de  notes  par  M.  Thion  de 
la  Chaume.  Par.  1783  ,  2  v.  i/z-12.  6  1. 

korry  ,  Efiai  fur  les  Alimens,  nouvelle 
édition.  Paris,  1781,  2  vol.  Ù2-12.  6  1. 

Eorry  Traélatus  de  morbis  cutaneis.  Par, 

1 777  >  in -4»  14  1. 

Lorry  de  Melancholia  &  morbis  Melan- 
choîicis.  Parif.  1765  ,  2  v.  in- 8.  io  1. 

Lorry ,  Kypocratis  Aphorifmi,  Gr.  &  Lat. 
Hypocratis  &  Ceîfi  locis  paralleîis  illuf- 
trati,  Rudio  &  cura  Janfonii  ab  Almelo- 
veen  ,  quibus  accefiit  Lud,  Verhoofd 
index  locupletiffimus  ,loca  paralîela  ex 
Boerhavii  Commentariis  ,  notulas  ad- 
didit ,  editionem  curavit  A.  C.  Lorry. 
Parifiis  ,  î  784 ,  in- 1 2.  v.  d.  f.  tr.  4 1. 

Sanéforii  de  Medecina  Ratica  Aphorifmi. 
Commentana  notafque  addidit  A.  C. 
Lorr y.  Parifiis,  1770,^/2-12.  3  1. 

Lorry,  Efiai  fur  la  conformité  de  la  Mé¬ 
decine  ancienne  &  moderne ,  dans  le 
traitement  des  maladies  aiguës  ,  par 
Barker  ,  traduit  en  François.  Paris  , 
1768  ,  in  -  12.  "  3  1. 

Manuel  des  Pulmoniques  ;  Traité  complet 
des  maladies  de  la  poitrine  ,  où  Ton 
trouve  la  théorie  la  plus  naturelle,  les 
réglés  de  pratique  les  plus  fimples  & 
les  plus  fûtes  pour  combattre  les  mala¬ 
dies  de  cette  cavité  •,  on  y  a  jointune  mé¬ 
thode  de  reconnoîtte  ces  mêmes  ma¬ 
ladies  par  la  percufiion  du  thorax ,  trad. 
du  latin  d’Avenbrugger  ,  par  M.  de  Ro- 
fierede  jaChaffagne.Ptfr.  1770,  z/2-12.  3I. 

Mead  (R.),  Opéra,  exinterpretationeA.C. 
Lorry.  Parifiis ,  1751 , 2  v,  in- 8.  cum 
%.  eerteis,  14  î. 

Mac  bride  ,  ÉfTais  d’expériences  fur  la 
fermentation  des  mélanges  alimentaires 
fur  la  nature  &  les  propriétés  de  l’air 
Exe  ,  &c.  &c.  &c.  traduit  par  Âbbadie. 
Paris  ,  1766  ,  z/z-12.  3  1. 

Macquer ,  Plan  d’un  cours  de  Chymie  ex¬ 
périmentale  &  raifonnée ,  avec  un 
difcours  hiRoriquefur  la  Chimie.  Paris , 
1757,  in-  12.  2  1/ IO  f. 

Macquer,  Diélionnaire  de  Chymie ,  con¬ 
tenant  laïhéorie  &la  Pratique  de  cette 
Science ,  fon  application  à  la  Phyfique , 
à  l’HiRoire  naturelle  ,  à  la  Médecine, 
&  aux  Arts  dépendans  de  la  Chymie. 
Paris  ,  1778,  4  vol.  i/z-S.  20  1. 

Le  même.  Paris ,  1778 , 2  vol.  2/2-4.  30 1. 

Mauduyt ,  Mémoires  fur  les  différentes 
maniérés  d’adminiftrer  î’EleCiricitc,  & 
Obfer valions  fur  les  effets  qu'elles  ont 


produits ,  avec  le  Précis  des  Journar 
tenus  pour  les  malades  qui  ont  été  éle 
trifés  pendant  l’année  1785.  Paris ,  17 
&  1786,  i/z-S.  br.  3- 

Mauduyt ,  Précis  des  Xournaux  tenus  po 
les  malades  qui  ont  été  éleétrifés  pe 
dant  l’année  1785 , 8tc.  i/2-8.  12 

Merian  ,  HiRoire  générale  des  infe&es 
Surinam  &  de  toute  l’Europe.  Pari 
1771 , 4  vol.  in- fol.  br.  12c 

Médecine  (la)  &  la  Chirurgie  des  pa 
vres ,  qui  contiennent  des  remed 
choifis ,  faciles  à  préparer  &  fans  dépe 
fes  ,  pour  la  plupart  des  maladies  5 
ternes  &  externes.  Paris ,  1758,  in-i 
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Navier,  contre-poifon  de  l’Arfenic, 
Sublimé  corroRf,  du  Verd-de-gris 
du  Plomb,  fuivis  de  trois  Difl'ertatio 
Paris ,  1777 , 2  vol.  i/:-I2.  5  1.  le 

Necker  ,  Traité  fur  la  Mycitologie  , 
Difcours  hiRorique  fur  les  cham; 
gnons  en  général.  Manheim ,  1783  ,  in. 
avecfig.br.  2I.  5 

Nicolas,  Manuel  du  jeune  Chirurgie 
dans  lequel  on  trouve  ,  en  abrég 
toutes  les  vérités  anatomiques ,  pli 
fiologiques  &  pratiques  ,  dont  la  cc 
noiflance  confiitue  le  véritable  Chir 
gien ,  auquel  on  a  joint  un  Précis 
Pharmacie  chirurgicale ,  quelques  f< 
mules  des  plus  communes  de  remec 
internes,  &  les  dofes  des  médicame 
fimples  &  compofés.  Paris  ,  1770,  2 
in-S.  < 

Paliffy  (  Œuvres  de  Bernard  de  ) ,  revu 
fur  les  Exemplaires  de  la  Bibliotheq 
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CONTENANT  LE  Tl  A  N 


DE  UOVV  RAGE* 


JLsÀ  pratique  des  Accouchemens 
m’ayant  procuré  des  occafions  fté- 
quentes  d’être  appeiié  pour  des  ma» 
ladies  particulières  aux  femmes ,  j’ai 
été  fouvent  à  portée  d’examiner  , 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
les  diverfes  efpèces  d’incommodités 


familières  à  ce  fexe,  &  de  réfléchit 


fur  les  différens  Moyens  qu’on  avoir 
mis  en  ufage  pour  y  remédier. 

Les  maladies  dont  j’entends  par¬ 
ler  ,  font:  purement  Chirurgiques  s 
puifqu  elles  confident  en  diverfes 
elpèces  de  tumeurs,  produites  par 
differentes  caules,  idit  à  la  matrice, 
foie  au  vagin ,  mais  faifant  toujours 
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plus  ou  moins  faillie  au -  dedans  de 
ce  canal  membraneux ,  &  le  rem» 
pii  (Tant  même  quelquefois  jufqu’au 
point  d’être  forcées ,  par  l’augmen¬ 
tation  de  leur  volume,  d’en  fortir, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie 

Mon  deifeîn  n’eft  pas  d’embraffer 
dans  cet  Ouvrage,  toutes  les  tumeurs 
dont  ces  organes  peuvent  être  fuf- 
ceptibies  ;  je  me  bornerai  à  deux 
eipèces  principales  ;  fçavoir  ,  aux 
excrelcences  charnues  ou  rongueu- 
fès  qui  y  prennent  fouvent  naiffance, 
Sc  aux  différentes  fortes  de  hernies 
ou  de  defcentes  de  la  matrice  &  du 
vagin.  Je  parierai  cependant  aufïï 
des  tumeurs  qui  font  faites  par  le 
déplacement  de  quelques  uns  des 
vifceres  du  bas-ventre  ,  mais  iaifant 
bofle  dans  l'intérieur  du  vagin. 

Quoique  les  tumeurs  polypeufes 
de  la  matrice  Sc.  du  vagin  fa  lient  mon 
objet  capital ,  je  m’étendrai  néan¬ 
moins  auffi  fur  les  eipèces  particu¬ 
lières  de  hernies  dont  je  viens  de 
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parler;  mais  ce  fera  moins  relati¬ 
vement  à  leur  cure ,  que  je  ne  ferai 
qu’effleurer,  que  pour  établir  avec 
évidence  les  lignes  propres  3c  carac- 
tériftsques  'des  unes  3c  des  autres  de 
ces  maladies,  afin  qu’on  foit  à  portée 
de  ne  pas  confondre  l’efpèce  de 
Moyen  curatif  qui  convient  à  cha¬ 
cune  d’elles  en  particulier. 

Je  ferai  fuccintement  l’Hiftoire 
de  ces  cUfférens  Moyens ,  du  moins 
de  ceux  dont  j’ai  eu  connoiffance;  je 
démontrerai  enfuite  par  l’expérience 
3c  par  les  obfervations,  lapuilfance 
3c  l’efficacité  de  ceux  que  j’ai  inven¬ 
tés,  &  dont  je  fais  part  au  Public  dans 
cet  Ouvrage.  Çes  Moyens  ont  été 
imaginés  elîentiellement  pour  opé¬ 
rer  promptement ,  fûrement ,  fans 
danger,  même  fans  douleur,  les  tu¬ 
meurs  polvpeufes  qui  prennent  naïf 
fance  dans  la  matrice  &  dans  le  va¬ 
gin,  quoique  ces  excreicences  foienc 
encore  renfermées  entièrement  dans 
cette  gaine. 
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Mais  comme  il  eil  rare  qu’une  dé¬ 
couverte  i bit  absolument  i bolée ,  je 
veux  dire  particulière  à  un  Seul  3c 
unique  objet  ,  tout  dans  la  Nature 
ayant  des  rapports  prochains  ou 
éloignés,  je  démontrerai  la  puiiTance 
de  mes  nouveaux  Moyens  pour  la 
cure  des  Polypes  de  la  gorge  3c  du 
nez j  Sic.  Ces  deux  points  de  vue  éca- 
blilîént  une  divifion  toute  naturelle 
de  l’Ouvrage  en  deux  parties,  cha¬ 
cune  defqueiies  admettra  différentes 
iubdivifions  qui  m’ont  paru  néceiTai- 
res  pour  traiter  avec  ordre  les  divers 
objets  relatifs  à  chacune  d’elles. 

J’avertis  avant  tout ,  que  je  fui  vrai 
toujours  la  filiation  de  mes  idées , 
c’eft  à-dire  ,  la  gradation  des  tentati¬ 
ves  répétées,  par  lesquelles  je  fuis 
enfin  parvenu  au  but  que  je  m’étois 
propoie  ;  cet  ordre  me  paroît  le  plus 
limple  8c  le  plus  propre  à  mettre  en 
un  beau  jour  la  naifiance.  les  progrès 
3c  la  perfeélion  de  toutes  les  non-, 
velles  productions. 
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Comme  on  a  donné  le  nom  de 
Polypes  à  plusieurs  maladies  ellen- 
tieliement  differentes,  je  commence 
par  établir  dans  mon  Introduction , 
le  genre  de  Polype  qui  a  fait  l’objet  I 
de  mes  recherches. 

Après  en  avoir  donné  une  nouvelle 
définition,  je  fais  voir  combien  émit 
peujufte  l’étymologie  donnée  parles 
Anciens  au  mot  Polype  :  je  démontre 
l’erreur  où  ils  (ont  tombés  dans  lacom- 
paraifon  qu’ils  ont  faite  des  tumeurs  po- 
lypeufesavecle  Polype  marin.  Je  con- 
ferve  cependant  le  nom  de  Polype  aux 
excrefcences  fongueufes  qui  naiiTent 
dans  des  lieux  prolonds,  mais  j’en  rap¬ 
porte  l’analogie  à  des  parties  de  l’ani¬ 
mal  bien  différentes  de  celles  fur  lef- 
queiies  les  Anciens  avoient  fondé  la 
fimiiitude  de  ces  maladies  avec  le  Po¬ 
lype  marin. 

J’avance  en  fuite  mon  fentiment  fur 
l’unité  du  pédicule  des  tumeurs  poly- 
peufes ,  j’en  avance  même  i’univerfa- 
iité ,  Sc  je  fais  voir  qu’il  cil  poffible ,  & 
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a  de  nouvelles  :  je  n’entre  pas  dans 
la  difcuffion  des  caufès  occultes  ou 
éloignées  de  cette  maladie ,  &  j’en 
dis  les  raifons  ;  je  me  contente  d’ex- 
pofer  mon  fenriment  fur  celles  de 
ces  caufes  qui  peuvent  être  apper- 
çues  par  les  fens. 

Je  confonds  volontairement,  avec 
le  vrai  Polype  utérin  de  la  première 
efipèce,  les  môles  qui  ont  une  atta¬ 
che  en  forme  de  pédicule  en  quel¬ 
que  point  des  parois  intérieures  de 
la  matrice  ;  on  verra  les  motifs  qui 
m’y  ont  déterminé. 

Je  conftate  enfuite  par  i’obfierva- 
tîon  i’exiftence  de  ces  Polypes  uté¬ 
rins;  j’expofe  d’abord  la  figure  d’un 
de  ces  Polypes  dont  la  réalité,  après 
en  avoir  impofé  pour  un  Skirre  , 
puis  pour  une  defcente  de  matrice , 
fut  reconnue  par  l’ouverture  du  ca¬ 
davre;  je  donne  la  defcription  his¬ 
torique  des  progrès  8c  de  la  fin  de 
cette  maladie  ;  elle  me  fournit  un 
nombre  de  réflexions  intérefifantes 
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pour  le  falut  des  femmes  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  dans  des  circoni- 
tances  femblables.  J'y  fais  apperce- 
voir  que  ces  Polypes  doivent  être 
plus  communs  qu’on  ne  perde ,  Sc 
pourquoi  l’on  peut  fe  tromper  lou- 
vent  à  cet  égard.  Je  démontre  que 
la  perce  de  fàng  eft  inféparable  de 
cette  première  efpèce  de  Polype , 
Sc  je  prouve ,  contre  le  fentîment 
reçu  ,  que  cette  hémorragie  n’eft 
point  la  caufe  prochaine  du  Polype , 
mais  qu’elle  annonce  feulement  le 
palîàge  de  cette  tumeur  dans  le  va¬ 
gin  ,  Sc  l’étranglement  de  fon  pé¬ 
dicule  par  l’orifice  de  la  matrice. 
Je  halarde  d’expliquer  comment 
s’opère  cette  expulfion,  foie  fpon- 
tanéemenc ,  foit  par  quelque  caufe 
déterminante,  &  j’en  établis  les  preu¬ 
ves.  Je  détaille  les  indications  qu’on 
peut  en  tirer,  enfin  je  tâche  de  dé¬ 
voiler  les  erreurs  des  Anciens  fur 
cette  maladie,  Sc  je  fais  fentir  le  ■ 
danger  qu’il  y  auroit  de  s’attacher 
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trop  fcrupuleufement  à  leur  doc¬ 
trine. 

Cette  Théorie  eft  luivie  de  l’Ob- 
fervation  d’un  corps  étranger  dans 
la  matrice ,  3c  qui  pouvoir  être  pris 
également  pour  une  môle  comme 
pour  un  Polype  de  cet  organe  :  j’en 
lais  un  parallèle  avec  le  Polype  uté¬ 
rin  précédent ,  3c  j’en  conclus  qu’on 
doit  traiter  indiftinélement  ces  deux 
maladies  par  les  mêmes  Moyens. 

Je  rapporte  enfuitefommairement 
l’iiiitoire  d’un  Polype  de  la  matrice 
forti ,  pour  la  plus  grande  partie, 
hors  de  la  vulve,  3c  lié  par, la  Mé¬ 
thode  ordinaire.  J’en  cite  piufieurs 
autres  de  la  même  efpèce  auxquels 
la  ligature  a  auffi  parfaitement  réuffi 
en  pareille circonftance.  Mais  je  fou- 
tiens,  malgré  ces  heureux  fuccès , 
que  ces  femmes  en  attendant  le  mo¬ 
ment  favorable  à  l’Opération  par 
les  Moyens  ufités,  ont  rifqué  plu- 
fieurs  fois  de  périr  par  l’hémorragie 
qui  accompagnoit  nécelfairemens 
leurs  maladies. 
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C’eft  ici  que  je  fais  prelïbntir  les 
avantages  d’une  Méthode  par  la¬ 
quelle  on  pourrait  lier  prompte- 
ment,  avec  fureté  ,  Si  fans  aucun 
danger  ces  tumeurs ,  lorfqu  elles  font 
encore  renfermées  en  totalité  dans 
le  vagin,  &  foie  en  promettre  les 
Moyens  :  mais  avant  de  les  expofer, 
je  rapporte  plufieurs  faits  qui  prou¬ 
vent  que  la  Nature ,  qui  tend  tou¬ 
jours  à  fion  rétablilfement,  fe  fuffit 
quelquefois  à  elle  -  même  pour  fe 
débarralfer  de  ces  corps  étrangers  ; 
ces  faits  viennent  très-bien  à  l’appui 
du  Méchanifme  que  j’ai  avancé  ci- 
deilus,  -Uc  ]’en  déduis  cetce  confé- 
quence ,  que  c’eftdmiter  parfaite¬ 
ment  la  Nature  que  d’effayer  à  por¬ 
ter  une  ligature  fur  ces  tumeurs 
juiques  dans  l’orifice  de  la  matrice 
même ,  ou  du  moins  le  plus  près 
qu’il  eft  poffibie. 

Je  finis  cette  premiers  Seélion 
par  une  courte  récapitulation  de  tous 
les  fignes  diftinétifs  des  Polypes  ad- 
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hérens  au  fond  de  la  matrice  ;  je 
tire  ces  lignes  des  diverfes  Obser¬ 
vations  que  j'ai  rapportées ,  &  je  les 
ralfembie  fous  un  ièul  point  de  vue , 
afin  de  caraétérifer  inconteftable- 
ment  cette  efpèce  particulière  de 
tumeurs  polypeufes. 

La  fécondé  Section  a  pour  objet 
les  Polypes  qui  ont  leur  attache  dans 
l’intérieur  du  col  propre  de  la  ma¬ 
trice,  j’y  démontre  d’abord  que  cette 
fécondé  efpèce  d’excrefcence  po- 
lypeufe  a  été  a p perçue  par  quelques 
Praticiens ,  mais  qu’ils  ne  les  ont  pas 
diftinélement  reconnues,  je  déve¬ 
loppe  eniuite  les  lignes  particuliers 
à  ces  Polypes,  je  prouve  que  ces 
tumeurs  ne  doivent  pas  être  accom¬ 
pagnées  d'hémorragie  comme  les 
précédentes,  Sc  j ’én  explique  les 
râlions,  enfin  je  fais  fèntir  clairement 
que  d’ignorer  les  lignes  caractériiü- 
ques  de  ces  Polypes  c’eft  s’expofer  à 
commettre,  dans  la  Pratique,  des  fau¬ 
tes  très-préjudiciables  aux  malades* 
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La  Seélion  troifième  renferme  les 
Polypes  qui  prennent  naiifance  ex¬ 
térieurement  au  bord  de  l’orifice  de 
la  matrice.  Après  avoir  avancé  que 
cette  efpèce  de  Polype  utérin  n’a 
pas  été  plus  connue  que  les  précé¬ 
dentes  ,  je  rapporte  piu fleurs  laits 
qui  en  font  les  preuves  ;  on  entre¬ 
voit  néanmoins  dans  quelques-uns 
de  ces  faits ,  que  les  Auteurs  ont  vu 
de  ces  Polypes ,  mais  que  faute  d’une 
attention  (uffifante  à  cbferver  ,  ils  ne 
les  ont  pas  difcernés  avec  certitude, 
Sc  qu’au  contraire  ils  ont  pris  le  chan¬ 
ge;  j’établis  encore  les  lignes  propres 
à  cette  derniere  maladie  ,  d’après 
l’Obfervation. 

C’efi  ici  qu’on  trouvera  dévelop¬ 
pée  la  nouvelle  Méthode  que  j’ai 
annoncée  plus  haut ,  qu’on  lui  verra 
faire  les  preuves.  J’expofe  d’abord 
les  mot  iis  qui  m’exciterent  à  la  re¬ 
cherche  ;  l’elTai  de  production  que 
m’infpïra  le  defir  de  Satisfaire  les 
eipérances  de  la  malade ,  les  défauts 
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de  cette  première  ébauche,  8z  îes 
nouvelles  idées  qu'elle  me  Suggé¬ 
ra  :  je  fais  enfiiice  fèntir  la  néceilité 
qu'il  y  avoir  d’imaginer  deux  autres 
Moyens ,  l’un  congénère  au  premier, 
Sc  l'autre  auxiliaire  à  tous  les  deux; 

enfin  je  décris  ces  trois  différens 
*  % 

Moyens,  Sc  la  Méthode  de  s’en  fer~ 
vir.  On  appercevra  que  le  Génie  oc 
l’Art  fécondés  de  l’Obfervation,  de 
i  Expérience  8c  des  Réfîexions^m'ont 
guidé  comme  par  la  main  vers  le 
but  que  je  m’étois  propofé,  lorfque 
je  conçus  le  projet  de  porter  une 
ligature  fur  les  tumeurs  poiypeufes , 
renfermées  encore  dans  le  vagin. 

C’eft  fur-tout  dans  cet  endroit 
que  les  Leéleurs  fentiront  aifément 
les  raifons  que  j'ai  eues  de  donner 
la  préférence  à  Tordre  de  la  filiation 
de  mes  idées  fur  tous  les  autres  que 
Ton  fuit  pour  l’ordinaire  ;  puifque 
cet  ordre  leur  ouvre  une  voie  facile 
de  pénétrer  toutes  mes  vues,  Sc  de 
me  fuivre  pas  à' pas  jufqu’au,  terme 

de. 
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de  ma  découverte  :  en  effet,  par  cette 
nouvelle  route,  j’unis,  pour  ainfî 
dire,  leur  Intelligence  à  la  mienne, 
&  je  les  oblige  en  conféquence  à 
s’intéreffer  tacitement  avec  moi  aux 
progrès  de  l’Art. 

Je  dois  avertir  auffî  que  ma  dé¬ 
couverte  a  été  précédée  de  recher¬ 
ches  exaéles  &  fcrupuleufes  dans  un 
grand  nombre  d’ Auteurs ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes  ;  flatté  de  l  e(- 
poir  d’y  trouver  quelque  Moyen  par¬ 
ticulier  qui  pût  remplir  mes  inten¬ 
tions.  J’ai  ramaffé  tout  ce  qui  pour¬ 
voit  y  avoir  quelque  rapport ,  & 
j’ai  expo fé  mon  fentimeot,  iur  toutes 
ces  produirions  différentes  ;  on  ju¬ 
gera  que  rinfuffifance  de  ces  Moyens 
fut  le  motif  qui  me  détermina  à  ima¬ 
giner  ma  nouvelle  Méthode,  cura¬ 
tive  :  fes  effets  falutaires  doivent  être 
d’autant  moins  fufpeéls ,  que  plu- 
fieurs  Praticiens  les  ont  éprouvés 
depuis  moi ,  8c  en  ont  vérifié  la  cer¬ 
titude. 
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Cette  troiheme  S'eélion  eft  termi¬ 
née  par  le  parallèle  des  trois  efipè- 
ces  de  Polypes  utérins ,  Sc  de  celles 
de  ces  tumeurs  qui  ont  été  opérées 
par  les  Moyens  dont  je  viens  de 
parler  ;  on  voit  dans  le  parallèle  ce 
que  ces  maladies  ont  de  commun 
entr’eiies ,  Sc  ce  qui  les  différencie 
les  unes  d’avec  les  autres,  foit  effen- 
tîeliement ,  foit  accidentellement: 
je  finis  par  des  Réflexions  intéreffan- 
tes,  fuivies  d’un  enchaînement  de 
conféquences  juftes  Sc  naturelles ,  qui 
découvrent  évidemment  tout  le  fruit 
qu’en  doivent  tirer  la  Théorie  Sc  la 
Pratique  de  ces  maladies. 

Toutes  ces  connoiflances ,  quel¬ 
ques  importantes  qu’elles  foient  par 
elles-mêmes ,  ne  me  parurent  pas 
encore  fùffifimtes  pour  mettre  les 
jeunes  Chirurgiens  à  l’abri  des  in- 
convéniens  que  les  nouvelles  décou¬ 
vertes  entraînent  prefque  toujours 
néceffairemnnt  après  elles ,  faute 
d’un  efface  de  te  ms  fuffifant  pour  en 
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apprécier  ia  julle  valeur  :  je  conçus 
qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  leur  donner 
les  lignes  caraétériiliques  de  diver- 
fes  efpèces  de  Polypes  utérins  ;  mais 
que ,  pour  rendre  l’œuvre  complet, 
il  fallolc  de  plus  leur  indiquer  les 
lignes  univoques  Sc  diftinélils  des 
autres  tumeurs  qui  nailîent  fouvent 
dans  les  mêmes  parties  ,  Sc  qui,  faute 
d’expérience  ,  pourroient  leur  en 
impo/èr  dans  la  Pratique  :  c’eft  la 
matière  de  l’Article  fécond. 

Cet  Article  traite  des  delcentes, 
ou  hernies  de  la  matrice  :  je  confé¬ 
déré  ces  maladies  fous  quatre  prin¬ 
cipaux  afpeéls  qui  compofent  autant 
*de  Seétions  particulières.  Chacune 
d’elles  contient  un  parallèle  des  Po¬ 
lypes  de  la  matrice  avec  la  hernie 
particulière  qui  en  fait,  le  fujet.  On 
appercevra  que  j’y  établis  des  dif- 
tinéfions  entre  la  defcente  de 
matrice  Sc  la  chute  de  ce  vifcere , 
Sc  que  j’en  diftingue  auffi  lerenver- 
fement  naiiTant  Sc  incomplet ,  de 
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Finverflon  complette  avec  iilue  to¬ 
tale  hors  de  la  vulve. 

Mais  pour  rendre  toutes  ces  vé¬ 
rités  plus  fenfibles  3c  plus  frappantes, 
j’expofe  j  avant  tout,  le  deffein  & 
la  defcription  d’une  Figure,  partie 
naturelle ,  partie  méchanique  ,  que 
j’ai  cru  propre  à  éclaircir  <k  à  lever 
des  doutes  que  pourroîent  faire  naî¬ 
tre  ,  fans  cette  démonftration  que 
j’oie  appeller  géométrique ,  certains 
lignes  tant  fen fuels  que  rationels  qui 
l'emblent  avoir  quelqu  analogie  avec 
ceux  quej’ai  établis  pour  reconnoître 
les  tumeurs  polypeufes,  Sc  qui  au 
fond  n’en  ont  cependant  que  l’ap¬ 
parence.  Cette  piece  1er  vira  certai-^ 
nement  à  allure  r  le  jugement  3c  à 
guider  la  pratique  des  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  qui  voudront  bien  y  prêter 
une  attention  fiiffifante ,  de  même, 
(  qu’on  me  pafîe  la  comparaîfon  ) 
que  la  bouflble  lert  au  Pilote  pour 
éviter  les  écueils  cachés  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  la  route  qu’il  parcourt. 
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Je  paffe  enfuite  à  ia  première 
Seétion  ,  où  je  détaille  tous  les  il» 
gnes  de  la  defcente  incomplette  de 
matrice  fans  aucun  renverfement  : 
ces  lignes  font  puifés  dans  la  Nature 
même ,  Sc  leur  certitude  eft  prou¬ 
vée  par  rObfervation.  Ces  lignes 
diftinélifs  bien  établis ,  deviennent 
nécelTairement  excluais  des  tumeurs 
vraiment  poiypeufes  de  la  ma¬ 
trice. 

Les  trois  autres  Seétions  font  tou¬ 
tes  en  particulier  dirigées  fur  le 
même  plan  :  Tune  expofè  les  lignes 
de  la  hernie  complette  de  matrice 
fans  renverfement  ;  l’autre  donne 
ceux  de  ia  defcente  incomplette 
avec  renverfement  d’une  partie  du 
fonds  de  ce  viicere  à  travers  font 
orifice;  Sc  la  dernïere  enfin  contient 
les  lignes  de  ia  hernie  complette  de 
la  matrice  avec  inverfion  totale  de 
ion  fond  par  l’orifice,  le  tout  aliéna¬ 
ble  pendant  entre  les  cuilfes  de  la 
malade  .  ■  .  • 

P  3 
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L’Article  troifieme  eft  employé 
aux  parallèles  des  Polypes  du  vagin 
avec  les  diverfes  efpèces  de  hernies 
des  parties  faifart  bofte  dans  ce  con¬ 
duit  ,  Se  avec  les  différentes  chûtes 
ou  defeentes  de  cette  gaine.  Cet 
article  dont  le  plan  eft  en  tout  con¬ 
forme  au  précédent,  eft  divifé  en 
trois  Se&ions. 

La  première  caraétérife  la  hernie 
de  veffie  par  le  vagin ,  <&  établit  les 
lignes  qui  la  diftinguent  des  Polypes 
Se  des  autres  tumeurs  qui  pourroient 
en  impolèr  aux  yeux  moins  clair- 
voyans. 

La  fécondé  renferme  l’énuméra¬ 
tion  des  lignes  particuliers  aux  her¬ 
nies  faites  par  Finteftin  Se  l’épiploon 
dans  le  vagin. 

Et  la  troifieme  contient  la  def- 
criptîon  des  différences  elfentielles 
de  la  chute  du  vagin  hors  de  la  vulve, 
d’avec  le  Polype  vaginal  parvenu 
au  même  pointe  Outre  ce  que  cette 
derniere  Seélîon  a  de  commun  avec 
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les  deux  précédentes,  on  y  trouvera 
de  plus  un  parallèle  du  renverfe- 
ment  du  vagin  avec  celui  du  reëlum. 

Il  y  eft  démontré  d’après  l’expérien¬ 
ce  ,  que ,  dans  l’une  Sc  l’autre  de 
ces  maladies ,  ce  n’eft  le  plus  fbuvent 
que  la  tunique  interne  de  ces  con¬ 
duits  membraneux  qui  forme  la  tu¬ 
meur,  Sc  que  même  ce  n’eft  pour 
l’ordinaire  qu’une  très-petite  portion 
de  cette  membrane  qui  fe  décolle, 
pour  ainft  dire ,  Sc  qui  devient  quel¬ 
quefois  d'un  volume  monftrueux. 

J’y  prouve  inconteftablement  la 
poffibilké  du  fuccès  de  la  fouftrac- 
tion  de  ces  tumeurs  par  la  liga  ure , 

&  même, en  cas  de  néceffité  abfolue, 
par  i’inftrume'nt  tranchant.  En  fup- 
p  o  fan  t  qu’a  près  cette  opératiôn  l’hé¬ 
morragie  fût  à  craindre  par  quelque 
caufe  que  ce  pu i fie  être  ;  je  donne  v 
un  Moyen  facile  &  très-fur  pour  y 
remédier.  On  y  obfervera  que  ce 
même  Moyen  peut  être  convenable 
Sc  fuftifant  pour  procurer  le  recol- 

B  4 
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le  me  ne  de  la  membrane  interne  bu 
vagin  X  du  me::*-*:  .  agrès  eu  e Le  au  a 
été  réduite  eu.  -.a  e.aee  nature  Le  : 
il  peut  meme  être  ter:  utile  peur 
en  tue: lire r  le  de  gercement. 

*w.  V. 

Cet  Article  et:  termine  par  tous 

I 

les  Ggnes  di  ncti;>  eue  les  p  U 
1  è  l  e  s  o  nt  fo  i  mi  s  à  e  :  :  a  q  a  e  e  (  p  è  c  e  d  e 
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laudroit  erre  a  e  te.  u  ment  etranger  a 

î*Art  ,  pour  n’en  point  i 

l'évidence. 

Le  quatrième  de 

.A  V.  JL  .1 


-A  •  A  **  •  -  -  .'t 

v.  »  *.  •  »  i  e  »  w 


a  _a  ..  .  a  .  r.  '  "A  .  =* 

V ,  ^  .  .  v  *  ..  .  V  V  *  ^ 

I  •  > 

'  A  i  A  r>'-  '<  a  a  A  .A  ...  A  <"A  '  *  *"  ’  »  A  a  -  A  -  ,  .  N  -  >  ~  "  C*  C 

Ci  e  .1  »  I  e  iv  L  .j  .  v  ^  v.  C.'v  s  -  C.  v  V—  v  - 

corrodions .  &  par  contequenc  de 

1»  •  •  »  * 

ÎA  A  •  '  \  •  A  .  -a  '  <-*  a  ^  r  '  ■'•>*  'ArA'*  A  »  •  0>  <  A  •  ■>  -N  *  » 

.  C.  ...  \  w  i  i.  V  >  V  V  .  i  v  w.  w  i  V  .  .  >  V  ..  V  .  w  .  U.  v  w»  ■ 

>  ^  *  *  * 

r  A  .A  e  ■  A  '  '  V  ~  »  -  .  "A  ».  '  '  ■  •  A"  \  ■  ~A  A  *  _A  .A  '  a  •  '  ,a  .  •>  . 

v  V  ^  w«  w>  ^  L  '  0  vi  t  e  .t  \  v  4  ■  ^  v^„  w  v.  »t  j» 

w  JL  d- 

décrits  plus  haut ,  de  à  la  Me  moue 
de  l'operation.  Quoique  les  uns  de 

1  F  *  1  m  *  ] 

K>  uUdcH...AUv  m  o. v  .  .  v  .  ...  .  v  v-  .  C 

Cm 

m  \  *  »  • 

r^*‘w>  p-t  ces  iUcesn^.c.A .  ....c 

i'  *  *  \  O  f 

V^.^tA  A.^  .>  •,»  A  A.A-,  -  ,.V1  A  -A  A  .  A 

Vv^wvC‘..iutV  -v.  V.  V. .  ..  V 

L  i 

la  rai  ton  à  ia  réflexion  aveîent  tue;- 

*  ^  • 

ppro  .An  Y  "  r  "  ^  '  M—  >  .  «a  v  •  '  r  a,  . .  ^  ^  ~ 

fi 

V- 

N  •  *  «  .  1 

rw  >  ^A  A  .  .A  ^  -n  '  t-  A»Ao*o>.  A^r.^'A, 

.  ir'.  .  UC  t  ,  \  ^  A-  V  -  -  ■•  w.  -W  V.  w  .  ,  K  _  V  i  w  W 

L 


P  R  F:  F  A  C  E.  xxV 

velies  lumières  que  j’ai  cherché  à 
mettre  à  profit  pour  l’avancemene 
de  l’Art  j  en  facilitant  l’ufage  de  mes 

Moyens  aux  mains  mêmes  les  plus 

% 

novices. 

La  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage 
a  pour  objet  eifentiel  les  Polypes 
qui  peuvent  arfecfer  indiftinélement 
les  deux  fiexes  :  on  concevra  ai  Cé¬ 
ment  que  j’entends  parler  des  Po¬ 
lypes  qui  prennent  naififance  de  la 
membrane  pituitaire  ,  8c  fe  font  ap- 
percevoîr,  foit  dans  le  nez ,  foit  dans 
la  gorge  ou  derrière  le  voile  du  pa¬ 
lais,  foit  dans  ces  deux  parties  en 
même-tems  :  je  commence  par  éta¬ 
blir  les  différences  diftinétives  de  ces 
Polypes,  à  raifon  de  leurs  eflence  , 
figure  &  confilfance ,  de  leurs  prin¬ 
cipes  de  compofition  ,  de  leurs  ac¬ 
cidents  ,  8c  de  quantité  d’autres  com- 
binaifons  fortuites  :  ces  notions  pre¬ 
mières  font  fui  vies  de.  remarques 
très-eilentieiies ,  8c  qui  font  relati¬ 
ves  à  l’opération  du  Polype  :  je  fais 


Xxvj  P  R  E  F  A  C  E. 

enfuite  mention  d'un  cas  particu¬ 
lier  qui  n’admet  aucune  des  Métho¬ 
des  d’opérer  reçues  jufqu’ici,  8c  j’an¬ 
nonce  un  moyen  pour  y  remédier. 

Le  premier  des  fept  articles,  qui 
fùbdivilent  cette  fécondé  partie , 
traite  des  différens  fecours  propofés 
par  les  Praticiens  pour  détruire  les 
Polypes,  8c  particuliérement  ceux 
du  nez  :  ils  le  réduifent  à  quatre  prin¬ 
cipaux  qui  font,  la  cautérisation  , 
l’incifion  ,  l’arrachement  8c  la  liga¬ 
ture  ;  ce  qui  conftîtue  la  divifion 
naturelle  de  cet  article  en  quatre 
Seélions  :  j’en  ajoute  une  cinquième 
où  je  décris  la  Méthode  qui  m’eft 
particulière. 

La  Seélion  première  parle  de  la 
cure  des  Polypes  par  les  remèdes 
confbmptifs  8c  cauftlques  de  toute 
efpèce ,  &  même  par  le  fer  ardent  : 
je  dis  avec  liberté  mon  fentiment 
fur  cette  Méthode ,  comme  fur  les 
fuivantes. 

La  fécondé  fait  une  defcription 
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luccinte  des  inftrumens  dont  le  fer- 
voient  les  Anciens  pour  couper  les 
Polypes  du  nez,  Sc  du  manuel  de 
cette  opération  :  on  y  voit  auffi  les 
Moyens  imaginés  par  quelques-uns 
d’eux  pour  détruire  les  relies  de  ces 
tumeurs  &  les  dangers  de  l’une  Sc 
de  l’autre  de  ces  Pratiques. 

La  troilieme  traite  de  l’arrache¬ 
ment  du  Polype  qui  eft  aujourd’hui 
la  Méthode  la  plus  univerfellement 
reçue  :  j’y  fais  connoître  qui  eft  vé¬ 
ritablement  l’Auteur  de  cette  Mé¬ 
thode  ,  Sc  quels  furent  les  motifs  qui 
déterminèrent  à  y  avoir  recours  , 
mais  j’y  fais  fentir  auffi  quelle  ne 
met  pas  toujours  les  malades  à  l’abri 
de  l’hémorragie ,  Sc  de  divers  autres 
accidens. 

L’opération  du  Polype  par  la  liga¬ 
ture  fait  le  lujet  de  la  quatrième 
Seélion.  J’y  expofe  les  diftérens 
Moyens  propofés  par  les  Praticiens 
pour  porter  des  ligatures  fur  ces 
tumeurs,  Sc  j'y  apprécie  tous  ces 
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Moyens  :  cette  Seétion  eft  terminée 
par  une  Obfervation  très-curieufe 
de  fept  Polypes  fort  confidérables 
de  la  membrane  pituitaire  trouvés 
dans  un  cadavre.  Cette  Obfervation 
prouve  parfaitement  l’unité  du  pé¬ 
dicule  des  tumeurs  polypetifes. 

Enfin  je  démontre  dans  la  cin¬ 
quième  Seéfion  que  les  nouveaux 
Moyens  décrits  plus  haut ,  mais  pro¬ 
portionnés  aux  ouvertures  des  nari¬ 
nes  ,  font  très  convenables  pour  por¬ 
ter  des  ligatures  fur  les  Polypes  du 
nez  :  j’y  fais  voir  même  qu’il  n’eft 
pas  abfolument  nécefiaire  que  la  tu¬ 
meur  foit  pyriforme  pour  être  liée 
avec  fuccès,  qu’il  fuffic  qu’on  en 
puiife  lier  une  portion  &  que  la  li¬ 
gature  puiffe  fe  loger  dans  la  fub- 
Jlance  du  Polype,  pour  que  celui- 
ci  tombe  en  mortification  8c  fe  fé- 
pare  en  totalité.  Cette  propo  G  ci  on 
préfonteun  phénomène  à  expliquer  : 
j’en  rends  raifon  par  une  comparaifon 
d’autant  plus  heureufe  8c  ponvain- 
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cante  quelle  ne  vient  qu’à  la  fuite 
de  plu fieurs  axiomes  des  plus  certains 
<&  des  plus  accrédités  dans  l’Art  de 
guérir  y  qui  prêtent  par  eux-mêmes 
beaucoup  de  force  à  l’explication  du 
phénomène. 

JL  ).  '  m 

J’ai  inféré  dans  la  même  Section , 
un  petit  Effai  Méchanique  fur  l’Æ- 
thiologie  des  tumeurs  polypeufes 
qui  fe  forment  en  diverfes  parties 
du  corps,  Sc  far  l’analogie  qu’ont 
en  quelque  forte  certaines  portions 
des  parties  où  elles  prennent  naif» 
fance  :  cet  Elfai  eft  fondé  fur  la  flruc- 
ture ,  à  peu  près  femblable  à  certains 
égards  ,  de  ces  parties ,  fur  les  chan- 
gernens  différens.  qu’elles  lu  biffe  ne 
dans  la  maladie,  félon  fes  différons 
degrés,  pendant  l’opération  &  après 
la  guérifon.  Je  tire  de.  toutes  ces 
circonftances  les  lignes  les  plus  cer¬ 
tains  de  la  curation  facile  Sc  parfaite 
de  ces  tumeurs. 

Cette  Seélion  renferme  suffi  la 
defcription  d’un  Polype  du  nez  des 
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plus  finguliers  :  on  y  trouve  les  di~ 
verfes  tentatives  faites  pour  l’opérer, 
3c  quel  en  fut  le  jfuccès  :  on  y  voit 
que  ce  fait  extraordinaire  donna  naïf- 
lance  à  des  idées  qui  peuvent  deve¬ 
nir  fort  utiles  pour  d’autres  cas ,  en 
quelque  forte  analogues  à  celui-ci: 
je  veux  parler  des  moyens  propres 
à  s’affurer  des  adhérences  véritables 
des  Polypes  aux  parois  des  narines, 
3c  à  les  détruire  quand  par  hafard  il 
s’y  en  rencontre.  Je  fais  la  defcrip- 
tion  de  ces  Moyens  ;  je  démontre 
leur  utilité  d’après  l’Obfervation  ;  je 
fais  auffi  appercevoir  les  inconvé- 
niens  qui  reluirent  quelquefois  de 
l’ufage  des  Styptiques  auxquels  on 
eft  obligé  d’avoir  recours  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorragie  que  peut  ccca- 
fionner  &  qu’occafionne  fouvent  en 
effet  l’arrachement  des  Polypes  :  en¬ 
fin  cette  Seétion  eft  terminée  par  le 
détail  de  l’opération  faite  par  la  liga¬ 
ture  à  un  Polyper  du  nez  qui  avoit 
éprouvé  une  grande  partie  de  ces 
acddens* 
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L’article  fécond  a  pour  objet  la 
ligature  des  Polype  de  la  gorge  :  j’y 
prouve  par  l’expérience  que  les 
Moyens  nouveaux  inventés  pour  lier 
les  Polypes  du  nez ,  mais  modifiés 
8c  figurés  félon  la  forme  des  parties 
par  lefquelles  il  faut  opérer ,  font 
non  -  feulement  très  -  convenables 
pour  porter  une  ligature  fur  les  tu¬ 
meurs  poiypeufes  du  gofier ,  mais 
que  cette  méthode  eft  même  préfé¬ 
rable,  à  tous  égards ,  à  celles  qui 
ont  été  employées  jufqu’à  préfent 
dans  ce  cas  particulier  :  j’y  donne 
en  paflant  quelques  remarques  de 
Pratique  fort  importantes,  8c  qu’on 
auroit  peine  à  trouver  ailleurs,  per- 
fonne  n’ayant  encore  tenté  de  lier 
les  Polypes  pendans  dans  la  gorge. 
Je  propofe,  pour  la  facilité  de  cette 
opération ,  un  nouveau Speculun  Oris 
ou  miroir  de  la  bouche,  que  je  crois 
infiniment  plus  commode  8c  plus  fur 
que  tous  ceux  qui  font  décrits  par 
les  Auteurs:  je  fais  la  defcription  de 
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ce  Spéculum ,  &  j’en  démontre  tous 
les  avantages  qui  le  rendent  fupérieur 
aux  autres. 

L’article  troifieme  comprend  la 
ligature  &  la  feélion  de  la  luette  : 
diverfes  circonftances  particulières 
obligent  d’avoir  recours  par  préfé¬ 
rence  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  opé¬ 
rations.  On  ne  doutera  nullement  de 
la  facilité  que  nous  avons  de  lier  la 
luette,  puiique  qui  prouve  le  plus, 
prouve  certainement  le  moins.  Or 
on  nous  a  vu  porter  une  ligature  fur 
un  Polype  Otué  derrière  le  voile  du 
palais;  quelle  difficulté  pourroit  donc 
s’oppofer  à  la  ligature  de  la  luette, 
lorfqu’ii  y  a  néceffîté  abfolue  de  la 
retrancher,-  &  que  1  hémorragie  eü 
à  craindre?  Mais  je  fais  plus  ;  car  je 
donne  un  Inftrument  des  plus  fi  ta¬ 
pies  &  des  plus  utiles  pour  couper 
immanquablement  &d’un  feul  coup 
ce  petit  organe  ,  ce  qu’on  ne  peut 
exécuter  que  difficilement  avec  les 
cifeaux  ordinaires.  Les  Chirurgiens 

qui 
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qui  ont  été  dans  le  cas  de  faire  cette 
opération  *  toute  légère  quelle  pa- 
roît ,  font  garants  de  la  vérité  que 
j’avance.  Je  prends  de-là  occafion  de 
parler  en  peu  de  mots  des  Inftrumens 
imaginés  pour  cet  effet  ;  jedonne  les 
raifons  qui  ont  fait  abandonner  ces 
inftrumens  ;  je  parle  auiîi  de  la  ma¬ 
ladie  qui  requiert  cette  opération  t 
on  verra  pourquoi  elle  femble  plus 
rare  en  ce  pays-ci  que  dans  le  Nord 
où  elle  eft  endémique. 

Les  Polypes  muqueux  ou  véficu-» 
îairesfont  le  fujet  de  l’article  quatriè¬ 
me  :  j’y  tais  l’application  d’un  médi¬ 
cament  connu ,  mais  inufité  jufqu’icî 
pour  cette  maladie;  je  donne  un 
exemple  du  fticcès  de  ce  remède  fur 
un  Polype  de  cette  efpèce.  Jè  pro- 
pofe  auffi  un  nouveau  Moyen  pour 
parvenir  à  la  deftruélion  parfaite  de 
ces  tumeurs ,  quand  tous  les  fecours 
ordinaires  ont  échoué  :  je  détaille  le 
cas  qui  m’en  fit  naître  l’klée  *  ôc  les 
fuites  qu’eut  cette  découverte. 
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L’Ozene  eft  la  matière  de  Partiel  e 
cinquième.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ce 
point  à  mon  Ouvrage,  tant  parce  que 
cette  maladie  efi  quelquefois  la  fuite 
de  1  arrachement  des  Polypes  du  nez, 
que  parce  que  j’avois  defïeinde  com¬ 
muniquer  un  Moyen  très- fim  pie  qui 
m’a  réuili  dans  la  cure  d’un  Ozene 
provenant  de  cette  caufe  :  on  apper- 
cevra  les  lumières  que  la  Théorie  de 
cette  maladie  répandit  fur  ma  Prati¬ 
que  dans  un  cas  des  plus  épineux,  & 
qu’on  pourrait  mettre  fans  o (tenta¬ 
tion, au  nombre  des  prodiges  de  l’Art. 

Les  articles  6  &  7  qui  terminent 
la  fécondé  partie  font  des  additions 
qui  n’ont  pu  entrer  dans  le  corps  de 
1  Ouvrage  ,  par  les  raifons  qu’on  y  a 
déduites. 

Le  premier  contient  la  figure  &  la 
defcription  d’un  Infiniment  particm 
lier  imaginé  par  un  Chirurgien  Mo» 
derne  &  du  premier  ordre ,  pour 
porter  des  ligatures  dans  des  lieux 
profonds. 
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Le  fécond  comprend  le  détail  de 
fix  Obfervations  extrêmement  inté- 
reliantes  fur  des  Polypes  du  nez  &  de 
la  gorge;  elles  ont  été  mifes  au  jour 
en  1748  par  un  Chirurgien  d’un 
mérite  très-diftingué  j  on  verra  que 
par  fon  fçavoir  Si  là  iagacité  ,11  a  fçu 
tirer  des  bras  de  la  mort  des  perfon- 
nés  qui  vraifemblablemént  n’en  fe- 
roient  pas  échappées  en  pareilles 
circonftances  ,  h  elles  n’avoient  eu 
recours  à  un  de  ces  hommes  intrépi¬ 
des  &  exempts  de  préjugés  que  peu 
de  fécles  fournilfent. 

On  trouvera  aulîi  dans  ces  curie  u- 
fes  ObiervationSj  que  j’ai  cru  pouvoir 
commenter  en  différens  endroits  , 
la  confirmation  des  principes  de 
théorie  que  j  ai  avancés  fur  les  ma¬ 
ladies  qui  en  font  l’objet  :  je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  fur  cet 
article  ,  j’ofe  me  flatter  que  le  Lee- 
.  teur  prendra  la  peine  de  le  lire  en 
fon  entier, 

La  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage 
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eft  luivie  de  la  defcription  de  toutes 
les  Figures  des  Planches  qu’il  con¬ 
tient.  Elle  fert  de  fupplément  à  ce 
qui  a  pu  être  obmis  dans  le  texte 
fur  chacune  d'elles  en  particulier. 

Comme  la  multiplicité  des  occâ- 
lions  qui  fe  préfentent  dans  la  pra¬ 
tique  mettent  fouvent  à  portée  d’ap¬ 
précier  la  valeur  des  Méthodes  u fi¬ 
lées  :  par  la  même  rai fion  ,  les  nou¬ 
velles  Méthodes ,  n’importe  en  quel 
genre ,  acquiérent  ordinairement  des 
degrés  de  perfection  qu’elles  n’au- 
roient  pas  eu  fans  ce  fecours ,  Sc 
c’eft  ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis 
notre  première  Edition  ^  &  qui  a 
donné  lieu  au  nouveau  Supplément 
qui  eft  à  la  fin  de  cette  troifiéme 
Edition  ;  on  y  verra  les  raifons  qui 
ont  été  caufe  qu’une  partie  de  ces 
progrès  n’ont  pu  être  inférés  dans 
la  féconde. 
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OBSERVATIONS 

«SC/ JR.  CURE  RADICALE 

de  plusieurs  Polypes  de  la  Matrice ,  de 
la  Gorge  &  du  Nez. 

T  /  ES  diverfes  efpèces  de  Polypes  qui 
feront  l’objet  de  cet  ouvrage,  diffèrent 
à  tous  égards  des  concrétions  polypeufes 
qui  fe  forment  dans  les  ventricules  du 
cœur ,  dans  les  oreillettes  &  dans  la  ca¬ 
vité  des  gros  vaiffeaux .  Celles-ci  font  pu¬ 
rement  lymphatiques,  &  flottent,  pour 
ainfi  dire ,  dans  le  fang  comme  les  plan¬ 
tes  aquatiques  qui  prennent  quelquefois 
liai  (Tan  ce  dans  les  tuyaux  qui  fervent  à 
la  conduite  des  eaux  (a). 

Ces  fortes  de  Polypes  font  ordinaire¬ 
ment  incurables ,  fur-tout  par  l’opération 
de  la  main  ,  fi  l’on  en  excepte  cependant 
ces  petites  concrétions  qui  fe  trouvent 
fouvent  dans  les  veines  extérieures,  & 
que  l’on  tire  quelquefois  par  l’ouverture 

(a)  Les  Fonrainiefs  nomment  indiftinilemcnt  ces  for¬ 
tes  de  plantes  Queue  de  Renard. 


Concrétions 
polypeufes 
dont  011  n’en¬ 
tend  point  par¬ 
ler  dans  cet 
ouvrage. 


A 


Définition  du 
Polype. 


Pourquoi  on 
peut  donner  le 
nom  de  Polype 
à  ces  efpèces 
de  tumeurs. 


i  Des  Polypes 

des  fa  ignée  s  ,  dans  des  varices ,  des  hé¬ 
morroïdes  (a),  &c.  aufiï  n’en  ferons-nous 
mention  ici  que  pour  les  dïftinguer  de  l’hy- 
perfarcofe ,  qui  eft  une  maladie  entiére- 
mentchirurgique ,  &  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  démontrer  la  curation  facile  par 
divers  moyens  que  l’Art  nous  fournit. 

Le  Polype  eft  une  tumeur  indolente 
circonfcripte ,  &  plus  ou  moins  faillante, 
faite  en  forme  d’excrefcence  charnue  ou 
fongueufe  ,  recouverte  dune  membrane 
ayant  plus  ou  moins  d’épaiffeur,  mais 
dépendante  de  celle  qui  tapifïe  la  partie 
où  elle  a  pris  naiffance.  Cette  tumeur  qui  a 
communément  la  figure  d’une  poire  naît 
en  différentes  cavités  du  corps ,  comme 
dans  les  narines  ,  le  gofier  ,  la  matrice  , 
le  vagin ,  &  autres  lieux  profonds. 

Lorfqu’on  apperçoit  cette  excrefcence 
dans  les  narines  ou  dans  la  gorge  ,  on  lui 
donne  le  nom  de  Polype,  parce  qu’elle 
eft  à  peu  près  de  la  figure  d’une  efpèce 
de  Poulpe  (/;)  ou  Polype  marin ,  qui  a 
plusieurs  pieds  près  de  la  tête,  &  un  corps 
ou  partie  poftérieure  pyriforme  ,  dont  le 
volume  eft  très-confidérable  ,  eu  égard  k 
tout  ce  qui  compofe  d’ailleurs  ranimai. 

( a )  On  peut  aufiî  rapporter  à  ce  genre  le  Dragonneau 
qu’on  a  reconnu  n’être  autre  chofe  qu’une  concrétion 
poîypeufe  dans  les  veines,  Sc  non  un  ver  comme  on 
Tavoit  cru  long-tems.  Acad,  des  Sc.  Hift.  ann.  1 

p.  23.  l’Obfervation  eft  de  M.  Petit. 

(b)  Voyez  Rondelet,  Hift.  des  PoiiTons,  chap.  5  & 
liy.  17  s  pag.  771  &  371  >  de  l’édition  de  î  5  5  S ^ 


UTÉRINS.  .  'J 

Les  Poulpes  ou  Polypes  marins  ,  que 
l’on  voit  re prèle n tés  ,  planche  première  , 
figures  i.  &  2.  ne  font  pas  du  genre  des 
feftacées  comme  tous  les  coquillages  ;  on 
ne  peut  les  mettre  dans  la  claffe  de  cru- 
ftacées ,  comme  les  écrevifîes ,  les  cra¬ 
bes  ,  &c.  la  privation  de  tout  os,  les  fait 
différer  des  lèches  &c  des  calmars.  Les 
Polypes  en  un  mot  n’ont  point  d’écailles , 
ils  font  fans  arêtes  &  fans  cartilages  ; 
aulli  leur  confidence  eff-  elle  pulpeufe 
comme  celle  d’une  chair  molle  ,  telle  à 
peu  près  que  celle  des  tumeurs  dont  nous 
parlons  ;  nouveau  degré  de  fimilitude. 

Ce  ne  furent  cependant  pas  ces  diver- 
fes  convenances  qui  déterminèrent  les 
Anciens  à  donner  le  nom  de  Polype  k  ces 
excrefcences  fongueufes  ;  ils  fe  croyoient 
mieux  fondés ,  &  parce  qu’ils  avoient  ap- 
perçu  pîufieurs  pieds  vers  la  tête  du  Po¬ 
lype  marin ,  ils  en  prêtèrent  aulli  à  cha¬ 
cune  des  tumeurs  polypeufes  :  leur  erreur 
fut  grande  ;  car  fi  la  tumeur  eff  unique , 
elle  n’a  jamais  qu’un  pédicule,  &  s’il  y 
en  a  pîufieurs  qui  foient  exactement  fépa- 
rées  les  unes  des  autres ,  elles  ont  cha¬ 
cune  le  leur  feulement  &  pas  plus. 

il  eff  néanmoins  vrai,  &  l’expérience 
le  démontre ,  qu’une  feule  tumeur  poly- 
peule  a  quelquefois  pîufieurs  appendices  ; 
mais  en  luivant  toujours  cette  même  ex¬ 
périence,  nous  verrons  ailleurs  que  ces 

A  •  A 

A  it 


Quelle  fut 
l’erreur  des 
Anciens  dans 
ia  comparai- 
fon  qu’ils  eu 
firent  avec  le 
Polype  maria. 


J 


preuve  de  ces 
di  (Imitions* 
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appendices  partent  tous  d’une  feule  & 
même  attache  ,  qu'ils  n  ont  pour  tous 
qu’un  même  pédicule,  &  qu’ils  fe  mou¬ 
lent  ordinairement  aux  différentes  cavités 
qui  les  contiennent  ;  les  Polypes  qui  oc¬ 
cupent  les  narines  prennent  fou-vent  la 
figure  d’une  poire  plus  ou  moins  allon¬ 
gée ,  h  raifon  de  leur  fblidité,  &  de  la 
réfiftance  des  parois  qui  les  bornent ,  ceux 
au  contraire  qui  fe  trouvent  dans  le  va¬ 
gin ,  &  dans  le  goder,  acquièrent  com¬ 
munément  une  figure  prefque  globuleu- 
fe  :  les  premières  reffemblent  au  corps  du 
Polype  ,  figure  première,  &  les  autres 
approchent  plus  de  celui  de  la  figure  2. 

11  y  a  environ  quarante  ans  que  j’eus 
occafion  pour  la  première  fois  de  recon- 
noitre  ce  que  j’avance  aujourd’hui  ;  (  je 
veux  dire  la  multiplicité  des  appendices 
pour  un  feul  corps  polypeux ,  &  l’unité 
du  pédicule  des  Polypes.  )  je  fus  alors 
faccefiivement  Chirurgien  externe  de 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris  &  de  l’Hôpital  de 


la  Charité  de  la  même,  ville  :  la  Nature 
inedidüa  ces  premières  Obfervations  ;  je 
vis  à  peu  près  dans  le  même  tems  faire 
par  feus  Meilleurs  Thibault  (n)  &  Gé¬ 
rard  (b)  ,  l’extirpation  de  plufieurs  Fol  y- 


(a)  Chirurgien  en  chef  de  iTXôteî-D.ieu  de  Paris. 

(b)  Chirurgien  en  chef  de  PHôpiral  de  la  Charité  des 
hommes  deltvmême  ville &  depuis  Chirurgien  Major 
des  Camps  U  Armées  du  Roi. 
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pes ,  tant  par  le  nez  que  par  la  bouche; 
j’ai  opéré  depuis  ,  &  vu  opérer  d’autres 
Maîtres  de  l’Art  ;  les  accidens  ont  quel¬ 
quefois  varié  ,  mais  jamais  la  Nature  ne 
s’eft  démentie  ,  elle  s’eft  par-tout  mon» 
trée  la  même,  je  dis  par- tout  ;  car  outre 
ce  que  j’ai  vu ,  on  trouve  dans  quelques 
Auteurs  des  preuves  tacites  qu’elle  s’étoit 
déjà  fuffifamment  dévoilée  pour  mettre 
en  une  évidence  parfaite,  les  vérités  que 
nous  venons  d’annoncer. 

Saviard  (u)  rapporte  qu’un  enfant  de 
quinze  ans  ou  environ  ,  avoir  un  Polype 
qui  lui  rempliffoic  la  narine  droite  fi  exac¬ 
tement,  qu’elle  étoit  entièrement  bou¬ 
chée  dans  toute  fa  longueur.  Le  malade 
n’avoit  la  refpiration  libre  que  lorfqu’il 
ouvroit  la  bouche  ,  parce  que  le  Polype , 
gros  à  peu  près  comme  un  œuf  de  pou* 
le,  pendoit  dans  le  pharynx  :  a  J’extir- 
v  pai ,  dit-il  y  la  portion  du  Polype  du 
»  nez  en  la  tirant  peu  à  peu  jufqn’à  ce 
»  qu’elle  fût  entièrement  ferrie  de  la  na- 
n  rine  :  mais  il  me  fut  impoffibe  de  tirer 
»  ce  qui  pendoit  dans  la  gorge  ;  je  l’aban- 
»  donnai  à  l’aéfton  du  médicament  que 
u  j’ordonnai  au  malade  (  c’étoit ,  pour- 
$>  fuit-il ,  de  l’eau-de-vie  &  du  trïaphar- 
}>  macum  (b)  dont  je  fai  fois  ufage  en  de- 

(a)  Dans  fon  Recueil  d’Obferrations  ,  page  1 34» 

(7;)  Médicament  compofé  de  trois  drogues.  Yoyex  les 
Pharmacopées. 

A  iij 


L 

Observation. 


tion 
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»  dans  de  la  narine  feulement  )  &  le 
3)  quatrième  jour  le  Polype  de  la  gorge 
»  tomba  de  lui-même,  v 

Ce  qu’on  âè-  Cette  Obfervation  femble  prouver  que 
couvre  dans  les  deux  corps  qui  formoient  enfemble 
cette obferva- ce  p0jype  ?  n’avaient  pas  deux  pédicules 

diftinéis ,  &  qu’il  y  avoit  un  point  uni¬ 
que  où  ils  fe  réunifiaient. 

On  objeétera  ,  peut-être,  que  les  ten¬ 
tatives  que  notre  Obfervateur  fit  fur  le 
Polype  de  la  gorge  ,  avoient  pu  le  difpo- 
fer  à  la  mortification  ,  comme  l’eût  fait 
la  ligature  ;  mais  nos  Obfervations  lè¬ 
veront  les  doutes  s’il  en  reffoit  à  cet 
égard. 

Ce  qu'on  pé-  M.Je  Dran  (a)  femble  avoir  reconnu 
nétre  dans  cet  la  vérité  de  ce  principe  :  en  effet  on  di- 
Auteur.  roit  qu’il  ne  donne  qu’une  feule  &  mê¬ 
me  attache  aux  deux  gros  corps  poly- 
peux  qu’il  a  trouvé  enracinés  près  des 
apophifes  pterïgoidcs ,  c’eft-à-dire ,  à  la 
partit  pojlérieure  des  lames  fpongieufes 
inférieures  du  ne^.  Je  fçai  que  ce  grand 
Chirurgien  n’avance  pas  en  termes  exprès 
l’imité  d’un  pédicule;  mais  je  me  flatte 
que  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de  lire 
avec  attention  les  endroits  que  j’ai  cité, 
on  ne  s’éloignera  pas  beaucoup  de  notre 
fentiment. 


(a)  Tomel.  de  fon  Recueil  d’Obfervations ,  page  55  5 

6c  fuivantes. 
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M.  de  Garangeot  (a)  ,  fans  l'avoir  die 
formellement ,  paroît  aulîi  l’avoir  pref- 
lenti.  Voici  qu’elle  elt  fa  façon  de  s’ex¬ 
primer. 

yy  Le  Polype  efl:  une  excrefcence  char-  Appendices 

J  1  r  i  <■  rr  confirmées, 

yy  nue  en  apparence  ,  qui  a  fa  baie  allez 
yy  étroite  ,  &  qui  en  groffilïant  fe  divife 
yy  pour  l’ordinaire  en  plufieurs  branches. .. 

«on  voit  fouvent  fortir  de  ces  branches 
Y>  hors  du  nez,  &  d’autres  palTer  au-de- 
yy  dans  de  la  bouche  par  derrière  la  cîoi- 
yy  fon  du  palais.  yy  Voilà  donc  une  attache 
commune  prefque  avouée  ,  &  la  multi¬ 
plicité  des  branches  ou  appendices  recon¬ 
nue. 

Voici  ce  que  la  pratique  fait  dire  à  Dio-  Attache  com-» 
nis  ( b )  en  parlant  de  l’extirpation  de  ces  ”™îe  tecoa" 
tumeurs:  a  Si  le  Polype  fe  prolonge  der- 
>y  riere  la  luette,  &  que  cette  portion  ne 
yy  foit  pas  trop  groffe  pour  palier  parla 
yy  narine,  elle  fuit  ordinairement  la  bran- 
yy  che  qui  fe  trouve -dans  le  nez,  parce 
yy  qu’elles  font  continues  l’une  à  l’autre.... 

M.  de  la  Faye  dans  les  N otes  fur  le  mê¬ 
me  Dionis  (c)  dit ,  en  parlant  des  Poly¬ 
pes  qui  font  derrière  la  luette  ,  que  ce  que 
l’on  voit  de  ces  fortes  de  Polypes  dans  le 

(a)  Traite  d’Opcrations  de  Chirurgie ,  vol.  z  ,  chap.  5  3, 
première  Edition  ,  p.  j8i. 

*  (b)  Traité  d’Opérations  Chirurgicales,  quatrième  Edi¬ 
tion,  page 

(0  Dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer. 

A  iy  • 


Sa  confirma¬ 
tion, 


Â  quelle  partie 
du  Polype  on 
doit  rapporter 
les  tumeurs 
polypeufes. 
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nez,  n’cft  qu’une  portion  de  celui  de  la 


gorge. 


Heifter  (à)  fembleêtre  à  quelque  chofe 
près  de  ce  fend  ment  ;  car  il  dit  que  les  ex- 
crefcences  de  l'intérieur  du  nez  tirent  com¬ 
munément  leur  origine  d’une  feule  racine. 

1  Enfin  on  trouve  dans  un  Ouvrage  mo¬ 
derne  (b)  ,  que  rarement  ces  tumeurs  ont 

plus  d’un  pied  ou  d’une  racine.  . . 

Gorter  (c)  en  dit  autant. 

Voilà  donc  plufieurs  Auteurs  qui  font 
prefTentir  que  la  Nature  s’étoit  déjà  dévoi¬ 
lée  à  eux.  Nous  pourrons  ailleurs  mieux 
qu’ici  faire  valoir  futilité  de  cette  remar¬ 
que  ;  mais  nous  croyons  devoir  dire  que 
fi  les  Obfervateurs  avoient  plus  Icrupu- 
leufement  examiné  ces  tumeurs ,  ils  au- 
roient  affu  rément  reconnu  l’univerfalité 
de  l’unité  du  pédicule  de  ces  excrelcen- 
ces  fongueufes  ,  &  qu’ils  auroient  bien 
plutôt  rapporté  la  figure  de  ces  tumeurs 
à  celle  de  la  partie  poftérieure  du  Polype 
qu’à  fes  pieds.  En  effet  cette  efpèce  d’in- 
feâe  marin  ,  n’eft  pas  le  feul  animal  qui 
ait  des  pieds ,  pour  le  cboifir  entre  tous 
à  deffein  de  lui  comparer  ces  tumeurs  , 
mais  il  eft  celui  de  tous  qui  leur  reffemble 


(a)  Dans  Tes  Inftituts  de  Chirurgie,  part.  i;  fed.  a, 
chapitre  71. 

(b)  La  tradudion  françoife  du  Dldionnaire  de  James 
Anglois  à  l’article  Nares. 

£c)  Chirurgia  repurgata  3  Nç.  880. 
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le  plus  ,  tant  par  la  forme  de  fon  corps , 
ou  de  ce  qui  peut  palier  pour  tel,  que  par 
fa  confidence,  &  très-fou  vent  par  (a  cou¬ 
leur  blafarde  ,  &  enfin  par  fon  enduit  ex¬ 
térieur  qui  eft  limoneux.  C’eft  donc  bien 
plutôt  à  l’analogie  que  l’on  trouve  dans 
la  defeription  comparée  de  ces  tumeurs 
avec  le  corps  du  Polype  marin  qu’il  faut 
s’arrêter,  pour  en  avoir  une  idée  j  ufte  qu’à, 
l’étymologie  du  morde  Polype;  car  celle- 
ci  ne  fignifie  que  beaucoup  de  pieds.  Or  ja¬ 
mais  comparaifon  ne  fut  plus  mal  fondée, 
puifque  les  tumeurs  qui  font  générale¬ 
ment  reconnues  pour  des  Polypes  ,  n’ont 
a bfol liment  qu’un  pédicule  comme  nous 
l’avons  déjà  avancé  ;  &  c’eft  ce  que  la 
Nature  nous  prouve  &  nous  prouvera 
par  tout  fans  fe  contredire  nulle  part. 

En  fuivant  toujours  ces  mêmes  remar-  Les  Auteurs 

ques  nous  reconnoitrons  aulii  avec  Mol-  rang  des  Poiy- 
chion  (a)  &  Ruifch  (b)  ,  &c.  pour  de  Pes  les  fongus 
vrais  Polypes,  toutes  l'es  excrefcences  fon-  ffop  Riatnce 
gueules  de  la  matrice  &  du  vagin  ,  qui 
pourront  être  comprifes  dans  notre  dé- 


va  fn  il- 

O 


(a)  dans  fon  Livre  des  Paffions  des  femmes  ,  chap,  I, 
ou  il  dit ,  ce  Si  on  trouve  le  Poulpe  il  faut  le  couper  tout 
33  autour  avec  le  1er  duquel  on  fe  fert  pour  les  Polypes  5 
35  les  otant  avec  tant  de  foin  qu’on  ne  touche  point  ni 
a?  à  l’orifice  de  la  vefîie,  ni  au  gros  boyau  pour  empêcher 
33  que  la  matière  fécale  ou  P  urine  ne  Portent  involon- 
33  tairem eut.  33 

(l)  Obfervation  6,  à  l’occafion  des  Excrefcences  char- 
nues  qu’il  a  trouvé  en  1673.,  à  l’orifice  de  la  matrice  d’une 
femme  qui  étoit  attaquée  de  fleurs  blanches,  &c. 
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finition  (  *  ).  C’eft  même  par  cette  efpè-» 
ce  que  nous  allons  commencer  ,  parce 
que  c’eft  elle  qui  a  fervi  la  première  à 
démontrer  l’efficacité  de  notre  nouvelle 
méthode,  &  nous  finirons  par  les  Poly¬ 
pes  du  nez  &  de  la  gorge.  Telle  eft  la 
divifion  de  tout  l’Ouvrage. 

(  *)  Voyez  ci-devant  page  i. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Des  Polypes  particuliers  aux  Femmes. 

N  o  u  s  venons  de  voir  combien  eft  peu 
jufte  la  définition  que  les  Auteurs  an¬ 
ciens  nous  ont  donné  des  Polypes  du 
nez  ,  nous  allons  les  voir  fe  contredire 
ouvertement,  lorfqu’ils  veulent  définir 
le  Polype  utérin. 

Dionis  (a)  dit  que  l’on  nomme  Cerco-  Etymologie 
fis  une  excrelcence  de  chair,  qui  fortant  Polype uté- 
de  l’orifice  de  la  matrice  le  bouche  &  le  un' 
remplit  ;  elle  eft  quelquefois  fi  longue  , 
ajoute-t-il ,  qu’elle  reftémble  à  une  queue 
de  Renard  \  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  ce  nom  dérivé  de  Ksçjtw  qui  veut 
dire  tromper ,  parce  que  la  queue  fert 
au  Renard  à  tromper  les  autres  animaux. 

Suivant  Marc- Aurel  Se  vérin  (b)Ætius 
(c)  eft  le  premier  qui  en  a  fait  mention 
&  Paul  (  d )  après  lui.  Ils  difent  que 
«  C’eft  une  certaine  lubftance  charnue , 

(a)  Dans  Ton  Traité  d’Opérations  de  Chirurgie ,  page 
2. 8 z.  de  la  fixieme  Edition. 

(b)  Chapitre  64 ,  qui  a  pour  titre  :  De  la  Queue  de  la 
Vulve,  page  z 6t. 

( c )  Livre  4,  Serm,  chap.  104, 

(d)  Lîv.  6 ,  chap.  7, 
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»  laquelle  fort  de  l’orifice  de  la  matrice 
m  &  remplît  le  conduit,  &  que  venant 
)y  quelquefois  à  fortir  dehors ,  elle  repré- 
33  fente  une  queue.  »  - 

Contra<Mkm  L’A  u  te  tir  du  nouveau  Diélionnaire  de 
dans  cette  et  y-  Médecine ,  fait  aulli  dériver  le  mot  Cer- 

mologie®  r  \  ~  .  n 

cojis  de  K zçu&iv ,  &  ajoute  que  a  c  eit 
y>  une  maladie  du  clitoris ,  qui  confifte 
j? dans  un  accroiilement  contre  nature 
n  de  cette  partie.  3? 

Varandée  ,  &  non  Varandai,  comme 
on  le  trouve  traduit  dans  Severin  ,  eft 
auflï  de  ce  fentiment  ;  car  il  dit  (a)  que 
a  la  queue  eft  une  certaine  production 
33  allez  femblable  au  membre  viril ,  atta- 
33  chée  au  milieu  &  à  la  plus  épaifte  parti- 
33  cu!e  du  pubis  regardant  vis  -  à  -  vis  la 
33  veftie. 

C’eft  encore  le  fentiment  de  beaucoup 
d’autres  Auteurs  comme  de  H.  Mercurial 
(A) ,  Schenckius  (c)  ,  Plater  (d)  ,  P.  In- 
graftias  (e)  Haly  Rodoam  (f)  &  autres. 
V oilk  donc  des  Auteurs  qui ,  en  adop- 


Contéqucnce 
de  cette  con- 
tradi&ion. 


tant  la  même  étymologie  d’une  mala¬ 
die  ,  fe  contredifent  manifeftement  dans 


(a)  Au  Livre  z  des  Maladies  des  femmes  ;  voyez  le 
Traite  de  la  Médecine  Efficace,  chap.  94  3  pug-  z66. 

(b)  Au  Livre  4  des  Maladies  des  femmes,  chap.  13. 

(c)  Obferv.  Med.  au  titre  des  Parties  génitales  des 
femmes. 

(J)  Voyez  Schenkuis  ci  devant  cité. 

(e)  Au  Livre  des  Tumeurs ,  pag.  175. 

(f)  En  fon  Commentaire  fut  le  troifieme  Livre  du  Petic 
Art.  Médic.  Trf  177, 
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îa  définition  qu’ils  prétendent  en  déri¬ 
ver,  ce  qui  prouve  le  peu  de  certitude 
de  leurs  connoiffances  fur  l’Ætiologie  de 
ces  maladies,  puifqu’iis  ne  font  pas  plus 
d’accord  fur  la  nature  des  parties  affec¬ 
tées  que  fur  le  fiége  de  la  maladie,  auffi 
fans  nous  y  arrêter  davantage  ,  nous  pré¬ 
férons  de  faire  la  defcription  de  ces  tu¬ 
meurs  d’après  la  Nature-,  en  îa  fuivant 
pour  ainfi  dire  pas  à  pas  ,  les  figues  qu’el¬ 
le  nous  dévoilera  étant  les  plus  furs  ga- 
rans  que  l’on  puillè  donner  pour  échap¬ 
per  à  l’erreur. 

Pour  ne  nous  pas  écarter  d’un  guide 
auffi  fage,  nous  diftinguerons  avec  elle 
deux  fortes  de  Polypes  particuliers  aux 
femmes ,  les  premiers  naiffent  de  la  fub- 
ftance  même  de  îa  matrice  ,  nous  les 
nommerons  Polypes  utérins  ;  c’eft  au  dé¬ 
pens  de  la  lu  b  fiance  du  vagin  que  fe  for¬ 
ment  les  derniers  ;  nous  les  nommerons 
Polypesdu  vagin.  •  ' 


Précaution 
pour  l’éviter. 


r 
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Diftinéfcion 
des  Polypes  u- 
térins  eu  éçard 

#  o 

au  lieu  de  l’at¬ 
tache  du  pédi¬ 
cule» 


Article  premier. 

Des  Polypes  utérins . 

N  o  u  s  diviserons  les  Polypes  utérins 
en  trois  eipèces  :  la  première  qui  eftla 
plus  commune,  a  Ton  attache  au  fond  de 
a  matrice,  la  fécondé  qui  eP  moins  fré¬ 
quente  ,  prend  naiiï’ance  dans  le  col  pro¬ 
pre  de  cet  organe,  &  la  troilieme  qui 
eft  la  plus  rare  a  fon  pédicule  attaché  au 
bord  de  l’orifice  de  ce  vifcere. 

Nous  prouverons  par  des  exemples  I’e- 
xiftence  de  ces  trois  fortes  de  Polypes  uté¬ 
rins  ;  nous  indiquerons  les  figues  qui  les 
caraélérilent  :  nous  en  ferons  enfuite  un 
parallèle  avec  les  autres  tumeurs  qui  naif- 
fent  en  ces  parties ,  &  qui  pourroient 
tromper  les  gens  peu  clairvoyans  ou  peu 
attentifs  ;  nous  déterminerons  après  quels 
font  les  cas  où  l’on  peut  mettre  la  liga¬ 
ture  en  ufage  fuivant  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  ôc  en  même  tems  nous  ferons  fen- 
tir  les  dangers  que  courent  les  malades, 
lorfqu’on  lai  fie  la  maladie  parvenir  a  ce 
point  ;  enfin  nous  décrirons  les  moyens 
connus  &  ceux  que  nous  avons  inventé 
&  mis  en  pratique  ,  foit  pour  éviter  les 
accidens  qui  pourroient  arriver  en  tem- 
porifant ,  foit  pour  prévenir  l’hémorra- 
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gîe  ,  fi  on  opéroit  par  l’inftrument  tran¬ 
chant  ,  l'oit  enfin  pour  préferver  les  ma¬ 
lades  des  défordres  que  traînent  après  eux 
l’arrachement,  le  fer  ardent ,  les  caufti- 
ques,  même  les  fimples  confomptifs  (a). 


Section  première. 

Du  Polype  utérin  qui  a  fort  attache  au 

fond  de  la  Matrice. 

N  o  u  s  n’entrerons  point  dans  le  dé¬ 
tail  des  caules  internes  ou  cachées  de  ces 
fortes  de  tumeurs ,  parce  qu’elles  dépen¬ 
dent  effentiellement  de  diverfes  modifi¬ 
cations,  foit  naturelles  foit  furvenues  acci- 


(a)  Dionis  dans  fou  Traité  ^Opérations  chirurgicales  , 
dernière  Edition,  pag.  182.,  dit  indiftinârement  qu’on 
peut  arracher  ces  tumeurs  (* *)  ou  les  couper  avec  l’inf- 
trument  tranchant  (**)  *,  6c  Celfe,  chap.  i  8  ,  Üv.  6 ,  com 
feille  d’y  appliquer  le  caucere  aétuel.  Il  feroit  bien  dan¬ 
gereux  de  fuivre  ces  préceptes ,  les  coniequences  en  font 
trop  fenfibles  pour  avoir  befoin  d’être  éclaircies. 

(*)  Voyez  les  Ephémérides  d’Allemagne  Dec.  î ,  an,  i  s 
Obf.  ï  8  6.  on  y  trouve  un  funefte  exemple  de  cette  mau- 
vaife  manccuvre. 

(**)  Ætius ,  Liv.  4,  chap.  104,  dit  qu’il  faut  fai  fit 
Texcrefcence  avec  des  tenailles  6c  la  tirer  au- dehors  ^ 
&  en  fuite  la  couper  jufqu’à  fa  racine.  Je  ne  crois  pas  q  ue 
perfonne  s’avife  de  fuivre  ce  confeil ,  ainfi  je  ne  m’amu- 
ferai  pas  à  le  combattre.  Voyez  Corter;  Chirurgia  repur- 
gatu ,  n°,  884, 

Enfin  Marc-Aurel  Severin,  qui  étoit  grand  partifan  de 
la  cautérifation ,  propofe  le  fer  ardent  dans  fa  Médecine 
Efficace,  chap.  du  Polype, 


On  confond, 
ici  volontaire¬ 
ment  la  Mole 
avec  îe  Polype 
utérin,  6:  pour¬ 
quoi. 


ïü 
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ertituJe  dentellement  à  la  matière  principe  qui 
iUe.  conftitue  les  différentes  fubftances  qui  en- 

noiHan-  ,  ,  r  .  ,  1 

caufcs  trent  dans  ia  compoiltion  de  nos  corps. 

En  effet,  avons-nous  quelques  notions  fa- 
ti.sf’aifantes  lur  les  particules  élémentai¬ 
res,  qui  ne  font  cependantque des  afiem- 
blages  combinés  (  par  le  Créateur  )  de 
la  matière  principe  ,  &  par  conféquent 
plus  fufceptibles  en  quelque  maniéré 
d’être  analifées  ?  Connoiffons-nous  avec 
quelque  certitude  la  nature  des  molécu¬ 
les  qui  proviennent  de  la  prodigieufe  com- 
binaifon  de  ces  particules  élémentaires? 
Non  fans  doute,  car  puifque  nous  lom- 
mes  obligés  d’avouer  que  nous  ne  con- 
noifîons  point  du  tout  le  Ample ,  pour¬ 
rions-nous  avancer  avec  raifon  ,  que  nous 
avons  des  connoiffances  certaines  fur  le 
compofé.  Or  notre  corps  eft  incontefta- 
blement  formé  de  molécules  &  de  par¬ 
ticules  diverfêment  combinées ,  de  la  ma¬ 
tière  principe:  le  défaut  de  nos  lumières 
fur  celles-ci  doit  donc  influer  fur  celles- 
là  ,  &  tout  enfemble  fur  la  vraie  contex¬ 
ture  naturelle  des  fubftances  foit  folides, 
foit  fluides ,  qui  entrent  dans  notre  com- 
pofition.  Comment  pourrions-nous  donc 
nous  flatter  d’expliquer  le  plus,  lorfqu’il 
eft  démontré  que  nous  ne  pouvons  pref- 
que  rien  dire  de  pofitif  fur  le  moins  ? 
Ces  confidérations  ne  font- elles  pas  fufl- 
fl  fa  mes  pour  nous  impofe-r  filence  fur 

les 
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les  caufes  éloignées  des  maladies  donc 
nous  allons  traiter  (a)  ? 

A  l’égard  de  leurs  caufes  apparentes , 
fecondaires  ou  déterminantes  ,  on  les 
trouvera  dans  chaque  Obï'ervation  dont 
nous  donnerons  ou  les  faits  hiftoriques 
obfervés  d’après  nature ,  ou  les  extraits 
tirés  de  quelques  auteurs  ;  nous  ne  nous 
attacherons  pas  à  difiinguer  les  tumeurs 
qui  pourraient  être  de  vraies  Môles  ad¬ 
hérentes  par  un  pédicule  d’avec  celles 
qui  font  de  vrais  Polypes  ou  chairs  fon- 
gueufes ,  qui  ont  les  conditions  de  notre 
définition  ;  car  on  peut ,  en  fuivant  no¬ 
tre  méthode  ,  lier  les  Môles  auffi  aifémenc 
que  les  Polypes ,  lorfque  ces  tumeurs  font 
accrues  au  point  de  lortir  de  la  matrice 
par  fon  orifice  &  qu’elles  font  pendantes 
dans  le  vagin.  C’en:  donc  au  méchanifme 
feul  de  la  nature  qu’il  faut  s’arrêter  ; 
quel  eft-il?  Tâchons  de  le  développer  , 
peut-être  faifirons-nôus  les  loix  dont  elle 
fait  ufage  pour  amener  ces  tumeurs  à  ce 
point  d’accroifTement. 

Mais  comme  il  faut  en  tout  procéder 
avec  méthode  &  mettre  quelque  ordre 
dans  fes  idées  ,  nous  conftaterons  d’abord 
par  l’expérience ,  que  les  Polypes  utérins 

(a)  Ceux  qui  feront  curieux  de  ipécuîation  pourront 
aifément  fe  (atisfaire.  Car  ii  y  a  très  -  peu  d’Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes ,  qui  liaient  dit  leur  fend» 
ment  far  ce  point» 


B 


IL 

Observation. 


Defcription 
d’un  Polype 
utérin  de  la 
•première  efpe- 
ce» 
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peuvent ,  comme  les  Môles,  prendre naif- 
lance  dans  la  cavité  de  la  matrice,  fortir 
enfuite  pour  la  plus  grande  partie,  de 
ce  vilcère  fans  fe  détacher  de  Ion  fond  , 
&  enfin  fe  loger  dans  le  vagin  où  on  les 
trouve  pendans  par  leur  pédicule ,  com¬ 
me  une  poire  lorfqu  elle  tient  encore  à 
l’arbre  où  elle  a  pris  naiffance. 

M.  Dejean  le  bis  (a)  m’a  communi¬ 
qué  un  fait  qui  démontre  évidemment 
cette  propofition.  Le  Polype  que  l’on  voit 
à  la  planche  première;  figure  5  ,  en  fait 
le  fujet  (ù)  ,  la  tumeur  eft  encore  inté¬ 
rieurement  attachée  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  (c)  ,  c’eft  par  leurs  parties  poftérieu- 
res  qu’on  les  voit  l’une  &  l’autre. 

A,  eft  le  corps  du  Polype,  B,  fon 

fîédicuie ,  CC ,  la  matrice  à  l’orifice  de 
aquelle  on  a  fait  une  feftion  pour  dé¬ 
couvrir  fuffifamment  le  pédicule.  C’eft 
par  cette  même  rai  fon  que  l’on  a  intro¬ 
duit  dans  la  cavité  de  cet  organe  les 
deux  fu p ports  que  l’on  y  voit.  D  ,  eft  une 
portion  du  péritoine  qui  fe  trouve  recou¬ 
vrir  ,  comme  dans  l’état  naturel ,  la  ma¬ 
trice  &  une  partie  du  fond  de  la  veflie 
urinaire.  E ,  la  veflie  qu’on  avoir  fouf- 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Orléans. 

( b )  Le  tout  eÜ:  réduit  au  quart  du  volume  naturel. 

(c)  La  prétendue  Môle  dont  parle  Fabrice  de  Hildeti 
dans  fa  deuxieme  Cent,  Obf.  s  5  •  me  Omble  avoir  beau¬ 
coup  d’anaîoMe  avec  cette  tumeur.  Voyez  auffi  la  cin- 
«juante-deuxieme  Obferyation  du  même  Auteur, 
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fiée  afin  qu’on  pût  l’appercevoir  dans  la 
place  ordinaire  qu’elle  occupe,  lorsqu'el¬ 
le  contient  une  certaine  quantité  d’uri¬ 
ne.  FF,  les  ovaires.  GG,  les  trompes 
de  Faîîope.  HH ,  leurs  pavillons.  1 1 ,  por¬ 
tion  des  ligamens  larges.  K  K ,  portion 
des  ligamens  ronds. 

Lorfque  M.  Dejean  m’envoya  cette  e  xamen  de 
pièce  anatomique  ,  encore  toute  fraîche  ,  l’cxccaeur  de 

le  Polype  feui  avoit  quatre  pouces  ,  pour  ceIo‘'?e’ 
fon  petit  diamètre  &  fix  pour  le  grand  : 
le  premier  étoic  le  tranfverfal ,  eu  égard 
à  la  rectitude  du  corps  de  la  femme  ,  & 
le  fécond  étoit  le  perpendiculaire.  Ainfi. 
ce  Polype  avoit  un  pied  ou  environ  de 
circonférence  dans  un  fens  &  près  de 
dix- huit  pouces  dans  l’autre  fens  ;  il  étoit 
recouvert  extérieurement  par  une  expan- 
fion  de  la  membrane  qui  tapifîe  l’inté¬ 
rieur  de  la  matrice;  enfin  fur  la  fuper- 
ficie ,  on  voyoit  alors  une  grande  quan¬ 
tité  de  veines  variqueufes. 

Je  partageai  cette  tumeur  en  deux  par-  Examen  de 
ties  :  la  fection  commençait  à  la  bafe  &  linrcAneur  fc 

r  -/y  ■  .  1  •  T  ,  *  ,,  ce  meme  Poly- 

tinilloita  la  pointe.  Je  n  apperçus  d  autres  pC. 
cavités  que  celles  de  quelques  vaifi’eaux 
dont  les  plus  gros  n’avoient  pas  un  quart 
de  ligne  de  diamètre.  Le  peu  d’épaifîeur 
de  leur  parois  me  fit  juger  que  ce  n’étoit 
que  des  veines  :  la  couleur  de  la  ma  fie 
ëc  fa  confidence  ,  me  la  firent  corn- 
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parer  à  une  tétine  de  vache  cuite  (a). 

Pétais  charmé  d’avoir  en  main  une 
pièce  capable  de  prouver  fans  répliqué 
qu’il  y  a  de  vrais  Polypes  utérins  ,  &  que 
ces  Polypes  peuvent  avoir  leur  attache  in¬ 
térieurement  au  fond  de  la  matrice.  Mais 
il  me  reftoit  une  chofe  bien  intéreflante 
à  fçavoir ,  c’étoit  l’hiftoire  complette  du 
commencement  de  cette  tumeur  &  de  les 
progrès.  J'écrivis  fur  ce  fujet  à  M.  De- 
jean,  ce  Chirurgien  fit  pour  me  fatisfaire 
tout  ce  qui  put  dépendre  de  lui  :  voici 
le  précis  du  détail  qu’il  m’envoya. 

Hiftoirede ce  Louife  Martin  naquit  à  Orléans  en 
Polype.  1697  ,  fur  la  ParoilTe  de  S.  Vincent  :  elle 

époufa  en  1720  Jean  Fallon  ,  Huiffier  de 
S.  Lié  près  de  la  foret  d’Orléans ,  &  eut 
plufieurs  en  fa  ns  de  fuite.  En  1724 ,  elle 
accoucha  de  fon  dernier  :  en  1730 ,  elle 
eut  le  chagrin  de  perdre  fubitement  fon 
mari;  &  fa-mort  la  faifit  vivement.  En 
1 73  î  ,  elle  partit  de  S.  Lié  pour  Orléans 
&  voulut  faire  le  voyage  en  charette  ; 
elle  s’y  trouva  mal ,  &  tomba  de  la  voi¬ 
ture  en  bas  fur  la  terre  ,  la  chute  la  fit 
revenir  de  fa  foibleflè ,  &  comme  elle 
ne  s’etoit  point  bleffée  ,  quelques  gouttes 

fa)  J’ai  fait  part  de  cette  pièce  à  notre  Académie  &  je 
la  conferve  dans  de  l’efprit  de  vin 3  M.  Dejean  m’en 
ayant  fait  préfent  perfonnellement ,  comme  le  prouve 
fa  lettre  en  date  du  5  Mai  1746  <pe  j’ai  en  original. 
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de  fan  g  qu’elle  apperçut  à  l’endroit  d’où 
on  venoit  de  la  relever,  la  furprirent, 
mais  un  inftant  après  elle  attribua  ces 
gouttes  de  fangau  retour  de  Tes  régies  , 
quoiqu’il  n’y  eût  que  quinze  jours  qu’el¬ 
les  fuirent  paflées  ;  elle  fut  malheureufe- 
ment  détrompée  par  la  fuite ,  car  cette 
perte  dura  près  de  trois  mois  fans  difcon- 
tinuer,  elle  fe  calma  cependant,  mais 
pour  peu  de  tems  ;  au  bout  d’une  quin¬ 
zaine  de  relâche  le  flux  reparut,  il  fut 
moins  violent  &  à  la  vérité  moins  long  , 
puifque  flx  femaines  après  il  s’arrêta  Ôc 
donna  huit  jours  de  tranquillité.  Cette 
femme  vécut  dans  cette  triffe  alternative 
jufqu’en  1740  :  elle  n’en  avoit  encore  ja¬ 
mais  parlé  à  perfonne ,  quoiqu’il  fe  fût 
écoulé  dix  années  depuis  fa  chute. 

En  1740  ,  elle  fit  appeller  Mrs.  De- 
jean  pere  &  fils  (a)  &  leur  découvrit  fon 
état;  ces  Chirurgiens  lui  propoferent  des 
moyens  curatifs  :  elle  écouta  leurs  avis  , 
mais  loin  de  les  fuivre  ,  elle  leur  dit  qu’el¬ 
le  étoit  réfolue  de  ne  rien  faire  ;  alors 
ces  Mrs.  fe  retireront. 

En  1744,  M.  Dejean  fils  eut  occafion 
de  revoir  la  malade ,  elle  lui  dit  que  fa 
fituation  étoit  toujours  à  peu  près  la  mê¬ 
me  ,  &  elle  ajouta  qu’elle  f  en  toit  un  poids 
confidérable  dans  le  bas  ventre  toutes  les 
fois  qu’elle  ailoit  à  la  Celle  &  qu’elle  uri- 

(a)  Tous  deux  Maîtres  en  Chirurgie  à  Orléans, 

'  JBiij 


Réflexions. 
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noit ,  elle  finit  enfin  ,  en  lui  difant  qu’elle 
avoit  un  Skirre  à  la  matrice  ;  M.  Dejean 
lui  propofa  de  permettre  qu’il  s’en  affu- 
rât  par  le  toucher,  elle  le  refufa ,  &  ne 
voulut  pas  même,  dans  d’autres  occafions, 
l’accorder  au  pere  de  ce  Chirurgien. 

En  174=)  ,  elle  rencontra  le  même  M. 
De]  ean  fils  &  lui  dit  que  fa  maladie  n’é- 
toitplus  un  Skirre,  mais  une defcente  de 
matrice  ;  M.  Dejean  fit  de  nouvelles  inf- 
tances ,  la  malade  perfifta  dans  les  refus  ; 
en  vain  voulut  --  il  lui  repréfenter  qu’il 
étoit  d’une  très-grande  importance  de  re- 
connoître  le  vrai  caraétere  de  fa  maladie , 
fa  réponfe  fut  toujours  la  même  ;  cette 
femme  en  un  mot  pouffa  l’opiniâtreté 
jufqu’à  ne  vouloir  pas  même  faire  ufage 
d’un  peffaire  qu’eut  indiqué  fon  expofé 
s’il  eût  été  vrai.  Jamais  elle  ne  voulut  fe 
prêter  à  aucuns  des  moyens  qui  euffent 
pu  manifester  la  vérité.  La  perte  qui  avoit 
été  prefque  toujours  continuelle  fur  les 
derniers  tems ,  la  fit  enfin  tomber  le  2< 
Avril  1746  ,  dans  une  fyncope  qui  ter¬ 
mina  les  jours. 

Il  eft  difficile  fans  doute  de  décider 
quelle  fut  la  caufe  qui  donna  n  ai  lia  n  ce 
à  ce  Polype  ;  il  ne  î’eft  pas  a  beaucoup 
près  tant  de  connoître  celle  des  erreurs 
dans  Iefquelles  a  lucceffivement  pallé  la 
malade  ,  en  croyant  d’abord  que  fa  ma™ 
ladie  et  it  in  Skirre  à  la  matrice,  & 
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cnfuite  que  c’étoit  une  defcente  de  cet 
organe.  En  effet ,  les  femmes  ont-elles  Les  Polypes 

o  11 1  c  r  1  p  s  f  o  d  t 

quelqu’une  de  ce  s  incommodités  ,  la  pu-  tr^-comfmins 

deur  leur  diète  de  n'appeler  qu’une  Sage-  &  pourquoi  o» 

femme:  elles  ne feroient  point  de  faute,  cn Parleï*u' 

fi  les  Sages-femmes  étoient  toujours  en 

état  de  juger  de  tout  ce  qui  peut  fe  pal- 

fer  dans  ces  parties  :  mais  matheureufe- 

ment  pour  les  malades ,  il  s’en  faut  fou- 

vent  de  beaucoup  qu’elles  aient  cette 

fcience.  En  effet  où  l’auroient-elles  pui- 

fée  ?  D  ans  la  pratique,  me  dira-t-on  peut- 

être?  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  la 

pratique  feule  n’eft  pas  fu fri  fan  te  pour 

donner  ces  connoiffances  :  car  fi  on  n’eft 

muni  d’une  faine  théorie ,  c’eft  en  vain 

que  la  Nature  fe  montre  clairement  à 

nos  yeux,  nous  ne  la  voyons  alors  que 

fous  des  formes  qui  lui  font  tout-à-fait 

étrangères. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  blâmer 
ablolument  les  Sages-femmes  d’être  dans 

O 

1  ignorance  furie,  fu jet  que  nous  traitons  ; 
il  y  aurait  de  i’injuftice  fans  doute  ;  mais 
il  feroit  heureux  en  pareil  cas,  pour  tout 
le  monde,  qu’elles  eaffent  du  moins  al¬ 
lez  de  fermeté  pour  l’avouer  ,  ou  affezde 
bon  fens  pour  s’appercevoir  que  ce  qu’el¬ 
les  rencontrent  alors  pâlie  leur  portée: 
pour  lors  loin  de  lézer  leur  réputation', 
elles  l’augmenteroient ,  fi  elles  détermi¬ 
naient  les  malades  a  çonfuker  les  per.foa- 


B  iv 


Incertitude 
fur  la  eau fe  qui 
a  donne  n  a  if- 
fan  ce  au  Poly¬ 
pe  de  Ui  veuve 
Fallon. 


Remarques 
clîentielles  à 
faire  lui*  le 
Polype  de  la 
première  efpe- 
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nés  qui  font  en  état  de  prononcer  décî- 
fivement  fur  un  fait  douteux. 

Je  fouhaite  que  cette  réflexion  devien¬ 
ne  falutaire ,  c’efl  mon  unique  but  ;  mais 
je  crains  fort  pour  les  malades  l’aveugle 
&  pernicieufe  puiffance  des  préjugés,  fi 
elles  ne  font  (  dans  ces  occafions  toujours 
équivoques  jufqu’à  la  décifion  )  toute  l’at¬ 
tention  que  la  chofe  mérite. 

Quant  à  la  caufe  qui  donna  naiflance 
au  Polype  que  nous  venons  de  décrire, 
il  eft  très  -  difficile ,  avons -nous  dit,  de 
la  décider.  Nous  ne  fçavons  pas  en  effet 
dans  quel  état  étoit  la  matrice  de  cette 
femme  en  1724 ,  lors  de  fa  derniere  cou¬ 
che  ;  nous  ignorons  totalement  fi  depuis 
elle  a  été  malade  ou  incommodée  ,  fi 
die  a  été  réglée  ou  non  :  on  n’a  pu  (ba¬ 
voir  iî  lors  de  la  perte  inopinée  qu’elle 
fit  de  fon  mari  en  1730  ,  elle  avoir  fe  s 
régies  ,  où  fi  elle  ne  les  avoir  pas.  Nous 
n’oferions  même  aflurer  que  jufqu’à  quin¬ 
ze  jours  près  de  (on  voyage  d’Orléans , 
elle  eût  continué  d’être  réglée  ;  ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  taxer  M.  Dejean  de 
quelque  négligence ,  car  pui (qu’il  ne  l’a 
pas  marqué,  il  lui  a  été  fans  doute  ira- 
poflible  de  le  fçavoir. 

On  paroi troit  peut-être  fondé  à  fixer 
pour  époque  de  la  naiflance  de  cette  tu¬ 
meur  ,  le  moment  où  cette  femme  fe 
laifîa  tomber  de  la  charette  j  ii  femble- 
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roit  que  cette  chûte  en  fut  la  vraie  caufe , 
mais  non  ;  j’ai  des  rai  (on  s  eflentielles  pour 
n  en  rien  croire  ;  j’ai  toujours  remarqué 
en  effet,  &  je  !e  démontrerai  bientôt, 
que  dans  les  Polypes  de  cette  elpèce  , 
l’hémorragie  qui  en  eft  inféparable  ,  ne 
paroît  que  lorfque  le  corps  de  la  tumeur 
a  franchi  en  grande  partie  l’orifice  pro¬ 
pre  de  la  matrice ,  &c  qu’il  commence  à 
s’étendre  en  tous  fens  dans  le  vagin  :  v 

alors  le  Sphincter  de  la  matrice  compri¬ 
me  les  veines  extérieures  du  Polype  ;  ces 
veines  en  conféquence  deviennent  vari- 
queufes ,  elles  fe  rompent  enfin  ,  &  c’eil 
leur  rupture  qui  occafionne  l’hémorra¬ 
gie  ;  c’eft  elle  qui  l’entretient  &  la  re¬ 
nouvelle  périodiquement  :  mais  ces  pé¬ 
riodes  font  irrégulières  ,  parce  qu’elles 
dépendent  de  diverfes  circonftances,  com¬ 
me  de  la  fia  f'e  du  fan  g  ,  de  l’émincement 
extrême  des  tuniques  des  veines  dans  le 
lieu  des  varices,  &c.  Toutes  ces  caufes 
n’ont  à  la  vérité  rien  de  fixe,  elles  peu¬ 
vent  varier  :  l’interruption  de  l’hémorra¬ 
gie  peut  d’ailleurs  être  attribuée  à  l’af- 
faiffement  de  ces  mêmes  veines  par  l’é¬ 
vacuation  du  fang.  ' 

Je  puis  donc  conjeêlurer  que  lorfque ,  Conféquenccs 
la  veuve  Fallon  eft  montée  dans  la  cha-  ^.uon  cu  f£ut 

/'*  •  /'  »  «  ,  îlî  Cl  * 

nette  pour  faire  ion  voyage ,  il  y  avoir 
déjà  quelque  rems  que  le  Polype  avoir 
pris  naiffance  ;  cela  fuppofé,  il  fera  ar- 
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rivé  que  les  fecouffes  de  la  voiture  au¬ 
ront  irrité  la  matrice,  que  la  douleur 
aura  fait  tomber  cette  femme  en  fynco- 
pe;  (car  il  eft  dit  quelle  fe  trouva  mal) 
que  la  foibleffe  aura  été  la  caufe  de  fa 
chûte;  lors  donc  qu’elle  s’apperçut  qu’il 
y  avoit  du  fang  à  terre,  elle  fe  trompa 
en  l’attribuant  à  un  retour  prématuré  de 
fes  régies;  c’étoit  plutôt  là  l’époque  de 
l’hémorragie  des  veines  extérieures  du 
Polype;  la  compreffion  fubite  qu’a  dû 
faire  l’orifice  de  la  matrice  fur  la  portion 
de  cette  tumeur ,  que  les  fecouffes  de  la 
voiture,  aidées  par  la  preffion  de  toutes 
les  parties  environnantes  du  bas  ventre  , 
avoient  déterminée  à  fortir  en  partie  de 
la  matrice,  occafionna  la  rupture  de  ces 
veines  :  la  defcente  du  Polype  dans  le 
vagin  eft  donc  l’époque  ,  non  de  fa  naif- 
fance,  mais  de  l’hémorragie  des  veines 
extérieures.  Les  diverfes  Obfervations 
que  nous  rapporterons  par  laluite  ,  nous 
autorifent  a  faire  de  ce  principe ,  une  loi 
prefque  générale. 

r  „  _  Cette  remarque  eft  d’une  grande  im- 
delà  remarque  portance  ;  car  elle  nous  tait  lentir  la  né- 
que  nous  ve-  ce(fité  qu’il  y  a  de  toucher  les  femmes 

nous  de  faire,  ,  1  >•  i  r  -r  •> 

dans  toutes  les  pertes  de  lang  ,  puilqu  un 
Polype  utérin  peut  quelquefois  en  être  la 
caufe  ,  &  qu’en  ce  cas  on  pourroit  en 
délivrer  promptement  les  malades ,  com¬ 
me  nous  le  démontrerons  dans  le  cours 


UTÉRINS.  ^7 

de  la  première  partie  de  cet  Ouvrage. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  perte  de 
fan  g  n’accompagne  toujours  les  Polypes 
utérins  de  la  première  efpèce  qui  eft  la 
plus  commune  ;  en  effet  fi  l’on  veut  fe 
donner  la  peine  de  parcourir  les  Auteurs, 
fi  on  veut  lire  avec  attention  leurs  obfer- 

t  * 

valions  ,  on  verra  bientôt  que  la  plupart 
des  prétendues  defcentes  de  matrice  hors 
de  la  vulve,  dont  ils  afférent  avoir  vu 
plufieurs  femmes  guérir  très-aifément , 
&  quelques  -  unes  même  ,  avoir  conçu 
après  la  féparation  totale  de  ce  vifcère , 
on  verra  dis-je ,  que  ces  prétendues  def¬ 
centes  étoient  fans  doute  pour  la  plupart 
de  vrais  Polypes  utérins ,  toujours  accom¬ 
pagnés  d’hémorragies  plus  ou  moins  con- 
fidérabîes ,  foit  continuelles  foit  pério¬ 
diques  ,  &  qu’ils  étoient  conféquemment 
plutôt  de  la  première  efpèce  que  de  toute 
autre.  On  en  trouve  des  exemples  frap- 
pans  dans  quantité  d’ Auteurs ,  fur- tout 
dans  Frédéric  Hoffman  (a)  dans  une 
Differtation  de  Wepfer  (b)  &  dans  une 
autre  de  Zuinger  (c). 

Lorfque  je  formai  le  projet  d’écrire  fur 
les  Polypes  utérins ,  je  m’étois  promis 
de  difcuter  à  fond  ce  point  de  théorie  ; 
mais  quel  fut  mon  étonnement ,  lorfque 


La  perte  cfe 
fang  accompa¬ 
gne  toujours  le 
Polype  utérin 
de  la  première 
efpeee. 


Singulier  (en~ 
timent  de  quel¬ 
ques  Auteurs» 


Ce  qu'on  dé¬ 
couvre  dans 
les  Auteurs, 


(a.)  Tome  5  ~  p.  300  5  édit.  ï  740. 

(b)  Epkemerd.  Dec.  1.  an.f.Obf.  150.  pzg.  30 6,'feq. 

(c)  Id.  tom.  3  ,  an.  1 717.  Obf.  So3  pag*  iji^feq. 
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Auteurs  qui 
ont  pris  des 
Polypes  uté¬ 
rins  pour  des 
Defcentes  de 
Matrice* 
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j’appris  par  mes  recherches  que  prefque 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  ,  quoique  le  nombre  en  foie 
très  -  grand  ,  fe  font  tous ,  fuivant  moi , 
plus  ou  moins  trompés.  Je  changeai  alors 
d’avis ,  dans  la  crainte  de  devenir  en¬ 
nuyeux  à  force  de  répétitions ,  ainfi  plu¬ 
tôt  que  de  m’ériger  en  cenfeur  de  tant 
d’ Auteurs  ,  d’ailleurs  refpeétables ,  jelaif- 
fe  aux  Leéteurs  équitables  à  juger  d’a¬ 
près  mes  citations  fi  je  me  trompe  ou 
fi  j’ai  raifon. 

F.  Rouffet  (<2) ,  J.  Houllier  (ô)  ,  Beni- 
venius  (c)  ,  N.  Florentin  (</) ,  Carpi  (e)  , 
J.  Sylvius  {f)  ,  C.  Avega  (g)  ,  L.  Duree 
(h) y  H.  Mercurial  (i), G.  Bauhin  (k),  L. 
SckoItTius  (/) ,  A.  De  la  Croix  (m),  3 .  Lan- 
gius  ( n ).  Volkamer  (o)  ,  Scverinus  (p)  , 
Frédéric  Hoffman ,  Wepfer  ,  &  Zuin-r 
ger  (^r)  ,  difent  tous  avoir  retranché  ou 

(a)  En  fon  Livre  de  la  Seélion  Cæfarienne  fedt.  4 ,  ch.  5* 

(b)  En  fa  Pratique  Livre  premier,  chap.  7. 

(c)  Caufes  des  maladies  Ocultes,  chap.  il* 

( d )  Serm.  <> ,  tr.  3  ,  chap.  16. 

(e)  Xntroduéfion  Anatomique. 

(f)  Au  Livre  des  mois  des  femmes  ,  chap.  de  îa  Matrice. 

(g)  Aph.  18  ,  Com.  8  Liv.  3  de  fon  Art  Med.  Sedl*  3. 

(h)  Chap.  57  fur  Houllier. 

(z)  Au  Liv.  4  des  maladies  des  femmes,  chap.  21. 

( k )  En  l’Appendice  fur  le  Livre  de  Rouffet. 

(Z)  En  fes  Obfervations. 

(m)  Liv.  5  ,  tr.  8  ,  chap.  4. 

(n)  Au  deuxieme  tom.  de  fes  Epîtres  39. 

(o)  Ephemerid.  Dec.  1  ,  an.  6  &  ; ,  Obf.  75  3  p«  99* 

(p)  Cap.  5  ïOj  vel  cap .  97* 

(q)  CLdevaat  cités. 
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vu  retrancher  la  matrice ,  &  que  les  fem¬ 
mes  à  qui  on  avoit  fait  ces  opérations 
ont  parfaitement  bien  guéri... 

A.  Céfalpin  (a)  ,  Æùus  (Z»), Paul  d’E- 
gine  (c)  ,  Carpi  \d) ,  &  quelques  autres 
avancent  même  que  des  femmes  ont  con¬ 
çu  quoiqu’on  leur  eût  amputé  la  matrice. 

Mais ,  malgré  l’autorité  de  tous  ces  Au¬ 
teurs  ,  on  n’a  qué  trop  de  faits  qui  dépofent 
contre  leur  fentiment.  Pour  en  être  con¬ 
vaincu  ,  il  n’y  a  qu’à  voir  tous  les  exem¬ 
ples  contraires  que  nous  en  donnent  Se- 
gerus  (e)  Juncker  (f)  Ruyfch(g)  & 
quantité  d’autres ,  &  enfin  ceux  que  l’on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  (A). 

Je  finis  cette  efpèce  de  digreflion,  pour 
rapporter  des  preuves  du  motif  qui  m’a 
déterminé  (i)  à  confondre  le  Polype  uté¬ 
rin  avec  la  Môle.  Je  tire  ces  preuves  , 
i°.  De  deux  Obfervations  de  Fabrice  de 
Hilden.  ( k )  i°.  Des  (Euvres  de  Jean 
Marinello  de  For  mie  (/)  Alexander 


Preuves  de 
cette  vérité* 


Confirmation 
de  cette  preu¬ 


ve, 


L* Auteur  n*eft 
pas  le  premier 
qui  ait  confon¬ 
du  la  Mole 
avec  le  Polype 
utérin* 


{ci)  Liv.  8  de  l’Art  Med.  chap.  24 

(b)  Tetrab.  4,  Serm.  4,  cap .  26, 

(c)  Liv.  3,  chap.  72,  &  Liv.  6,  chap.  88, 

(ci)  Dans  fon  Introdudion  Anatomique. 

{e)  Ephemerid.  Dec.  an.  2,  Obf.  111,  pag.  155*. 

Cf)  Confpeôlus  Chirurgies y  pag.  185. 

(g)  Thefaurus  Anatomicus  lib .  80  a  nQ.  102.  pag.  1$ ? 
f>  feq. 

{h)  Années  1732  &  1741 ,  pag.  74  &  fuir. 

(i)  Page  I7» 

(k)  Cent,  2  ,  Obferv.  52  &  55, 

(J)  De  Morbis  Midierw n. 


III. 

Observation1. 

Preuve  du 
fentiment  de 
l’Auteur. 
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Benediclus  (a)  ,  40.  d’Ambroife  Paré  ( b), 
de  plufieurs  faits  décrits  dans  les 
Ephémérides  d’Allemagne  (c)  ,  &  6°.  de 
ce  que  nous  laiffent  entrevoir  une  grande 
quantité  d’autres  Auteurs  &  que  je  pafîe 
fous  filence  pour  éviter  d’être  prolixe. 
Je  me  contenterai  feulement  de  rappor¬ 
ter  ici.  la  36.  Obfervation  de  Saviard, 
parce  qu’elle  contient  des  particularités 
qui  m’ont  paru  frappantes  pour  mon 
point  de  vue. 

Cet  Auteur  dit  qu’au  mois  d’ Avril  de 
l’année  169 6,  une  Sage-Femme  de  facon- 
noifîance  fut  appellée  pour  voir  une  fem- 
mequi  fe  croyoit  grolfe  depuis  onze  mois  ; 
que  la  Sage-Femme  toucha  la  malade ,  & 
qu’elle  fentit  l’orifice  de  la  matrice  dilaté 
de  la  grandeur  d’un  écu  blanc  6c  plus  t 
(  ce  font  fes  propres  termes  )  que  par  cet 
orifice  1e  préfentoit  l’extrémité  d’un  corps 
charnu  ,  de  façon  que  fon  doigt  pouvoit 
tourner  autour  ,  que  la  Sage-Femme  fit 
fon  poffible  pendant  un  tems  confidérable 
pour  pincer  ce  corps  &  le  tirer  hors  de  la 


(a)  Vide  Sennert.  Oper.  Medicin.  tom.  3,  pag.  169, 

(b)  Livres  de  la  Génération,  pag.  771. 

(c)  Dec.  1,  an.  z  ,  Ob.  79,  pag.  135  &  feq. 

Dec.  2,  an.  1 ,  Obf.  1S6.  p.  41 3  &  feq. 

Dec.  2  ,  an.  9,  Obf.  94,  pag.  i.<o&feq. 

Id.  1  ,  an.  7  ,  Obf.  73  ,  pag.  99  &  feq. 

Id.  2,  an.  y  ,  Obf.  150’,  p.  30 6  &  feq. 

Id.  2,  an.  7  ,  Obf.  34,  p.  98  &  feq. 

Id.  I  ,  an.  1727  ,  Obf.  80  ,  p.  152,  &  feq; 


UTÉRINS. 

matrice;  qu’elle  ne  put  y  réuffir ,  &  qu’a- 
îors  on  appella  M.  Clément  (u)  qui  fie 
à  fon  tour  d  inutiles  efforts  ;  il  les  réitéra 
plufieurs  fois,  mais  voyant  qu’il  tentoic 
envain  ,  (  continue  Saviard  )  il  fut  obligé 
d'abandonner  la  malade  à  Ion  malheureux 
fort. 

Or  il  eft  à  remarquer  (  ajoute  notre 
Observateur  )  que  cette  femme  avoiteu 
tous  les  mois  ,  depuis  fa  prétendue  grof- 
feffe ,  une  perte  de  fan  g  très-abondante , 
qui  Tavoit  extrêmement  affoiblie.  Les  di- 
verfes  tentatives  ,  que  l’on  a  voit  crû  de¬ 
voir  faire  pour  extraire  ce  corps  étranger, 
J’avoient  encore  beaucoup  exténuée  :  elle 
fut  mourir  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris.  Sa¬ 
viard  dit  qu’il  en  fit  l’ouverture  ,  &  qu’il 
trouva  dans  la  matrice  une  majj'e  charnue 
adhérente  à  fon  fond  ;  qu’elle  étoit  de  la 
grojjeur  d’un  cœur  de  bœuf,  &  revêtue  dé  une 
membrane  qui  fetnblo  'it  être  une  expanfion 
de  la  tunique  interne  de  la  matrice  ;  que  ce 
corps  étranger  avoir  un  col  qui  étoit  attaché 
à  la  matrice  ,*  &  que  ce  col  étoit  bien  moins 
gros  que  fon  corps  ;  que  cette  maffe  s’étoic 
ians  doute  accrue  (  pourfuit  notre  Au¬ 
teur  )  par  le  moyen  de  quatre  branches 
d’artères  &  de  veines ,  q  ui  s’y  diftribuoient 
de  façon  cependantque  les  artères  étoienc 
fort  petites ,  au  lieu  que  les  tuyaux  des 

(ci)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  »  3c  Accoucheur  très- 
renommé  dans  fon  temps» 


Môle  ou  Po¬ 
lype  de  la  pre¬ 
mière  efpècc  , 
avec  hémorra¬ 
gie  mortelle* 


Chofes  com« 
munes  à  la 
Môle  &  au  Po¬ 
lype  utérin  de 
la  première  ef- 
pèce. 


Cette  tumeur 
croit  une 
ou  un  Polype 
creux* 
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veines  paroiffoient  aulli  gros  que  le  fon? 
les  crurales,  lorfqu’on  les  a  coupées  en 
travers.  Saviard  ajoute  qu’il  fendit  cette 
tumeur  ,  ôc  qu’il  trouva  dans  fon  milieu 
une  cavité conlidérable ,  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  fa  bafe  jufqu’àfa  pointe:  c’étoit  la 
fans  contredit ,  conclud  affirmativement 
ce  Chirurgien  ,  que  les  veines  déchar- 
geoient  le  fan  g  qui  caufoit  l’hémorragie. 
Mais  par  quelle  partie  de  la  tumeur  le  fan  g 
fortoit-il  au-dehors  ?  car  cet  Obfervateur 
ne  nous  dit  pas  s’il  y  avoit  quelque  ouver¬ 
ture  dans  fa  circonférence.  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  ces  veines  étoient  extérieu¬ 
res,  qu’elles  étoient  variqueufes  ,  &  que 
leur  rupture  réitérée  étoit  la  caufe  des 
retours  périodiques  de  l’hémorragie. 

Saviard  ,  en  fmiffant  fon  Obfervation , 
dit  que  la  chair  de  cette  excrefcence  étoit 
glanduîeufe  &  Skirreufe  ,  &  que  fon 
extrémité  étoit  toute  contule  &  gan gré- 
née  par  la  violence  des  attouchemens  que 
l’on  avoit  fait  pour  la  tirer. 

Si  l’on  compare  ce  corps  étranger  avec 
le  Polype  que  nous  avons  fait  graver  ,  fig. 
«>.  planch.  1.  on  appercevra  entr’eux  une 
grande  analogie. 

j°.  Leur  figure  eft  la  même ,  ils  étoient 

<3e cette  cfpècc  tous  deux  pyriformes. 

de  Mole  avec  2°.  La  nature  de  la  membrane  qui  les 

Je  Polype  ute-  .  A  i-rr/  ti 

lin , fig.  5,  pi.  recouvroit ,  ne  paroit  pas  differente  :  celle 
p.emiefe,  qui  enveloppoit  notre  Polype  ,  fembloit 


Conformité 


erre 
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et  ré  là  meme  qui  tapiffoit  l’intérieur  de  la 
matrice  ;  &  Saviard  a  Crû  que  la  mem¬ 
brane  qui  recouvroit  la  tumeur  dont  il 
parle  ,  étoit  une  expanfion  delà  tunique 
interne  de  ce  vilcère. 

3°.  Ils  n’avoient  l’un  &  l’autre  qu’un 
pédicule  :  ce  pédicule  étoit  attaché  au 
fond  de  la  matrice,  &  ils  avoient  bien 
moins  de  volume  quele  corps  de  la  tu  meur. 

4°.  Notre  Polype, comme  la  Môle  de 
Saviard ,  pafl’oit  par  l’orifice  propre  de  la 
matrice, 

5°.  Ils  étoient  tous  les  deux  ifolés  ; 
car  Saviard  rapporte  qu’on  pouvoit  paf~ 
fer  un  doigt  entre  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce ,  &  le  corps  de  la  tumeur  qui  y  étoit 
logé.  Il  ajoute  même  que  le  doigt  y 
pouvoit  ailément  tourner  autour  du  corps 
étranger. 

6°.  Il  rampoit  fur  ces  deux  tumeurs  des 
veines  variqueufes  ;  car  Saviard  dit  , 
d’une  part,  qu’il  yen  avoit  d’aulli  groffes 
que  les  crurales  ;  &  d’autre  part ,  on  en 
voit  de  considérables  fur  le  Polype ,  fi  g. 
5.  planche  1. 

70.  Enfin  l’hémorragie  les  accompâ- 
gnoit  l’un  &  l’autre;  le  flux  étoit  pério¬ 
dique  ,  &  a  caufé  la  mort  aux  deux  fem¬ 
mes  qui  avoient  ces  maladies. 

doute  la  différence  de  ces  deux  Tu¬ 
meurs  ne  confifte  donc  , 

Qu’eu  ce  que Tm^p  avoit  une  ea<* 

C 
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vite  ,  &  que  l’autre  n’en  avoir  pas. 

Et  2e.  en  ce  que  l’une  étoit  plus  Tail¬ 
lante  &  peut-être  d’une  confidence  plus 
folide  que  l’autre  ;  mais  ces  différences 
lont  de  trop  peu  de  conléquence  pour 
donner  aucune  atteinte  à  notre  parallèle. 
Nous  avons  donc  pu  dire  qu’il  nous  im¬ 
portait  peu  que  la  tumeur  dont  parle 
Saviard  ,  fût  une  Môle  ou  un  Polype  , 
parce  que  toutes  les  fois  que  celle-là  , 
comme  celui-ci ,  fe  trouveront  dans  la 
fphere  de  nos  moyens ,  l’une  &  l’autre 
feront  très  -  curables  Nous  avons  donc 
auffi  quelque  forte  de  railon  de  confon¬ 
dre  volontairement ,  comme  nous  avons 
fait ,  &  comme  nous  ferons  toujours  , 
ces  deux  efpèces  de  tumeurs  utérines. 

A  l’égard  de  l’opinion  de  Saviard  fur 
l’hémorragie  de  la  tumeur,  nous  avons 
déjà  démontré  en  partie  qu'il  eff  plus 
vraifemblabîe  qu’elle  provenoit  des  va¬ 
rices  extérieures ,  que  de  tout  autre  en¬ 
droit;  &  pl us  nous  irons  en  avant ,  & 
plus  nous  verrons  notre  fentiment  s’ap¬ 
procher  de  l’évidence. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d’appuyer 
ici  l’analogie  de  ces  tumeurs ,  de  quan¬ 
tité  de  faits  de  même  nature  arrivés  de 
nos  jours.  On  y  verroit  fouvent ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  fuccomber  la  Na¬ 
ture,  parce  qu’on  ne  pouvoit ,  ou  qu’on 
ne  connoifîbit  pas  les  moyens  de  la  fe- 
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couder  lorfque  la  tumeur  étoit  encore 
renfermée  dans  le  vagin  \  ailleurs  on  la 
verroit  triompher  de  fon  ennemi ,  &  quel¬ 
quefois  enfin  folliciter  elle-même  l’Art , 
&  mettre ,  pour  ainli  dire  ,  la  tumeur 
dans  les  mains  du  Chirurgien  ,  comme 
dans  l’obfervation  que  je  vais  rapporter. 

Il  y  a  quelques  années  qu’une  femme 
de  la  campagne  vint  confulter  M.  JBou- 
dou  (a)  ;  elle  avoir  dans  le  vagin  une 
tumeur  confidérable,  dont  la  partie  fu- 
périeure  avoit  moins  de  volume  que  l’in¬ 
férieure  ;  cette  tumeur ,  qui  étoit  accom¬ 
pagnée  d’hémorragie  périodique,  pafloit 
à  travers  l’orifice  de  la  matrice,  6c  pa- 
roifîbit  venir  de  fon  intérieur ,  mais  elle 
étoit  encore  renfermée  en  entier  dans  le 
vagin.  M.  Boudou  lui  confeilla  d’atten¬ 
dre  que  la  tumeur  fe  préfentât  davan¬ 
tage  ,  afin  de  pouvoir  la  lier.  La  malade 
revint  deux  ans  après  dans  un  état  dé¬ 
plorable  :  ce  fut  fa  faute  ,  car  elle  eût 
pu  revenir  plutôt ,  fi  elle  l’eût  voulu  , 
puifqu’  elle  avoua  alors  qu’il  y  avoit  déjà 
long-tems  que  la  tumeur  fortoit  de  la 
vulve.  Ce  qu’on  voyoit  de  cette  tumeur  , 
égaloit  le  volume  de  la  tête  d'un  enfant 
ordinaire  nouveau  -  né  &  a  terme.  M. 
Boudou  en  fit  la  ligature ,  &  cette  fem¬ 
me  guérit  fort  promptement. 

(  a  )  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  &  Chirurgien  ea 
Chef  de  i’Hôcel- Dieu  delà  même  ville,  &c. 

Cij 
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Inconvénient 
de  la  Méthode 
ordinaire» 
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A  l’égard  de  la  méthode  dont  ce  grand 
Praticien  fit  ufage  pour  lier  cette  tu¬ 
meur,  elle  eft  connue  de  tous  les  bons 
Chirurgiens,  C’eft ,  à  proprement  parler, 
celle  dont  on  fe  fert  pour  lier  Y  Epiploon 
dans  les  Hernies  du  bas-ventre  ou  dans 
les  grandes  plaies  de  cette  capacité,  lors¬ 
que  cette  membrane  graifTeufe  ne  peut 
être  réduite  en  la  place  ,  foit  qu’elle  foie 
mortifiée ,  foit  que  quelqu’autre  raifon 
effentielle  détermine  le  Chirurgien  à  la 
retrancher. 

Du  fait  que  M.  Boudou  me  permit 
de  rendre  public,  lorfqu’il  me  le  com¬ 
muniqua  de  vive  voix,  je  crois  pouvoir 
déduire  les  Réflexions  fuivantes  : 

i°.  La  malade  a  guéri  par  le  moyen 
delà  Méthode  de  la  ligature,  malgré  la  foiblefle  où  la 
annoncée ,  fur  perte  ùe  fang  l’avoit  réduite.  Si  donc  on 

celle  qui  elt  en-  f  A  r  0  ,  „  ,  A 

corc  ulltée.  eut  pu  lier  plutôt  la  tumeur  ,  on  eue 

fans  doute  épargné  bien  des  incommo¬ 
dités ,  des  inquiétudes  ,  même  des  dan¬ 
gers  à  cette  femme.  Mais  quelle  efl:  la 
--  méthode  qu’il  faut  fuivre  ?  Quels  font  les 
moyens  qu’il  faut  mettre  en  ufage  pour 
lier  ces  tumeurs  ,  lorfquelles  font  enco¬ 
re  renfermées  dans  le  vagin  ?  Ce  font 
ceux  que  nous  démontrerons.  Nous  al¬ 
lons  bientôt  en  développer  le  mécha- 
iiifme. 

2W.  Le  moment  où  M.  Boudou  lia  la 
rameur ,  fut  l’époque  de  la  ceffation  d© 


Avantages 
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l’hémorragie  :  ce  qui  fournit  ,  une  nou¬ 
velle  preuve  que  la  perte  de  fang  ,  dans 
ces  maladies ,  eft  occafionnée  &  entre¬ 
tenue  par  la  rupture  des  varices  de  la  tu¬ 
meur  ;  d’où  il  réfui  te  que  fi  on  n’eût  pas 
pu  lier  le  Polype  ,  la  Malade  auroit  pu 
périr  par  l’hémorragie.  Or  il  eft  des  cas,  Autre  încon- 

&  ils  font  plus  communs  qu’on  ne  peiv  Ehodeo^dlJ 
fè  ,  ou  l'on  ne  peut  lier  ces  tumeurs  par  nairs. 
la  méthode  ordinaire ,  &  où  la  perte  de 
fang  eft  très-conlidérable  :  ces  cas  font 
lorfque  la  tumeur  n’eft  pas  encore  lor-. 
tie  de  la  vulve. 


a0.  Enfin  fi  les  Auteurs  qui  nous  ont 
précédé  ;  fi  C  ce f alpin ,  Ætius ,  Paul  à’Æ- 
e ,  Car  pi ,  &  tous  ceux  que  nous  avons, 
a  cités  eu  lient  vu  cette  cure ,  comme 
ils  ont  vu  celles  que  nous  avons  ci-de¬ 
vant  indiquées  (a)  ,  ils  n’auroient  pas  mis 
en  doute  que  ces  rumeurs  liées  ne  ftif- 
fent  des  matrices  :  leurs  écrits  fcrupuleu- 
f.ement  examinés  font  foi  de  ces  fortes  de 
méprifes  ;  on  en  trouve  d’ailleurs  des. 
preuves  dans  Manger  (b)  de  dans,  d’au¬ 
tres  Ouvrages  (c). 

Ces  phénomènes  nous  frappent  d'une 
façon  bien  différente;  car  ils  nous  font 
preffentir  le  naéchanifme  de  la  Nature», 


+■ 


{a)  Page  19  ,  à  commencer  de  h  Note  (a)  jufqu’à  la 
Note  (v)  incînfivemens. 

(b)  Bibliorh*  Medico  praôlic.  tom ».  ’  v  p*  609  ^yfulv» 

(c)  Voyez  page  19,  depuis  la  Note  (e)  jufqucs  &  ci 
y  comprenant  la  Note  (fr) 4 

.  c  UJ 


Effai  fur  le 
méchanifme 
de  la  Nature 
lorfqu’elle  ten¬ 
te  l’expulfîon 
du  Polype  uté¬ 
rin  cîe  la  pre¬ 
mière  efpèce. 
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Ce  méchanifme  eft  limple  ,  il  eft  vrai  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  toujours  plus  ailé  à 
dévoiler.  Nous  allons  ici  expofer  notre 
fentiment  à  cet  égard. 

Le  Polype  utérin  de  la  premiers  efpè¬ 
ce  ayant  une  fois  pris  naiftance  au  fond 
de  la  matrice  par  quelque  caule  que  ce 
ouille  être  ,  croît  peu  à  peu  ,  fans  que  la 
::emme  ni  le  Chirurgien  même  s’en  ap¬ 
erçoivent  ;  en  effet,  lorfque  la  malade 
:é  plaint  pour  la  première  lois  ,  on  ne 
peut  d’abord  décider  fi  la  caufe  de  fou 
mal  eft  un  Polype  ou  toute  autre  mala¬ 
die  :  car  il  n’y  a,  dans  les  premiers  tems  , 
aucun  ligne,  caraélériftique  de  Ion  exif- 
tence. 

Ce  corps  étranger  ayant  acquis  avec 
le  tems  plus  de  volume ,  oblige  la  ma¬ 
trice  à  le  dilater  quoique  par  des  degrés 
très-infenlibles  ;  mais  comme  l’attache 
de  cette  tumeur  occupe  ,  dans  tous  les 
tems  ,  au  fond  de  la  matrice  bien  moins 
d’elpace  que  le  Planccnta  d’un  enfant  , 
en  quelqu’état  d’accroiffement  que  foit 
ce  dernier,  toutes  chofes  néanmoins  étant 
d’ailleurs  égales ,  il  faut  ,  non  pas  que  le 
fond  de  la  matrice  fe  dilate  ,  comme  le 
fait  dilater  l’arriere-faix  dans  la  groffef- 
fe  ;  mais  que  les  parois  de  ce  vifcère  fe 
prêtent  un  peu  ,  de  même  que  fon  fond , 
a  cette  puiflance  dilatante  étrangère.  Or 
il  n’eft  point  en  ce  cas  de  loix  naturelles 
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à  fa  deftination  qui  follicitent  les  parois 
de  cet  organe  ;  elles  doivent  donc  réïifter  : 
le  Polype  doit  donc  être  comprimé  ;  il 
doit  donc  aulli  s’allonger  plus  ou  moins , 
à  raifon  de  fon  plus  ou  moins  de  folidi- 
té.  Alors  il  s’iminue  dans  le  col  de  cet 
organe ,  parce  qu’il  y  trouve  moins  de 
réiîftance.  Parvenu  au  Sphynfter  de  l’ori¬ 
fice  ,  il  le  force  peu  à  peu  ,  &  s’intro¬ 
duit  dans  le  vuide  qu’il  s’y  pratique  ,  com¬ 
me  le  feroit  un  coin  :  enfin  l’extrémité 
du  Polype  ne  trouvant  plus  rien  qui  le 
gêne  ,  s'étend  en  avant  &  au  large  dans 
le  vagin  ,  ëc  la  tumeur  prend  plus  ou 
moins  de  volume  ,  félon  que  le  permet¬ 
tent  mille  diverfes  circonftances  ,  qui  font 
plus  aifées  à  concevoir  qu’à  détailler. 

Le  pédicule  ne  peut  pas  s’étendre  au 
large  comme  le  refie  de  la  tumeur,  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  qui  fouffre  un  efpèce 
de  violence-,  le  comprime  ,  le  Polype  eft 
donc  comme  étranglé  en  cet  endroit  :  il 
faut  qu’il  prenne  la  figure  pyriforme  , 
delà  naiflent  les  varices  ;  c’eft-là  là  vraie 
caufe  de  I  hémorragie  (a). 

(a)  Je  n’entre  pas  ici  dans  le  détail  de  ce  phénomène  ÿ 
c’eft- à-dire  ,  de  la  rupture  des  varices  ,  quoiqu’il  ne  foie 
pas  moins  utile  qu’il  efi:  vrai.  Mais  comme  je  ne  pour- 
rois  rien  ajouter  à  ce  qu’en  a  dit  M.  Petit  notre  Con¬ 
frère  ,  ie  renvoie  les  Curieux  à  fon  excellent  Mémoire  * 
dont  ils  trouveront  un  très  bel-extrait  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  Novembre  1743,  page  1418  &C 
fuivantes. 

C  iv 


Pourquoi  le 
Polye  a  un  pé¬ 
dicule. 
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Nous  venons  d’avancer  que  iorfque  ïe 
Polype  eft  encore  renfermé  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  qu'il  eft  parvenu  à  forcer  fon 
orifice  ,  il  s’introduit  dans  le  vuide 
qu’il  s’eft  procuré  à  peu  près  comme  fe- 
roit  un  coin  ,  &  qu’enfin  il  parvient  a  le 
dilater  :  nous  avons  d’ailleurs  fait  pref-. 
fentir  que  la  chute  que  fit  la  veuve  Fai- 
Ion  (a)  avoit  déterminé  le  Polype  à  paf- 
fer  en  partie  dans  le  vagin.  Nous  pou¬ 
vons  prefque  afturer  pour  le  préfent,  que 
par  cette  chute  ,  fa  fortie  n’en  fut  qu’ac¬ 
célérée  :  en  voici  la  preuve. 

J’ai  vu  ,  dit  Thomas  Barholin  (h)  ,  un 
homme  fort  célébré  dans  l’Hôpital  de 
Padoue ,  perfuadé  que  depuis  dix  ans  une 
femme  qu’il  çonnoifloit,  portoit  une  def- 
cente  de  matrice,  &  qu’elle  avoit  été  oc- 
çaftonnée  par  une  couche  difficile  ;  quoi¬ 
que  la  malade  lui  eût  raconté  qu’un  jour 
étant  couchée  dans  un  pré ,  elle  avoit  fenti 
dej cendre  dans  fon  vagin  quelque  chofe  t 
qu  ’elle  croyoit  être  fa  matrice  dès  ce  mo¬ 
ment  la  tumeur  commença  à  croître  ;  elle 
s’accrut  de  joiir  en  jour ,  dit  notre  Qbfer? 
vateur  ,  par  l’abondance  du  fan  g  qui  y 
aborda  ;  elle  devint  noire  &  dégénéra  en 
pourriture. 

Pierre  de  Marchais  qui  nous  démon¬ 
trait  les  Opérations  de  Chirurgie,  pour- 

/ 

(a)  Voyez  la  page  2.4. 

(f)  Ceatane  %  *  ïiiftoire 
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fuie  Bartholin ,  étoit  d’un  avis  tout  con¬ 
traire  ;  il  jugeoit  que  ce  n’étoit  pas  une 
defcente  de  ia  matrice  ;  mais  plutôt  une 
excrefcence  née  au  col  de  cet  organe , 
&  vouloir  qu’on  la  coupât  :  il  y  eut  un 
tiers  qui  fe  rangea  du  parti  du  premier , 
allégant  qu’une  excrefcence  ne  pouvoic 
naître  ôc  croître  que  par  degrés.  La  ma¬ 
lade,  par  un  heureux  preflen  ciment  dont 
elle  ne  recueillit  aucun  fruit,  demandoic 
avec  ardeur  qu’on  en  vint  à  l’opération  ; 
les  débats  fubfiftoient  toujours  \  l’infor¬ 
tunée  mourut  enfin  ,  &  l’ouverture  de 
ion  cadavre  prouva  que  la  raifon  étoit 
toute  entière  du  côté  de  Æarchctis.  La 
matrice  étoit  faine  ,  elle  étoit  en  fa  place, 
&  par  fon  orifice  fortoit  l’excrefcence. 

Le  Polype  qui  fait  le  f ujec  de  cette 
obfervation  eft ,  ielon  les  apparences  ,  un 
Polype  de  la  première  efpècc  ,  quoique 
JBartholin  ne  fa  fié  pas  mention  d’hémor¬ 
ragie  ,  ce  qu’il  a  pu  omettre  ,  ne  s’ima¬ 
ginant  pas  que  cette  circonftance  pût  ti¬ 
rera  conféquence  ;  cet  accident  n’entrant, 
pour  ainfi  dire ,  en  rien  dans  le  point  de 
vue  fous  lequel  il  fait  l'extrait  de  l’Hif- 
toire  de  cette  maladie.  Quoi  qu’il  en  foit 
on  voit  que  ce  Polype  ,  après  s’être  accru 
jufqu’à  un  certain  point,  a  forcé  fans 
caufe  déterminante,  externe  ou  étran¬ 
gère  au  mëchanifme  que  nous  avons  ex¬ 
po  fé,  l’orifice  de  ia  matrice,  &  s’çft  logé 
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dans  le  vagin  :  le  moment  de  fon  paff 
fage  a  d’ailleurs  été  bien  lenfible ,  puif- 
que  quoique  la  malade  -  fût  tranquille¬ 
ment  couchée  ,  elle  s’en  eft  apperçue. 

Le  méchanifme  que  met  en  uiage  la 
Nature  pour  conduire  les  Polypes  uté¬ 
rins  dans  le  vagin  ,  eft  donc  tel  que  leur 
fortie  de  la  matrice  peut  fe  faire  fans 
caufe  occafionnelle  ou  déterminante ,  du 
moins  apparente. 

Il  arrive  même  quelquefois ,  par  des 
reffources  qui  ne  nous  font  pas  encore 
bien  dévoilées ,  que  la  Nature  le  fuffit  à 
elle  -même ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
preiïéntir  (*)  ,  le  Polype  tombe  comme 
fortuitement.  Quelle  eft  la  puiffance  qui 
aroduit  cet  effet  ?  c’eft  fans  doute  le  reff 
fort  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  aidé  de 
quelques  circonftances  avantageules ,  qui 
ferre  &  étrangle  totalement  le  pédicule 
de  la  tumenr  ;  alors  la  circulation  celle 
de  s’y  faire  ,  &  le  Polype  tombe  en  mor¬ 
tification  comme  fi  par  Art  on  y  avoit 
fait  la  ligature.  J’ai  vu  avec  admiration 
un  de  ces  faits ,  il  y  a  quarante  ans  ou 
environ. 

Une  dame  demeurant  rue  &  vis-à-vis 
la  Croix  des  Petits  -  Champs  à  Paris  , 
avoit  depuis  long-tems  une  perte  ,  tan¬ 
tôt  en  rouge  ,  tantôt  en  blanc  ;  cette  perte 
étoit  continuelle  ,  &  détruifoit  peu  à  peu 

(*)  Voyez  ci-devant,  page  38, 
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fia  fan  té  :  la  malade  tomba  enfin  dans  le 
marafme  ;  alors  on  appeîla  M.  Binions: 

(a)  ,  ce  Chirurgien  la  toucha  &  recon¬ 
nut  qu’il  y  avoit  intérieurement  à  l’entrée 
du  vagin  ,  un  corps  charnu  qui  tomboit 
en  mortification  ;  la  chofe  lui  parut  allez 
grave  pour  demander  que  l’on  fit  une 
Confultation  :  le  mari  de  la  Dame  la  dif¬ 
féra  de  quelques  jours,  parce  qu’il  avoit 
vu  un  Charlatan  qui  lui  avoit  promis  la 
guérifon  de  fa  femme  par  le  moyen  de 
quelque  breuvage  dont  il  faifoit  myftere. 

La  tumeur  les  prévint ,  car  elle  tomba 
d’elle-même  pendant  la  nuit. 

Je  demeurois  alors  dans  cette  même  Examen  d’un 
maifon.  On  m’appella  pour  me  faire  voir  Polype  de  la 
ce  que  ce  pouvoir  être  ,  &  on  m’annon-  PremierÇ  e(Pe' 
ça  d  abord  que  c  etoit  la  matrice  ;  j  exa-  fpontanémenu 
minai  cette  rnaffe ,  elle  étoit  greffe  com¬ 
me  le  poing  ou  environ  &  prefque  ron¬ 
de  ;  elle  pefoit  plus  d’une  livre.  Sa  con-  • 
fi  fiance  étoit  charnue  ,  fon  extérieur  li¬ 
vide  &  limoneux  ;  l’odeur  qui  en  exha- 
loit  étoit  très-mauvaife  ;  la  tumeur  étoit 
dans  fon  intérieur  de  couleur  de  feuille 
morte  ,  &  je  n’y  apperçus  aucune  cavi¬ 
té  :  il  y  avoit  un  endroit  de  fa  circonfé¬ 
rence  qui  étoit  comme  frangé ,  la  pour¬ 
riture  l’avoit  confidérablement  endom¬ 
magé  :  c’étoit-là  fans  doute  l’endroit  fur 
lequel  le  fphyncter  de  l’orifice  de  la 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris. 
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matrice  avoir  puifTaniment  exercé  toute 
la  vertu  de  fon  refiort. 

Au  refie  ,  je  ne  fuis  pas  îe  feul  témoin 
de  pareils  phénomènes  ,  car ,  on  en  trou¬ 
ve  des  exemples  dans  Ruyfch ,  Donatus , 
Rodius,  F.  Hoffman,  le  troifîeme  volume 
in-f.  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  ,  page  ^54  &  fuiv.  d'ailleurs 
le  célébré  Mauriceau  (a)  nous  en  a  don¬ 
né  deux  exemples  remarquables  que  je 
vais  rapporter  par  extraits  ,  parce  qu’ils 
ne  ferviront  pas  peu  à  appuyer  mon  fen- 
timent ,  &  le  fait  que  j’ai  déjà  rapporté 
en  conféquence  (b)^ 

y  jj.  Dans  le  premier  exemple  Mauriceau 
observation,  dit  qu’il  vit  le  7  Août  169*5  avec  un  de 

fes  Confrères ,  une  femme  âgée  de  Co¬ 
lins  ,  qui  après  avoir  eu  pendant  12  ans 
une  entière  privation  de  fes  régies ,  avoir 
eu  néanmoins  par  de  longs  intervalles  de- 
temps  quelques  pertes  de  fang ,  qui  s’é- 

SembbWe  toient  renouvelles  plus  fortement  depuis- 
Poîypc  expulfc  fix  mois  }  &  qui  lui  avaient  fait  vuider  le 
naturellement.  m£me  jour  nU’il  la  vit ,  une  efpèce  de  corps- 

étranger  de  la  grojfeur  d’un  œuf  de  poule  > 

(a)  Second  volume  de  fon  Traite  d’Accoucbemens 
îixieme  Edit-  dernieres  Obferv.  pag.  ,  Obferv.  33  3 
&:  pag.  76  ,  Obferv.  14J. 

(b)  On  trouve  aufîi  dans,  plufîeurs  Obfervations  de- 
Tuyfcli,  des  faits  qui  me  paroi  (lent  être  allez  fembîa-, 
bîes,§c  notamment  à  la  fuite  de.  l’hiftoire  d’une  femme 
qu’il  vit  en  1673.  Elle  fait  le  fujet  de  la  fixieme  Gb*.. 
femüon. 


4f 


avoue  tacite¬ 
ment  avoir  vu 


UTÉRINS. 

qui  paroiffoic  prefque  femblable  à  un 
morceau  d’arriere-faix  ,  finon  qu’il  étoic 
molalï'e  &  n  avoir  aucune  liailon  de  fi¬ 
bres  ,  comme  fi  c’eût  été  une  elpèce  de 
graille  rougeâtre  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que 
c’étoit  un  gros  fungus  que  la  Nature  avoir 
elle-même  expullé  hors  de  la  matrice. 

Mauriceau  ajoute  qu’il  a  vu  plufieurs  Mauriccaii 
autres  femmes  qui  avoient  de  ces  fortes 
de  corps  étrangers  de  différentes  grof-  quantité  de  Po» 
feurs ,  &  fon  fentiment  eft  que  l’on  ne  bPes  ulcrms* 
doit  pas  croire  qu’ils  foient  engendrés 
par  conception  :  mais  que  ce  font  des 
excrefcences  de  chairs  fongueufes,  atta¬ 
chées  à  la  fubflatict  intérieure  de  la  ma-' 
trice ,  en  maniéré  d’hémorroïdes ,  que 
l’on  fent ,  dit-il ,  quelquefois  Je  préfenter 
à  r embouchure  de  fon  orifice  interne  ,  d’u- 
ne  grojfeur  fort  confidérable ,  &  qui  font 
extirpables  par  la  ligature  qu’on  y  peut 
faire ,  quand  leur  bafe  ejl  petite:  j’en  ai  , 
ajoute-t-il,  extirpé  de  la  forte  à  quelques 
femmes,  pour  remédier  à  un  continuel 
écoulement  d’humeurs  de  cette  partiç ,  dont 
elles font  guéries  apres  cette  opération.  Mais 
avec  quels  moyens  ,  &  comment  cet  Ob- 
fervateur  s’y  efl-il  pris  pour  faire  ces  liga¬ 
tures  ?  C’eft  ce  qu’il  nous  tait  comme  l’on 
voit.  Nous  remettons  à  dire  là-defî'us  no¬ 
tre  fentiment,  après  avoir  rapporté  la  2e, 
Obfervation ,  qui  n’eft  pas  moins  curie ufe 
que  la  précédente. 
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Exemple  d’un 
Polype  creux. 


Mauriceau 
Confirme  qu’ü 
a  vu  quantité 
de  Polypes  uté¬ 
rins. 
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Cet  Auteur  dit  que  le  18  Mars  1703. 
un  de  fes  Confrères  lui  fit  voir  un  futigus 
de  fu  b  fiance  allez  fblide  ,  de  la  grofleur 
d’un  médiocre  œuf  de  poule  ,  femblable 
en  apparence  à  une  eipèce  de  faux-germe, 
qu  il  lui  dit  avoir  été  vuidé  &  expulfé  de  la 
matrice  d’une  femme  âgée  de  74  ans ,  qui 
étoitSage  femme  de  profeffion,  &  qui  l’a- 
voit  rendu  la  nuit  précédente  ,  après  avoir 
eu  une  perte  de  fan  g  qui  lui  avait  toujours 
continué  depuis  plus  de  fix  mois  ,  &  avoit 
commencé  à  lui  paroîtrc  il  y  avoit  quatre 
ans  ,  cejjant  quelquefois  par  intervalles. 
Mauriceau  ajoute  qu’il  ouvrit  avec  des 
cifeaux  ,  ce  corps  étranger  en  la  préfence 
de  fon  Confrère  :  que  la  fubfiance  lui  en 
parut  fort  coriace,  fpongieufe  &  caver- 
neufe ,  ayant  beaucoup  de  petites  cellules, 
v  mais  il  ne  faut  pas  croire  (  pourfuit  ce 
x>  Chirurgien  )  que  ces  fortes  de  corps 
»  étrangers  fe  puiflent  engendrer  par 
v  conception  ;  choie  qui  auroit  été  im- 
v  pollible  a  une  perfonne  de  74  ans  : 
5>  [  &  il  répété  ]  que  ce  font  des  efpèces 
v  de  fungus  qui  prennent  naiflance  quel- 
r>  quefois  dans  la  matrice  où  ils  font  adhé- 
»  rans  ,  comme  une  efpèce  d  hémorroïde 
dans  fa  partie  interne',  de  forte  que  fi  leur 
adhérence  en  cette  partie  n’eft  pas  trop 
forte,  la  Nature  s’en  peut  quelquefois  dé¬ 
gager  d’ 'elle-même ,  comme  il  étoit  arrivé 
à  cette  femme  ;  ou  bien  [  répéte-t-il  en- 
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core  )  on  l’en  peut  délivrer  quand  on  fenc 
manifeftement  ces  fortes  de  fungus  fe 
préfenter  à  V orifice  interne,  de  la  matrice , 
en  les  extirpant  par  la  ligature  ;  [ici  M  a  u- 
riceau  ajoute  ]  quand  ils  font  fi  avancés 
hors  de  V orifice  qu’on  puiffe  faire  cette 
opération  que  j’ai  moi-même  fait  avec  bon 
fucces  à  plufieurs  femmes. 

Mauriceau  eft  à  trop  jufte  titre  eftimé 
par  tous  les  gens  de  l’Art ,  pour  qu’on  pût 
le  foupçonner  d’avoir  eu  des  moyens  par¬ 
ticuliers  pour  lier  le  pédicule  des  Polypes 
utérins  ,  lorfque  ces  tumeurs  font  encore 
renfermées  dans  le  vagin ,  &  d’en  avoir 
fait  un  myftere.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  la  méthode  dont  il  s’eft  fer- 
vi  pour  lier  ces  excrelcences  :  mais  il  eft 
très  -  naturel  de  penfer  qu’il  les  lioit  à  la 
maniéré  ordinaire  :  maniéré  fi  générale¬ 
ment  connue ,  qu’il  a  cru  fu perdu  de  s’en 
expliquer  ;  en  effet,  aucun  bon  Chirur¬ 
gien  n’ignore  cette  méthode  ;  on  l’a  tou¬ 
jours  pratiquée  ,  lorfque  la  tumeur  fort 
du  vagin  ;  &  enfin  notre  Obfervateur 
nous  confirme  dans  ce  fentiment ,  puif- 
qu’il  dit  formellement ,  que  la  circonfi- 
tance  néceffaire  pour  parvenir  à  lier  ces 
Polypes  ,  eft  quand  ils  font  fi  avancés 
hors  de  P  orifice ,  qu’on  puiffe  faire  cette 
opération. 

Mais  il  fe  préfente  ici  naturellement 
une  objection.  Mauriceau  dit  bien  qu’il 
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faut  que  ces  tumeurs  forcent  en  partie  de 
l’orifice  pour  pouvoir  les  lier  ,  mais  il  ne 
dit  pas  que  cet  orifice  foit  celui  du  vagin  ; 
au  contraire  deux  lignes  plus  haut ,  il  qua¬ 
lifie  cet  orifice  du  nom  d’interne  ,  cela  eft 
ïdperÆ  exactement  vrai  :  mais  aufli  il  veut  donc 
dire  au  moins  qu’il  faut  que  la  tumeur  foit 
ajfez  avancée, pour  qu’on puijje  la  faifir  & 
la  tirer  en  partie  hors  de  la  vulve ,  afin  d’y 
pouvoir  p'acer  une  ligature. 

Quoiqu’il  en  foit,  outre  que  Maitriceau 
ne  dit  point  comment  il  faut  opérer  ;  nous 
n’avons  pas  placé  ici  ces  obfervations 
pour  faire  connoître  la  poffibilité  de  la 
ligature  dans  ces  circonftances  ;  mais  pour 
faire  remarquer  que  la  Nature  fe  fuffit 
quelquefois  à  elle-même,  &  que  c’eft  l’i¬ 
miter  que  de  pouvoir  faire  de  bonne  heu¬ 
re  ,  &  toujours  avec  fruit ,  ce  qu’elle  ne 
fait  que  très-rarement  pour  fe  délivrer  du 
péril  dont  la  menacent  les  pertes  de  fan  g 
opiniâtres  qui  accompagnent  très-fouvenc 
ces  maladies. 

Signes  cer-  L’on  doit  donc  conclure  que  toutes  les 
tains  du  Poly-  fois  qu’en  touchant  une  femme  qui  fe 
pe  qui  a  ion  at-  p[ajllî;  d’une  perte  de  fane,  ou  d’une  def- 

tache  au  rond  r  ‘ .  r  .  0  i  i  r 

de  la  matrice,  centede  matrice ,  lou  que  ces  deux  choies 

fe  rencontrent  enfemble  ,  foit  qu  elles  fe 
trouvent  féparément  ;  fi  nous  rencontrons 
dans  le  vagin  un  corps  pyriforme  ,  dont 
la  cime  ifolée  paffe  a  travers  de  l’orifice 
dilaté  de  la  matrice ,  fans  lui  faire  perdre 

fa 
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fa  figure  circulaire  on  pourra  avec  certi¬ 
tude  afiurer  en  tout  te  ms ,  hors  celui  de 
la  groflefte  ,  que  c’eft  un  Polype  attaché 
par  un  pédicule  au  fond  de  la  matrice  ,  & 
qu’il  a  les  conditions  les  plus  avantageu- 
fes  pour  être  lié  par  nos  moyens  ,  quoi¬ 
qu’il  loit  encore  totalement  renfermé 
dans  le  vagin. 


Section  Seconde. 

Du  Polype  utérin  qui  a  fon  attache  dans 
le  col  propre  de  la  matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  pédicule  Signes  qui 

du  Polype ,  donc  le  corps  eft  dans  le  va-  h'reœnde"^^ 
gin  ,  n’efl  point  par-tout  également  ifoié  )  pèce  de  Polype 
le  doigt  ne  peut  pas  giifier  tout  autour  du  utenn° 
corps  étranger ,  il  y  a  quelque  obftacle 
qui  l'arrête  ,  &  le  point  qui  réfifte  eft  un 
peu  au-defliis  du  refte  de  la  circonférence 
de  l’orifice  de  la  matrice.  On  lent  alors 
qu’un  portion  de  cette  même  circonfé¬ 
rence  fe  recourbe  en  arriéré  ,  comme  on 
le  voit  repréfenté  dans  la  figure  6  de  la 
première  planche.  Ne  doutons  point  dans 
ce  cas-là  ,  que  l’attache  de  la  tumeur  ne 
foit  dans  le  col  propre  de  la  matrice  ; 
mais  le  Polype  n’en  fera  pas  plus  diffi¬ 
cile  à  opérer  ;  car  notre  méthode  eft 
générale. 
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Ces  %nes font  J’ai  eu  deux  fois  occaüon  de  recoti- 
■décnts  d’après. noîcre  a u  taèt ,  des  Polypes  de  cette  efpè- 

nature.  r  \  J  1  ■  •  J  i  • 

ce  {a).  Je  n  ai  jamais  pu  neanmoins  dé¬ 
terminer  les  Dames  qui  les  portent ,  à  le 
lailîèr  lier  ces  T umetirs  :  elles  vivent  dans 
une  conviéfcion  parfaite  qu’elles  ont  des 
A  quoi  eftex-  defeentes  de  matrice.  Des  deux ,  il  en  eft 
pofé  le  Public  une  ,  dont  1  erreur  eft  caufée  par  une 
Aon  les  ignore  Sage-Femme  ,  &  l’autre  eft  trompée  par 

3a  méprife  d’une  perfonrie  à  qui  le  Public 
a  accordé  très-long- tems  une  réputation 
qui  l’a  emporté  chez  la  malade  ,  fur  tout 
ce  que  j’ai  pu  expofer  de  plus  évident  pour 
quelqu’un  qui  fer  oit  en  état  de  juger  de 
la  vérité  avec  connoifîance  de  eau  le. 

Cette  fécondé  efpèce  de  Polype  utérin 

Cette  efpece  ?  n  j-  •  1  _  / 

de  Polype  eft  11  elt  Pas  ordinairement  accompagnée 
fans  hémorra- d’hémorragie ,  parce  que  ion  pédicule 
•giesc pourquoi  n’e{^  point  étranglé  ;  aufli  les  deux  Dames 

que  j’ai  vu  dans  ce  cas  n’en  avoient-elles 
point ,  elles  appercevoient  feulement 
beaucoup  plus,  d’humidité  qu’avant  la 
naiflance  cle  ces  maladies  (b).  Mais  quoi¬ 
que  cette  efpèce  de  Polype  ne  foit  pas 
fu jette  à  l’hémorragie,  elle  n’eft  pas  moins 
réelle  que  la  précédente:  je  crois  même 
être  en  état  de  prouver  que  plufieursOb- 


(a)  C’eft  d’après  ces  maladies  que  j’ai  fait  graver  la 
ligure  6  de  la  planche  première.  J'ai  eu  plusieurs  occa- 
fions  d’opérer  avec  fuccès  de  ces  fortes  de  Polypes,  de¬ 
puis  la  fécondé  Edition  de  ce  Livre. 

(b)  On  trouve  dans  la  fixisme  Observation  de  Ruifch  , 
1111  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui-ci. 


{ 
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fervateurs  ont  vû  de  ces  Polypes  (a)  ,  il 
cft  vrai  qu’ils  ne  les  délignent  pas  k  beau¬ 
coup  près  par  les  mêmes  lignes  que  j’éta¬ 
blis  ici  :  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  les 
confidéroient  pas  fous  un  point  de  vûe 
iemblable  au  mien ,  il  fe  peut  très-bien 
qu’ils  ne  les  aient  point  du  tout  reconnus; 
on  en  trouve  du  moins  un  exemple  allez 
fenfible  dans  le  Traité  des  Accouchemens 
d’Amand  (b). 

Cet  Auteur  rapporte  ,  qu’il  fut  appellé 
le  12  Mars  1697  pour  aller  k  Montiéry  , 
près  Paris  ,  fecourir  la  femme  d’un  Mé¬ 
decin  qui  étoit  en  travail  depuis  lix  jours 
entiers  ;  ilfait  obferver  que  les  eaux  s’éva- 
cuerent  dès  le  lendemain  des  premières 
douleurs  ;  qu’une  Sage-Femme  qui  fut 
appellée  alors  5  fit  efpérer  que  l’enfant  ne 
tarderoit  pas  k  forcir  ;  mais  deux  jours  s’é¬ 
tant  écoulés  [  ce  qui  faifoit  trois  jours 
complets  du  travail  1  fans  que  fes  pro- 
m  elfes  eu  fient  leur  effet,  on  envoya  cher¬ 
cher  M.  F.  Maître  Chirurgien  k  Châtres 

*  1 

[  c’eft  ainfi  qu’ Arnaud  déligne  cet  Ac¬ 
coucheur  ,  ]  lequel  après  avoir  touché  la 
femme ,  dit  que  l’enfant  préfentoit  une 
relie ,  &  que  dans  un  in  liant  il  alloit  ter¬ 
miner  l’accouchement  :  mais  quoiqu’il 

(cl)  Dans  la  plupart  des  Auteurs  cités  page  ,  depuis 
Ja  Note  (a)  jufques  &  y  compris  la  Note  (&),  &  même  psg» 
depuis  la  Note  \a)  jufques  &  inclufivemenc  la  Note  (y), 
(h)  Seconde  Edit.  Obf.  19  ,  page  156  &  fuivantcs. 

A  D  T\  •• 

jj  ij  ■ ,  . 


Les  Auteurs 
ont  vu  des  Po¬ 
lypes  de  cette 
efpèce  niais 
ils  ne  les  ont 
pas  reconnus. 


IX. 

Observation*' 


lait  qui 
prouve  le  fen- 
ciment  de  l’Au¬ 
teur. 
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fî t ,  il  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  en 
venir  à  bouc.  Alors  le  mari  de  la  malade 
voyant  Ion  époule  très-fatiguée ,  remer¬ 
cia  poliment  M.  F.  &  tenta  de  la  fecourir 
tant  par  la  faignée  que  par  les  lavemens , 
les  fumigations  ,  &  les  ffernutatoires  ; 
mais  voyant  que  tous  ces  fecours  étoient 
infructueux  ,  il  Je  détermina  à  la  toucher 
lui  -mime  ;  il  rencontra  dans  le  col  de  la 
matrice ,  dit  Amand  [  il  veut  dire  fans 
doute  dans  le  vagin  J  (a)  une  Tumeur  de 
la  groffeur  du  poing  &  la  tête  de  l’enfant 
applatie  entre  les  os  du  pajfage  ,  il  ajoute 
même  qu’il  trouva  que  les  os  du  crâne 
étoient  les  uns  fur  les  autres.  Notre  Au¬ 
teur  dit  ici  par  réflexion  ,  que  la  Sage- 
femme  prit  vraifanblablement  cette  Tumeur 
pour  la  tête  de  l’enfant ,  &  le  Chirurgien 
de  Châtres  pour  la  fejfe  ;  6c  après  avoir 
dit  que  cette  femme  étoit  d’une  très-pe¬ 
tite  complexion  ,  &  qu’il  la  trouva  avec 
une  groflè  fièvre  ;  il  ajoute  qu’il  la  tou¬ 
cha  ,  &  qu’il  fentit  la  même  Tumeur  que 
la  Sage-femme ,  le  Chirurgien  de  Châtres 
&  le  mari  de  la  malade  avait  rencontrée. 
Il  prétend  néanmoins  que  ces  trois  per- 
fonnes  s’étoient  trompées  ,  puifque  ce 
n’ étoit ,  conclut-il  affirmativement,  que 
le  col  de  la  matrice  qui ,  par  la  circula- 

( a )  La  plupart  des  Auteurs  confondent  le  vagin  avec 
le  col  de  la  matrice  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une  hante  idée 
de  leurs  coanoilTances  fur  cet  organe-. 
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tion  du  fang  interrompue  &  par  le  relâ¬ 
chement  des  fibres  du  vagin  joint  aux  con¬ 
tinuels  attouckemens  ,  caufoit  cette  Tumeur  : 
enfin  Amand  die ,  qu’ayant  examiné  la 
nature  du  travail ,  il  fit  connoître  à  M. 
T.  mari  de  la  malade,  la  nécefiité  indif- 
penfable  qu’il  y  ayoit  d’accoucher  par 
art  Madame  fon  époufe  ;  &  que  celui-ci 
crut  qu’avant  d’en  venir  a  cet  extrémité  , 
il  falloit  encore  tenter  des  médicamens 
internes  ;  mais  qu’ils  n’eurent  aucun  iuc- 
cès  ,  &  que  vingt-quatre  heures  s’étant 
ainfi  écoulées,  il  fallut,  afin  de  fauver 
la  mere,  le  déterminer  à  1  accouchement 
de  force.  Pour  y  parvenir ,  Amand  dit 
qu’il  introduifit  fa  main  droite  dans  le 
vagin  ,  qu’avec  la  gauche  il  porta  un  cro¬ 
chet  fur  la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’il  n’eut 
pas  grande  peine  à  le  faire  entrer  ,  parce 
que  l’enfant  étoit  h  demi  pourri  ;  &  il 
ajoute  qu’il  le  tira  allez  aifément ,  quoi¬ 
qu’il  eût  les  épaules  un  peu  grofles  ;  il 
les  comparoit  fans  doute  h  la  tête  appla- 
tie ,  &  en  ce  cas  il  n’eft  pas  étotinant 
qu’il  les  trouvât  telles ,  quoiqu’elles  puf- 
lent  être  d’un  volume  très  -  ordinaire  , 
même  fort  médiocre. 

Amand  finit  fon  Obfervation  fans  nous 
apprendre  ce  qu’eft  devenue  la  tumeur  : 
il  dit  feulement  que  quelques  jours  après 
avoir  accouché  cette  Dame ,  il  apprit  par 
une  de  fes  amies ,  qu’elle  fe  portoit  mieux. 


Réflexions, 
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&  qu’on  ne  défefpéroit  point  de  îa  voir 
rétablie. 

On  fera  fans  doute  furpris  que ,  dans 
cet  extrait  d’obfervation ,  je  me  fois  un 
peu  étendu  fur  les  circonftances  de  l'ac¬ 
couchement  ,  ce  point  n’étant  pas  de  mon 
objet  ;  mais  on  appercevra  bientôt  que  je 
ne  pouvois  pas  m’en  difpenfer.  En  effet, 
c’eit  une  tumeur  trouvée  dans  le  vagin 
qui  a  rendu  cet  accouchement  laborieux, 
&  nous  croyons  que  cette  tumeur  eft 
un  Polype  utérin  de  la  fécondé  eipèce  ; 
cependant  on  vient  de  voir  que  labage- 
femme  &  le  Chirurgien  de  Châtres  s’y 
font  trompés,  &  que  fi  l’on  en  croit 
Arnaud  ,  le  mari  de  la  malade  y  a  été 
trompé  lui-même  ;  mais  nous  nous  pro- 
pofons  de  prouver  que  M.  T.  s’eft  moins 
trompé  qu’Amand  ;  &  pour  s’en  con¬ 
vaincre  ,  il  faut  remarquer  : 

i°.  Que  les  eaux  au  milieu  defquelles 
fe  trouve  naturellement  l’enfant  ,  s’é¬ 
taient  écoulées  vingt-quatre  heures  après 
les  premières  douleurs  qu’eut  la  femme 
pour  accoucher  ; 

2°.  Que  c’eft  dans,  ce  même  tems  que 
la  Sage-femme  promit  une  heureufe  & 
prompte  délivrance,  ce  qui  ne  pouvoir 
être  fondé  que  fur  ce  que  cette  femme, 
ayant  rencontré  la  tumeur ,  dont  nous 
parlons ,  dans  le  vagin ,  crut  fentir  la 
tête  de  l’enfant  à  nud  ; 
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3°.  Que  cette  erreur  s’eft  trouvée  con¬ 
firmée  deux  jours  après  par  le  Chirur¬ 
gien  de  Châtres  ,  pui (qu’il  crut  que  ce 


qu 


’il  touchoit  dans  le  vagin  étoit  une  des 


fie  {fie  s  de  l’enfant.  Or  il  eft  évident  que 
la  tumeur  étoit  dans  le  vagin ,  lorfque 
le  mari  de  la  malade  dit ,  qu  'il  rencontra 
dans  le  col  de  la  matrice  une  Tumeur  de 
la  grojjeur  du  poing ,  &c.  Il  eft  évident  , 
dis-je ,  que  cette  tumeur  y  étoit  alors , 
puifqu’il  eft  prouvé  qu’elle  y  étoit  cinq 
jours  auparavant. 

Qui  ne  voit  en  effet  par  ces  remarques 
que  la  difficulté ,  que  1  enfant  a  eu  à  def- 
cendre  dans  le  paflàge .  provenoit  de  la 
préfence  de  la  tumeur  ,  &  non  pas  du 
volume  de  l’enfant ,  ni  des  attouehemens 
réitérés  ,  pas  même  de  la  longueur  du. 
tenus  qu’a  duré  le  travail  ? 

C’eft  donc  Amand  qui  s’eft  trompé; 
pui  (que  tout  tend  à  prouver  que  la  tu¬ 
meur  a  été  la  caufe  qui  a  rendu  l’accou¬ 
chement  laborieux  ;  au  lieu  que  notre 
Auteur  dit  le  contraire,  puifqu'il  fembîe 
vouloir  nous  infirmer  que  cette  tumeur 
n’eft  furvenue  que  par  la  longueur  du 
travail  &  par  les  fréquens  attouehemens, 
&c. 

Mais  ,  me  dira- 1- on  ,  cet  expofé  ne 
prouve  pas  votre  propofition  ;  car  la  tu¬ 
meur  pouvoit  être  formée  par  une  por¬ 
tion  du  vagin  ,  &  non  par  un  Polype  de 

D  iv 


Objection* 


Héponfe • 
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la  feconcle  efpèce  :  cela  eii:  même  très- 
vraifemblable  ;  car  vous  convenez  que  la 
tumeur  a  été  trouvée  dans  le  vagin  ,  & 
Amand  affirme  ,  dites- vous  ,  qu’il  y  avoir 
un  relâchement  des  fibres  de  cette  gaine  ; 
où  font  donc  les  notions  que  cette  Ob- 
fervation  vous  donne  pour  avancer  que 
c'étoit  un  Polype  utérin  ,  plutôt  qu’une 
tumeur  vaginale  ?  Voici  les  raifons  que 
j’ai  pour  le  croire. 

D’une  part,  il  n’eft  point  fait  mention, 
dans  aucun  endroit  ae  l  hiftoire  de  cet 
accouchement,  que  la  Dame  qui  en  fait 
le  fujet ,  le  loit  jamais  plainte  ,  foit  avant, 
foit  après  l’accouchement ,  d’avoir  une 
defcente  dans  cette  partie  ;  il  n’eft  pas 
même  dit  que  lors  du  travail  de  l’enfan¬ 
tement  ,  il  loit  forti  au  dehors  en  aucun 
tems  la  moindre  partie  de  la  tumeur. 
D’aute  part ,  il  n’eft  pas  probable  qu’une 
tumeur  du  volume  du  poing  &  qui  au- 
roit  été  formée  par  une  portion  du  va¬ 
gin  ,  ne  fut  pas  lortie  plus  ou  moins  de 
la  vulve  pendant  tout  ce  tems ,  au  lieu 
que  cela  eft  très-poffible  fi  c’étoit  un  Po¬ 
lype  :  enfin  fi  on  réfléchit  qu’une  femme 
greffe  qui  a  une  chûte  de  vagin  en  eft 
d’autant  plus  incommodée  qu’elle  appro¬ 
che  du  terme  ,  on  nous  accordera  fans 
doute  le  droit  d'en  conclure  que  cette 
Obfervation  paroît  conftater  un  Polype 
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utérin  de  la  fécondé  efpèce  (a).  Cepen¬ 
dant  je  ne  fuis  pas  allez  attaché  à  mon 
fentiment  ,  pour  ofer  absolument  nier 
qu’il  ne  fût  pas  plutôt  de  la  troifieme  : 
mais  je  crois  du  moins  qu’on  ne  pourra 
refufer  d’admettre  que  cette  tumeur  ne 
fut  indubitablement  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  efpèce  ;  &  c’eft  ce  dont  on  va  bien¬ 
tôt  être  en  état  de  décider. 


Section  Troisième. 


Du  Polype  utérin  qui  a  J on  attache  au 
bord  de  P  orifice  de  la  Matrice . 

cv 

O I  l’on  trouve  le  corps  d’un  Polype 
dans  le  vagin ,  fi  Porihce  de  la  matrice 
efc  libre ,  s’il  ne  contient  aucun  corps 
étranger ,  mais  que  cet  orifice  ait  pris 
une  fîtuation  oblique,.  &  que  le  Polype 
foit  adhérent  à  fa  partie  devenue  la  plus 
baffe ,  comme  on  le  voit  repréfenté  dans 
la  planche  première,  figure  7,  on  fera 
affuré  que  l’attache  de  ce  Polype  efl  ex¬ 
térieurement  au  bord  de  l’orifice ,  &  non 
en  dedans. 


(a)  Tî  ne  pouvoit  être  de  la  première  efpèce  ;  car  outre 
qu’il  auroit  cté  accompagné  d’hémorragie,  iî  auroit 
vraifemblablement  empêché  la  conception  ,  en  bouchant 
plus  exactement  l'orifice  de  la  matrice  que  ne  fait  celui- 
ci,  qui  le  rend  au  contraire  un  peu  béant. 


Signes  certains 

que  le  Polype 
c(t  attaché  au 
bord  de  l’orifi¬ 
ce  de  la  matri¬ 
ce. 


Cette  efpècc 
rfeft  pas  plus 
connue  que  la 
précédente. 


Fait  qui  prou¬ 
ve  que  les  An¬ 
ciens  en  ont 
vu. 


Remarque 

Anatomique, 
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Cette  troifieme  efpèce  de  Polype  uté¬ 
rin  femble  n’avoir  pas  été  plus  comme 
des  Auteurs  que  les  précédentes.  Nous 
ne  fçaurions  cependant  douter  que  plu» 
fieurs  d’entr’eux  n’ayent  vu  de  ces  tu¬ 
meurs  \  mais  ils  les  ont  confédérées  fous 
d’autres  points  de  vue  :  en  voici  une 
preuvè. 

Fabricius  H  il d ami  s  (a)  dit  qu’il  trou¬ 
va  dans  le  col  de  la  matrice  ,  vers  V ori¬ 
fice  qui  regarde  le  fond ,  une  Tumeur  skir- 
reufe  du  volume  d’un  œuf  d'Oye  entière¬ 
ment  attachée  à  V utérus.  Je  préfume  que 
cette  tumeur  pouvoir  être  un  Polype 
skirreux  de  la  troifieme  efpèce ,  quoique 
Hildanus  dife  qu’on  n’auroit  pu  la  déta¬ 
cher  d’aucune  façon  ;  le  fentiment  de  ce 
Praticien  n’étant  fans  doute  fondé  que 
fur  ce  qu’il  ne  connoiffoit  pas  de  moyen 
fur  pour  produire  cet  effet ,  lorfque  le 
Polype  eft  encore  renfermé  dans  le  va¬ 
gin  :  je  pré  fume ,  dis-je  ,  que  ce  Polype 
étoit  de  la  troifieme  efpèce,  non-feule¬ 
ment  par  la  maniéré  dont  s’exprime  cet 
Auteur  ,  mais  encore  parce  qu’il  n’eft 
pas  queftion  d’hémorragie  dans  cette  ob- 
fervation.  On  verra  dans  la  fuite  la  va¬ 
leur  de  cette  remarque. 

IJ  eft  bon  de  faire  attention  ici  que  les 
Anciens  donnoient  très- fou  vent  au  vagin 
le  nom  de  col  de  la  matrice  ,  &  qu’en 

(a)  Centurie  première  3  Obi,  66, 
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conféquence ,  iis  diftinguoieht  à  cet  or¬ 
gane  deux  orifices ,  l’un  externe  &  l’au¬ 
tre  interne  ;  or  dans  ce  fens  que  peut 
avoir  entendu  Hildanus ,  lorfqu’il  dit  que 
cette  tumeur  étoit  attachée  vers  l’orifice 
qui  regarde  le  fond?  Cet  orifice  n’eft-il 
pas  celui  même  de  la  matrice  ?  &  le  fond 
n’eft-il  pas  celui  du  vagin?  Et  enfin  ces 
mots  vers  l’orifice  ne  lignifient  ils  pas  au¬ 
près  &  par  conféquent  comme  s’il  eût 
dit  au  bord?  Il  nous  confirme  dans  cette 
penfée  ,  lorfqu’il  ajoute  en  termes  pré¬ 
cis,  que  la  Tumeur  étoit  entièrement  atta¬ 
chée  à  l’utérus. 

On  en  trouve  d’ailleurs  la  preuve  dans 
Hildanus  même  ;  car  (a)  cet  Auteur  dit 
à  l’occafion  d’une  opération  de  la  Litho¬ 
tomie  qu’il  fit  à  une  femme  par  de¬ 
dans  le  vagin ,  qu’il  mit  un  pefiaire  dans 
le  col  de  la  matrice.  Or  de  tout  tems  , 
on  a  dû  fçavoir  qu’il  eft  impoffible  de 
mettre  un  peffaire  dans  le  col  propre  de 
la  matrice  ,  ôc  que  c’eft  dans  le  vagin  & 
non  ailleurs ,  qu’on  a  toujours  mis  ces 
fortes  d’inftrumens ,  &  qu’il  faut  afafb- 
lument  les  mettre ,  lorfque  le  cas  en  in¬ 
dique  i’ufage. 

Non-feulement  les  Anciens  confidé- 
roient  comme  fynonimes  le  nom  de  va¬ 
gin  avec  celui  de  col  de  la  matrice  :  mais 


(a)  Obf.  68,  Cent,  première  &c  Obfervation  page 
Al 9  de  la  tradudion  Latine  en  François» 


* 
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Mauriceau  ,  qui  eft  un  Auteur  moderne , 
donne  auili  ce  double  titre  comme  uni¬ 
que  à  l’un  des  chapitres  de  Ton  excellent 
Traité  lurles  Accouchemens  (a),  &  il 
ne  dément  en  aucun  lieu  de  fon  ouvrage 
cette  erreur  ;  il  dit  même  dans  un  en¬ 
droit  (b)  qu’il  a  retiré  un  peiTaire  de  de¬ 
dans  la  matrice  d’une  femme. 

En  partant  d’après  ces  remarques  , 
nous  pouvons  donc  affurer  en  quelque 
forte ,  q u’Hildanus  a  vu  un  Polype  de  la 
troifieme  efpèce  &  qu’il  ne  l’a  pas  connu. 

Cette  troifieme  eîpèce  de  Polype  a  & 
doit  avoir  naturellement  fon  pédicule 
plus  gros  ,  toutes  proportions  gardées  , 
que  ceux  de  la  première  &  de  la  fécondé 
efpèce,  parce  que  rien  ne  le  gêne  com¬ 
me  dans  celles-là  :  mais  ce  volume  ,  quoi¬ 
que  plus  conlidérable ,  ne  fait  pas  tou¬ 
jours  (*)  un  obftacle  à  notre  méthode , 
&  c’eft  ce  que  nous  allons  prouver. 

Je  fus  appellé  le  premier  Juin  1742 
pourvoir  une  jeune  Dame  qui  avoit  dans 
e  vagin  une  tumeur  polypeufe  à  peu 

(a)  Tome  premier  ,  fîxieme  Edit.  pag.  35  ,  on  y  lit  ces 
mots,  du  vagina  ou  col  de  la  matrice . 

(h)  Tom.  2,  même  Edit,  page  14?,  Obf.  182. 

(*)  O11  voit  planche  1?  &  \6  du  troifieme  volume 
în- 40.  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  ci-devant  cités  ,  la  repréfentation  d’après  nature  d’un 
Polype  de  la  troifieme  efpèce  qui  pendant  long-tems  a 
dû  être  curable  au  moyen  de  la  ligature,  mais  que  fur 
les  derniers  tems  3  ce  moyen  n’étoit  plus  praticable  avec 
cfpoir  de  réuffir. 
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près  de  la  figure  &c  du  volume  propor¬ 
tionnels  de  celle  qui  eft  repréfentée  fig, 
7,  plane.  1.  La  partie  la  plus  étroite  de 
cette  tumeur  étoit  attachée  au  bord  droit 
de  l’orifice  de  la  matrice ,  &  la  partie  la 
plus  large  étoit  dans  le  vagin  ;  ce  corps 
étoit  lifte  &  poli,  &  ce  qu’on  en  apper- 
cevoit ,  en  écartant  fuffifamment  les  gran¬ 
des  lèvres ,  étoit  d’une  couleur  vermeille; 
le  taét  n’y  faifoit  fentir  aucune  pulfation 
manifefte  ;  au  refte  la  tumeur  n’étoit 
point  douloureufe  ,  &  fa  confidence  étoit 
médiocre.  Son  origine  venoit  à  ce  qu’on 
croyoit  d’une  chûte  fur  une  fouche  de 


vigne. 


Ayant  reconnu  la  tumeur  du  genre  Defir  que  con 
des  bénignes  ,  &  faifi fiant  les  exemples  Ç0îf. l  Auceur 

•  5  •  •  /  •  j  •  1  -s  1  i  •de  lier  ce  Pô* 

que  j  ai  cite ,  je  crus  devoir  chercner  des  ]ype# 
moyens  pour  porter  une  ligature  fur  le 
pédicule  de  ce  Polype,  afin  que  le  fer¬ 
rant  fuffifamment  je  pus  le  faire  tomber 
par  la  mortification  :  V ufage  m’autorifoit 
à  attendre  que  cette  tumeur  fortk  du 
vagin  pour  en  pouvoir  faire  la  ligature 
félon  la  méthode  ordinaire  ;  mais  il  y 
avoit  un  inconvénient  à  différer  cette 
opération ,  parce  qu’ii  étoit  queftion  de 
faciliter  la  confommation  parfaite  d’un 
mariage  à  laquelle  le  Polype  s’oppofoit 
en  partie  :  il  falloir  donc  ,  pour  détruire 
cette  tumeur  ,  que  le  génie  fuppléât  à  l’u- 
fage,  ou  pour  mieux  dire  qu’ii  le  corrigeât. 


Recherches 
faites  en  con¬ 
séquence. 
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Pour  répondre  à  la  confiance  dont  cet 
Dame  m’honoroit ,  je  fis  des  recherches 
dans  les  Auteurs  afin  de  découvrir  des 
moyens  propres  pour  m’aider  à  porter 
une  ligature  iur  le  pédicule  de  cette  tu¬ 
meur,  mais  je  n’y  trouvai  rien  de  fatis- 
faifant.  Il  eft  vrai  que  Dionis  (a)  pro- 
pofe  vaguement,  d’après  d’autres  Auteurs 
qu’il  ne  nomme  pas ,  de  fe  fervir  d’une 
pince  nommée  bec  de  grue  dont  il  donne 
la  figure ,  pour  faifir  le  Polype,  &  faire 
glifier  vers  fon  pédicule  une  ligature  qui 
embraffe  les  branches  fupérieures  de  cet 
infiniment  ;  c’eft  Je  même  manuel  qu’il 
indique  pour  lier  les  Polypes  du  nez  (*) 
mais  cet  Auteur  croit  bien  peu  à  la  vali¬ 
dité  de  ce  moyen  ;  car  il  dit ,  que  cette 
ligature  efi  bien  inventée ,  mais  qu’il  la 
croit  de  difficile  exécution. 

Mauriceau  ne  nous  fatisfait  pas  mieux, 
comme  nous  l’avons  vu  ,  lorfqu’il  nous 
dit  (c)  qu’il  a  lié  des  Polypes  utérins  à 
plufieurs  femmes  qui  ont  été  parfaite¬ 
ment  bien  guéries,  fans  nous  apprendre 
de  quels  moyens  il  s’eft  fervi,  comment 
&  dans  quel  teins  de  la  maladie  il  les 
a  employés,  c’eft-à-dire  ,  ii  la  tumeur 
for  toit  de  la  vulve  ou  non. 


(a)  Cours  ^Opérations  de  Chirurgie  ,  quatrième  Edit, 
page  181. 

(h)  Id.  pag*  582. 

(c)  Voyez  -ci-devant  *  pages  47  &  4^* 
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M.  Sharp  ( a )  donne  la  ligure  d’un  ini- 
trument  qu’il  dit  être  propre  à  lier  les 
Skirres  qui  viennent  quelquefois  au  col 
de  la  matrice:  il  en  parle  d’après  M.  Che- 
felden  (/;)  qui  l’a  imaginé  pour  lier  les 
Amygdales  tuméfiées ,  lorfque  leur  bafe 
eff  étroite.  C’eft  peut-être  trop  légère¬ 
ment  que  M.  Sharp  avance  qu’on  peut 
fe  fervir  de  cet  inftrument  pour  lier  les 
Polypes  utérins  ;  car  les'  preuves  du  fuo 
cès  manquent. 

Je  ne  fus  pas  plus  fatisfait  de  l’inftru- 
ment  de  M.  Caftelan,  dont  Âmbroife 
Paré  donne  la  defcription  (c). 

Etant  donc  privé  des  fecours  d’autrui, 
je  me  livrai  à  la  méditation  ,  dont  le  pre¬ 
mier  fruit  fut  de  faire  à  la  pince  dont 
on  fe  fert  pour  extirper  Ses  Polypes , 
quelque  Supplément  dont  voici  le  précis. 

Je  pris  d’abord  trois  brins  de  fil  fort, 
d’une  demi -aune  ou  environ  de  long, 
je  les  cirai  enfemble  pour  en  compofer 
une  ligature  ;  je  fis  en  fui  te  vers  le  milieu 

(a)  Traite  des  Opérations  de  Chirurgie ,  traduit  en  Fran¬ 
çois  fur  la  troifîeme  Edition  Angloife,  par  A.  F,  Jauk 
Médecin. 

(b)  Premier  Chirurgien  de  la  Reine  d'Angleterre  Chi- 
rurgien-Major  de  l'Hôpital  de  Saint  Thomas Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  Correfpondant de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  &  Affocié  de  celle 
de  Chirurgie. 

(c)  Page  z  3?  de  Ledit.  Latine  :  c’eft  un  infiniment  pro- 
pofé  effentiellement  pour  lier  la  Luette  lorfcjuelle  eft 
tuméfiée. 


Le  peu  de 
fruit  de  ces 
recherches. 


Premier  pas 
de  la  décou¬ 
verte  delà  mé¬ 
thode  de  l’Au¬ 
teur. 
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une  anie  lin  peu  plus  grande  que  n’étoic 
le  perte  diamètre  de  la  rumeur,  je  la 
bornai  par  le  nœud  du  Chirurgien  ;  après 
quoi  je  pafiài  chacun  des  bouts  pendans 
du  fil  par  les  yeux  de  la  pince  à  Polype 
ordinaire ,  de  dedans  en  dehors  jufqu  au 
nœud  ;  je  les  croifai ,  &  les  arrêtai  cha¬ 
cun  féparément,  d’abord  par  un  nœud 
(impie  ,  puis  un  nœud  coulant  ,  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  &  latérale  externe  de  l’an¬ 
neau  de  la  même  branche  par  laquelle  le 
chef  avoir  été  enfilé;  enforte  qu’on  ne 
pouvoir  ouvrir  cette  pince  fans  ferrer  le 
nœud.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la 
figure  8,  planche  première.  Car  il  y  eft 
fuffifamment  démontré  qu’en  prenant  la 
pince  à  deux  mains  ,  [  à  peu  près  de  la 
même  maniéré  qu’on  tient  les  tenettes.de 
la  Lithotomie ,  îorfqu’on  cherche  la  pier¬ 
re  ,  quand  la  veffie  eft  ouverte  ]  &  ap¬ 
puyant  les  pouces  &  les  doigts  indica¬ 
teurs  de  chaque  main  à  l’endroit  des  an¬ 
neaux  où  le  fil  eft  arrêté  ,  on  écarte  les 
deux  branches  de  cet  inftrument  ;  enforte 
que  l’anfe  fe  ferre  d’autant  plus  que  leur 
écartement  eft  grand. 

Cette  première  épreuve  me  fournit  une 
efpèce  d’ébauche,  quoiqu’im parfaite  ,  de 
ce  que  j’avois  à  imaginer  ;  car  on  lent 
que  cet  inftrument  étoit  non-leulement 
trop  court ,  mais  que  les  fenêtres  prati¬ 
quées  à  l’extrémité  de  cette  pince ,  & 
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par  où  j’avois  fait  palier  la  ligature  ,  étant 
quarrées  &  preique  tranchantes,  il  y 
avoit  à  craindre  que  le  fil  ne  fût  coupé. 
Ce  n’étoit  cependant  pas  encore  ces  deux 
défauts  qui  me  mettoient  en  peine  ;  ils 
étoient  très-aifés  à  corriger  ;  mais  il  y 
en  avoit  un  troifiéme  qui  étoit  plus  con- 
fîdérabie  ;  car  une  feule  ouverture  de  la 
pince ,  fût-elle  de  trois  pouces  [  ce  qui 
feroic  beaucoup  pour  le  lieu  où  l’on  fe- 
roit  cette  opération  ]  n’eût  pu  ferrer 
qu’un  pouce  de  diamètre  de  l’anfe  de 
cette  même  ligature  ;  or  on  fçait  qu’un 
Polype ,  foit  vaginal  ,  foit  utérin  ,  qui 
n’auroit  que  douze  lignes  de  diamètre  , 
feroit  bien  petit  ;  &  je  fçavois  que  celui 
que  je  me  propofois  de  lier  avoit  au  moins 
le  double  de  diamètre  :  d’ailleurs  ,  quoi¬ 
que  je  puife  rémèdier  aifément  au  trop 


£ 


eu  de  longueur  de  l’inftrument ,  &  à 
a  mauvaife  conformation  de  fes  fenêtres, 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  mon  projet  ;  je 
fentois  bien  cependant  qu’on  pourroit 
en  quelque  forte  lever  cet  obftacle  en  dé¬ 
tachant  es  chefs  de  la  ligature  pour  avoir 
la  commodité  de  ferrer  la  pince  ,  de  les 
détacher  une  fécondé  fois  &  de  les  fer¬ 
rer  de  nouveau  ;  &  enfin  de  réitérer  ce 
manuel  autant  de  fois  qu'il  parokroit  né- 
ceffaire. 

Mais  j’imaginai  qu’un  inftrument,  au¬ 
quel  on  pourroit  donner  la  propriété  de 

È 


T 


Obftacle! 

levés» 


Defcriptîon 
du  premier  des 
inftrumens 
propre  à  lier 
les  Polypes 
dans  les  lieux 
profonds. 
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le  fermer  &  de  s’ouvrir  alternativement,' 
par  de  petits  mouvemens  combinés,  fans 
être  obligé  de  détacher  la  ligature  pen¬ 
dant  qu’on  ferreroit  le  premier  nœud  , 
fer  oit  préférable  à  tous  égards  ;  &  c’efl 
ce  que  j’ai  obtenu  par  la  conftru&ion  de 
l’inflrument repréfenté  planche  2,  figure 
première.  Il  renemble  prefque  à  une  pin¬ 
ce  à  anneaux  ordinaire  ,  mais  il  n’en  dif¬ 
fère  pas  moins  par  fes  parties  que  par 
fes  ufages  car  la  pince  n’efl  en  général 
ainfi.  nommée,  que  parce  que  fon  aétion 
eft  de  pincer ,  au  lieu  que  notre  infini¬ 
ment  a  deux  aétions  bien  différentes  ; 
l’une  de  porter  la  ligature ,  &  l’autre  de 
ferrer  le  nœud  par  le  moyen  de  fa  dilata¬ 
tion  ;  &  c’eft  à  rai  fon  de  ces  actions  que 
je  le  nommerai  Porte- an/è,  ou  ferre— 
nœud  (a).  Cet  infiniment  [  dont  les  pro¬ 
portions  font  ici  exactement  des  deux 


(a)  J’aurois  pu,  à  l’imitation  de  différens  Auteurs, 
imaginer,  à  l’aide  de  quelques  racines  Grecques,  un 
nom  nouveau  &  particulier,  tant  pour  cet  infiniment 
que  pour  les  autres  dont  on  trouvera  la  defcriptîon  dans 
la  fuite  ;  mais  j’ai  cru  devoir  ,  en  cette  occafion  ,  facrifîer 
cette  petite  preuve  d’érudition  ,  à  la  clarté  que  portent 
pat  préférence  dans  l’efprit  des  Le&eurs  les  mots  les 
plus  u fi  tés  de  la  Langue  dans  laquelle  on  écrit-  Je  n’ai 
pas  deflein  par-là  de  blâmer  ceux  qui  ont  fixé  à  divers 
inftrumens  des  dénominations  tirées  d’une  Langue  étran¬ 
gère  :  Certains  motifs  peuvent  autorifer  ces  innovations, 
le  mien  étant  de  me  faire  entendre  indiftin&ement  de 
toutes  fortes  de  perfonnes,  j’ai  cru  les  noms  François, 
tirés  de  l’ufage  de  chaque  inftrument,  plus  capables  de 
remplir  mon  intention* 
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tiers]  à  l’extrémité  fupérieure  de  les 
branches  fenêtrées  dans  le  même  endroit, 

&  dans  le  même  fens  que  la  pince  dont 
on  fe  1ère  encore  aujourd  hui  pour  arra¬ 
cher  les  Polypes  du  nez;  avec  cette  dif¬ 
férence  cependant,  qu  au  lieu  d’avoir  fes 
fenêtres  vuides ,  elles  font  garnies  cha¬ 
cune  d’une  petite  poulie  noyée  dans  1  é- 
pai fleur  des  branches  ;  ces  poulies  fervent 
à  diminuer  le  frottement  du  corps  de  la 
ligature  qui  doit  p  a  fier  par  ces  ouvertu¬ 
res  :  c’eft  dans  la  même  vue  qu’il  y  en  a  > 

deux  autres  dans  des  fupports  faillans 
près  de  la  jonction  des  branches  de  l  inf- 
trument.  Les  anneaux  font  fendus  paral¬ 
lèlement,  &  fi  tués  dans  un  feus  oblique 
oppofé  au  feus  ordinaire,  pour  des  rai- 
fons  que  l’on  fendra  aifément  lorfque 
nous  décrirons  le  manuel  de  l’opération. 

Le  fuccès  de  cet  infiniment  remplif-  Néceiïîté d’un 
foit  bien  à  certains  égards  une  partie  de  fécond  moyen, 
mes  vues  ,  comme  on  en  jugera  par  la 
fuite  ;  mais  je  prévis  qu’il  ne  fuffiroit  pas 
d’avoir  inventé  un  moyen  de  porter  une 
ligature  toute  préparée  dans  un  lieu  pro¬ 
fond  ,  &  qui  pût  aufii  fervir  à  la  ferrer 
à  volonté  ;  mais  qu'il  en  falloir  encore 
un  autre  qui  tendit  à  faire  monter  la 
ligature  ,  à  conferver  la  forme  de  l’anfe, 

&  à  la  maintenir  à  la  racine  du  Polype; 
parce  que  fans  ce  moyen  il  auroit  été 

impofilble  de  parvenir  parfaitement  à, 
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mon  but  :  car  je  penlois ,  &  avec  raifon, 
que  le  doigt  ie  plus  long ,  le  plus  grêle 
&  le  plus  adroit ,  leroit  inluffifant  lui  leul 
pour  cette  fon  dion  ,  &  que  plufieurs  en- 
femble  ne  réulliroient  même  pas  mieux. 

Il  fallut  donc  imaginer  un  inftrumenc 
qui  pût,  en  l’introduilant  dans  cette  ca¬ 
vité  ,  tenir  l’anfe  de  la  ligature  affujettie 
pendant  le  trajet,  &  qui,  Iorfqu’on  le 
retiroit ,  n’entraînât  pas  cette  ligature  , 
&  enfin  qui  n’eût  aucune  afpérité  capa¬ 
ble  de  blefter  les  parties  voifines.  Tou¬ 
tes  ces  conditions  me  paroiflent  remplies 
dans  l’infirument,  fi  g.  2  &  3  de  la  plan¬ 
che  deuxieme. 

Il  eft  compofé  de  trois  parties  princi¬ 
pales  ,  fçavoir  d’une  efpèce  de  fonde  can¬ 
nelée,  d’un  ftilet  qui  eft  caché  dans  la 
caneîure,  &  d’un  manche  dans  lequel 
eft  renfermé  un  reftort  en  fpiraïe  ,  qui 
pour  rendre  fon  adion  parfaite  ,  commu¬ 
nique  fa  puiffance  au  ftilet. 

La  portion  cannelée  decetinftrument; 
a  auprès  du  manche  une  fenêtre  longi¬ 
tudinale  à  travers  laquelle  palfe  une  émi¬ 
nence  qui  s’élève  du  dos  du  ftilet  ;  cette 
éminence  eft  garnie  de  pas  de  vis  qui 
reçoivent  un  écrou  à  ailes  élevées  fur  fon 
plan ,  lequel  fert  de  piece  de  pouce  pour 
faire  mouvoir  le  ftilet  à  volonté. 

Il  y  a  extérieurement  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  cet  infiniment,  une  autre  pe- 
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tite  fenêtre,  mais  tranfverfale ,  [vers  B. 
fig.  a  ]  deftinée  à  recevoir  une  portion 
de  1  anle  de  la  ligature  ,  pour  la  faire  ai- 
fément  palier  par  derrière  le  dos  du  fti- 
let  qui  doit  la  tenir. 

A  la  partie  diamétralement  oppofée  à 
cette  fenêtre,  eft  pratiquée  une  petite 
cannelure  tranfverlale ,  qui  fert  à  loger 
une  partie  de  la  portion  de  Fanie  qui 
palfe  derrière  le  fti  et.  Par  fon  moyen  la 
ligature  y  eft  à  l’aife  ;  ce  qui  facilite  le 
mouvement  de  Finftrument  fur  elle  lorf- 
qu’ii  eft  nécefîaire  de  lui  en  donner.  Im¬ 
médiatement  au-dell’ous  delà  petite  can¬ 
nelure  dont  nous  venons  de  parier,  eft 
fi  tuée  une  petite  traverfe  [  en  B.  fig.  2.  j 
Cette  petite  traverfe  a  été  mife  pour  em¬ 
pêcher  le  ftilet  de  fe  dévier  loriqu’on  le 
met  en  mouvement. 

L’extrémité  fupérieure  du  manche  eft 
formée  en  collet  exactement  rond  :  il  por¬ 
te  un  collier  mobile  [  voyez  la  fig.  8  ] 
qui  eft  retenu  par  la  bafe  de  la  fonde  , 
ou  la  tête  de  fa  foie;  ce  collier  ou  braf- 
felet  n’eft  point  complet  dans  toute  fa 
circonférence  ,  il  lui  en  manque  environ 
un  huitième.  Près  d’un  côté  de  cette  brè¬ 
che  eft  pratiquée  [vers  G.]  une  fenêtre 
longitudinale  fui  van  t  le  tour  du  collier  ; 
fa  longueur  égale  celle  de  la  brèche.  Il 
pafi’e  à  travers  cette  fenêtre  une  petite 
éminence  d’acier  fixée  dans  le  collet  du 
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manche ,  &  qui  permet  à  ce  collier  de  fb' 
mouvoir  circulairement  fur  le  collet  de 
l’étendue  de  celle  de  l'ouverture  de  la  fe¬ 
nêtre.  Ce  point  méchanique  a  été  ima¬ 
giné  pour  embrafîer  l’extrémité  d’une 
piece  d’acier  plâtre  qui  ferme  une  grande 
ouverture  longitudinale ,  faite  en  forme 
de  folié.  [  voyez  la  fig.  4.  ]  C’eft  le  lieu 
où  eft  logé  le  reiïort  en  fpirale  [  fig.  6.  ] 
Cette  piece  plâtre  eft  fixée  en  quelque 
forte  à  l’autre  extrémité  du  manche  par 
une  vis  qui  lui  permet  de  fe  mouvoir  la¬ 
téralement  ,  comme  le  defi’us  de  quel¬ 
ques-unes  de  ces  anciennes  râpes  que 
l’on  portoit  dans  la  poche  :  le  collier , 
braffelet  ou  virole  incomplette ,  enga¬ 
geant  ou  dégageant  cette  efpèce  de  cou¬ 
vercle  ,  fuivant  la  direction  du  mouve¬ 
ment  qu’on  lui  imprime  ;  moyennant 
cette  conftruftion  ,  on  peut  démonter 
très-aifément  toutes  ces  pièces  fans  en 
endommager  aucunes  ,  lorfqu'après  l’o¬ 
pération  on  voudra  les  nettoyer.  Je  nom¬ 
merai  cet  inftrument  Conducteur  de  l’anfi. 


à  caufe  de  fon  ufage. 


Confi-ra&ion  Ces  deux  inftrumens  étant  faits  ,  j’y 
de  la  ligature,  ^tuftai  une  ligature  fuffifamment  forte 

&  la  maniéré  0}  .  °  .  r  ,  . 

dcl’aiafl-eraux  oc  longue  ,  que  pavois  rrottee  de  cire 
deux  indru-  blanche  pour  lui  donner  plus  de  foutien  ; 

afin  de  l’aider  à  couler,  j’oignis  tant  foit 
peu  toute  la  partie  qui  devoit  fervir  à 
faire  l’anfe  de  la  ligature  oc  palier  fur 


mens* 
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les  poulies  fupérieures  du  Porté-anje  ; 
en  fui  te  m’étant  décidé  fur  le  plus  grand 
diamètre  du  Polype,  pour  former  l’anfe 
de  cette  ligature ,  j’en  bornai  le  cercle 
oar  le  nœud  du  Chirurgien  (a)  puis  j’en¬ 
flai  féparément  chacun  des  bouts  pen- 
dans  du  fil,  i°.  par-deflus  les  poulies 
fupérieures ,  en  paflant  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  z°.  par  de  flou  s  les  poulies  inférieu¬ 
res  ,  &  30.  entre  les  anneaux  fendus ,  Ôc 
après  avoir  tiré  fuffifamment  ces  deux 
bouts  pour  faire  toucher  le  nœud  contre 
l’extrémité  de  1  infiniment ,  j’en  liai  les 
deux  chefs  entre  les  branches  inférieures 
ôc  les  anneaux  ,  d’abord  par  un  nœud 
pafîë  trois  fois ,  de  crainte  qu’il  ne  fe 
relâchât  ,  enfuite  par  un  double  nœud 
coulant  bien  ferré  ;  &  j’obfervai  de  faire 
les  anfes  de  ces  derniers  très-petites ,  de 
crainte  que  les  chefs  pendans  de  la  liga-* 
ture  ne  paflaffent  par  hafard  dedans ,  ce 
qui  auroit  produit  des  obftacles ,  lorfque 
j’aurois  voulu  délier,  les  portions  infé¬ 
rieures  de  la  ligature  ,  comme  on  verra 
qu’il  faut  le  faire  en  un  certain  te  ms  de 
l’opération  qui  fera  indiquée  dans  le  ma¬ 
nuel  que  nous  en  donnerons. 

Cette  première  préparation  étant  finie, 

(a)  Ce  nœud  ne  différé  du  nœud  {impie ,  qu’en  ce 
qu’on  fait  paffer  une  fois  de  plus  à  travers  i’anfe  un  des 
bouts  pendans  de  la  ligature  qui  a  fervi  à  faire  cette 
même  anfe. 

E  iv 
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je  pris  l'autre  infirmaient,  c’eft-à-dire  , 
le  Conducteur  deVanfe ;  le  manche  étant 
dans  la  paume  d’une  de  mes  mains  ,  je 
mis  le  doigt  indicateur  de  cette  même 
main  fur  Ion  anneau  ou  écrou  ailé ,  que 
je  tirai ,  ce  qui  fit  defcendre  le  ftilet  plus 
bas  dans  le  manche,  &  laifiài  libre  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  de  la  fonde  :  &  avec 
le  pouce  &  l’indicateur  de  l’autre  main, 
e  préfentai  tranfverfalement  î’anfe  de  la 
. igature  [  figure  9]  à  l’extrémité  fupé¬ 
rieure  ,  partie  interne  de  la  cannelure 
longitudinale  de  la  fonde  ,  &  à  l’aide  de 
la  fenêtre  tranfverfale  qui  eft  fituée  pof- 
térieurement ,  elle  le  plaça  dans  la  petite 
cannelure  qui  lui  eft  intérieurement  con¬ 
tinue  ;  cette  portion  de  l’anfe  étant  ainfi 
placée ,  je  lâchai  le  ftilet ,  qui  allant  s’ap¬ 
puyer  dans  une  petite  folle  pratiquée  à 
l’extrémité  de  la  fonde  ,  tient  l’anfe  de 
la  ligature  engagée ,  en  forte  cependant 
que,  quoiqu’elle  11e  puiffe  fe  dégager 
qu’à  volonté  ,  elle  peut  glifî’er  fur  le  dos 
du  ftilet  à  la  faveur  de  la  cannelure  dans 
laquelle  elle  fe  trouve  logée. 

Ces  inftrumer.s  ainfi  ajuftés  me  pro- 
mettoient  une  réuffite  certaine  par  les 
différentes  épreuves  méchaniques  que 
j’en  avois  fait  ;  je  me  déterminai  donc 
à  aller  annoncer  à  la  malade  &  à  ion 
mari  ,  que  j’étois  en  état  de  leur  prou¬ 
ver  la  poilibilicé  de  lier  aifément  le  Po« 
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îype  ,  &  par  conséquent  de  remplir  les 
vues  que  je  me  propofois,  qui  étoit ,  par 
ce  moyen,  de  faire  tomber  la  Tumeur 
en  mortification  ,  &  d’en  délivrer  promp¬ 
tement  la  malade.  Je  leur  en  fis  la  dé- 
monftra&ion  fur  un  Polype  faéfice ,  & 
renfermé  dans  une  machine  qui  imitoit 
fuffifamment  le  vagin  &  la  matrice  pour 
ce  que  j’en  avois  befoin  ;  ce  qui  les  con¬ 
vainquit  fi  bien ,  qu’à  peine  voulurent- 
ils  permettre  que  l’on  fît  les  préparations 
que  la  prudence  exigeoit  ;  comme  fai- 
gnées ,  purgations ,  &c.  Je  leur  propo- 
1  ai  d’appeller  un  de  mes  Confrères  à  l’o¬ 
pération  ,  afin  de  rendre  l’événement  plus 
authentique  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  ils  ne 
voulurent  pas  me  faire  ce  piaifir.  Il  fal¬ 
lut  donc  foufcrire  à  leurs  volontés  ;  je 
n’eus  pour  fpeâateurs  &  pour  aides  que 
le  mari  de  la  malade,  &  une  de  leurs 
parentes. 

Le  jour  étant  pris  pour  l’opération  , 
&  tout  étant  préparé  pour  la  faire ,  je 
fi  tu  ai  la  malade  fur  le  pied  de  fon  lit , 
à  peu  près  comme  on  fait  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  ;  je  préférai  le  jour 
naturel  à  la  lumière  artificielle  ,  pour 
éviter  l’embarras  que  donne  fou  vent  cette 
derniere  ;  mais  j’eus  foin  que  le  jour  vînt 
fur  nous  obliquementafin  d’y  voir  mieux. 
Je  fis  palier  la  parente  à  la  place  où  l’on 
met  ordinairement  l’aide  qui  trou  fié  les 
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bourfes  dans  la  taille  des  hommes ,  c’efl- 
à-dire  ,  à  côté  de  la  malade  de  derrière 
en  devant ,  elle  fervit  à  écarter  les  gran¬ 
des  lèvres.  Je  plaçai  le  mari  auprès  de 
moi  à  ma  droite  ;  je  l’avois  inftruit  de 
tout  ce  qu’il  auroit  à  faire  pendant  l’opé¬ 
ration. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  fuivant  mes 
idées,  j’incroduifis  le  doigt  indicateur  de 
ma  main  gauche  dans  le  vagin  ,  tant  pour 
reconnokre  de  nouveau  la  Tumeur ,  que 
pour  (ervir  de  conducteur  à  la  pince  à 
Polypes  ordinaire ,  avec  laquelle  je  faifis 
le  mieux  que  je  pus  le  corps  de  cette 
Tumeur  à  peu  près  vers  fon  milieu  ;  alors 
je  liai  enfemble  les  anneaux  de  cette  pin¬ 
ce  avec  un  gros  fil  ciré,  afin  que  linf- 
trument  ne  manquât  pas  fa  prife,  je  le 
donnai  enfuite  â  tenir  au  mari;  après 
quoi  je  fis  paffer  les  deux  anneaux  de 
cet  infiniment  à  travers  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  ;  la  pince  fut  en  même  tems  changée 
de  main  avec  précaution  ,  pour  permet¬ 
tre  à  la  ligature  de  pafl’er  ,  puis  j’intro- 
duifis  celle-ci  dans  le  v a gi n ,  en  faifant 
avancer  fuffifatnment  les  deuxinftrumens 
auxquels  elle  étoit  ajuftée;  pendant  ce 
tems  le  mari  maintenoit  en  place  la  pince 
qui  te  n  oit  le  Polype  fai  fi ,  comme  il  a 
été  dit.  Lorfque  je  crus  être  parvenu  au 
pédicule  de  cette  Tumeur,  je  polai  le 
rnandie  du  Conducteur  de  l’anje  fur  les 
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anneaux  de  la  pince  à  Polypes  ,  &  après 
les  avoir  rangés  l’un  &  l’autre  du  même 
côté,  &  les  avoir  fait  tenir  en  cette  place 
par  mon  aide ,  à  qui  j’avois  fait  mettre 
un  genou  à  terre  ,  afin  qu’il  m’embar- 
r allât  moins  pour  opérer  ;  je  pris  ie  Porte-  Qûstriearc 
anfe  ou  Serre-nœud,  avec  mes  deux  mains,  tcra*'s- 
que  je  plaçai  à  côté  l’une  de  l’autre  le 
dos  en  de  II  us  ;  je  palfai  le  doigt  indica¬ 
teur  de  chacune  d’elles  dans  les  anneaux 
de  cet  inftrument  julqu’aux  fécondés  pha¬ 
langes  ,  comme  il  eft  représenté  dans  la 
figure  1 1  ,  planche  2,  les  pouces  étant 
appuyés  à  leurs  parties  inférieures  &  ex¬ 
ternes  ,  &  avec  les  doigts  du  milieu,  je 
me  facilitai  le  paffage  des  autres ,  entre 
les  fils  &  les  branches  inférieures  de 
Pinftrument ,  &  par  de  petits  moavemens 
réitérés  &  fuccefîifs  de  mes  pouces,  & 
alternativement  oppofés  avec  ceux  de 
mes  doigts  ,  je  remplis  mon  intention  ; 
c’eft-à-dire ,  que  lorfque  mes  pouces  fe 
rapprochoient  pour  fermer  Pinftrument ,  N 
les  autres  doigts  s’écartoient  en  décrivant 
des  portions  de  cercle,  pour  tirer  obli¬ 
quement  les  chefs  inférieurs  de  la  ligature, 
qui  s’allongeoient  à  mefure  eue  Panfe  fe 
rapetiffoit ,  &  que  le  nœud  fe  ferroit. 

Lorfque  je  fus  parvenu  à  un  certain 
point  de  ce  manuel ,  la  malade  fe  plai-\ 
gnit  tout-à-coup  que  je  Pavois  pincée  , 
d’un  autre  côté  le  mari  me  dit  qu’il  fen~ 
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toit  que  le  Conducteur  de  l’anfe  lui  échap* 
poic  de  la  main  &  qu’il  allait  en  avant  ; 
j  y  donnai  un  coup  d’œil  &  lui  dis  qu’il 
ne  falioit  pas  que  cela  l’inquiétât ,  &  que 
c’étoit  un  bon  ligne  ;  je  pris  alors  cet 
instrument  d’une  main,  &  tenant  le  Serre- 
nœud ,  de  l’autre  ,  je  reconnus  que  le  pé¬ 
dicule  du  Polype  étoit  ferré,  ce  qui  fît 
que  j’ôtai  tout- à -fait  le  Conducteur  de 
Vanje  de  même  que  la  pince  à  Polypes 
ordinaire;  enluite  je  re  fier  rai  encore  un 
peu  le  nœud  de  la  maniéré  qu'il  a  été  dit 
ci-defïus,  &  la  malade  s’étant  plaint  de 
nouveau  ,  je  pris  l’inftrument  à  pleine 
main  ,  je  faifis  ferme  les  fils  ou  chefs  de 
la  ligature  contre  fes  branches  inférieu¬ 
res,  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  fig. 
12,  pour  les  empêcher  de  fe  déranger, 
&  avec  l’autre  main  je  détachai  des  an¬ 
neaux  la  ligature  en  tirant  les  bouts  que 
j’ai  dit  être  pendans  entr’eux  :  j’en  défilai 
un  côté;  je  fis  un  fécond  nœud  (impie, 
enfuite  je  le  renfilai  comme  il  l’étoit  ci- 
devant  ,  tenant  les  chefs  de  la  ligature 
d’une  main  &  l’inftrument  de  l’autre  , 
comme  on  tient  des  cileaux  pour  couper, 
je  n’eus  pas  grande  peine  a  conduire  & 
ferrer  le  fécond  nœud  fur  le  premier  , 
parce  que  d’une  part  je  tirai  un  peu  les 
chefs  pendans  de  la  ligature  ,  &  que  d’au¬ 
tre  part  je  pouffai  le  nœud  avec  l’inftru- 
ment  ;  je  faifois  en  même  tems  de  petits 


vtÏri’N  s;  77 

mouvemens  fuccelïifs  Ôc  alternatifs  d’ou¬ 
vrir  &  de  fermer  l’inftrument  qui  ache¬ 
vèrent  l’opération. 

Il  y  a  ici  une  remarque  très- elle  ntiel  le  Remarque 
h  faire,  qui  effc  que  lorfqu’on  fait  un  e^euùcüc* 
nœud ,  il  faut  de  toute  néceflité  pour  qu’il 
fe  forme,  que  les  chefs  de  la  ligature 
changent  de  côté ,  foit  que  l’on  en  pâlie 
un  plufieurs  fois  dans  l’anfe,  loit  qu’on 
ne  l’y  pâlie  qu’une  feule  fois ,  enforte 
que  l’orfqu’on  vient  à  faire  le  fécond 
nœud ,  le  chef  de  la  droite  doit  absolu¬ 
ment  palier  à  la  gauche  ;  par  conféquent 
il  faut  ,  après  l’avoir  défilé  du  Serre- 
nœud ,  donner  un  demi-tour  de  côté  à 
cet  infirmaient,  afin  que  quand  on  vient 
à  renfiler  le  chef,  il  ne  fe  trouve  pas  * 4 

croifé  avec  l’autre  dans  le  vagin  ;  car  fi 
on  manquoit  à  cette  précaution  ,  outre 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  ferrer  le  fé¬ 
cond  nœud  fur  le  premier,  il  arriveroit 
indubitablement  que  celui-ci  fe  deffer- 
reroit  pendant  qu’on  feroit  avancer  l’au¬ 
tre  ,  ce  qui  feroit  agrandir  l’anfe  ,  & 
conféquemment  mettroit  en  rifque  de 
manquer  l’opération.  * 

On  penfera  peut  -  être  en  îifant  cette  ^flexions, 
defcription  ,  que  ce  manuel  a  été  fort 
long;  cependant  je  puis  alîurer  qu’il  n’a 
pas  duré  un  quart-d’heure.  Tout  ce  que 
je  fouhaite  ,  c’efb  que  le  Leébeur  en  puiffe 
être  autant  iatisfait  que  nous  l’avons  tous 
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été  de  l’opération.  li  eft  pourtant  vrai 
que  je  me  fuis  àpperçu  ,  que  ,  fi  le  Po¬ 
lype  eût  été  plus  gros ,  ia  pince  à  Poly¬ 
pes  ordinaire  n’auroit  pas  été  fuffifante 
pour  le  faifîr  6c  le  bien  retenir.  On  verra 
oar  la  fuite  ce  que  )’ai  imaginé  pour  y 
suppléer. 

Le  lendemain  de  l’opération,  je  trou¬ 
vai  le  Polype  beaucoup  plus  gros  que 
la  veille  ,  plus  dur  &  de  couleur  livide  ; 
ce  qui  me  prouva  que  la  ligature  avoit 
bien  réuffi ,  parce  que  le  retour  du  fan  g 
de  la  tumeur  vers  fbn  attache  ne  le  f ai- 
loi  t  plus. 

Le  lurlendemain  je  trouvai  le  Polype 
un  peu  flétri  :  le  quatrième  jour  je  m’a p- 
perçus  que  la  ligature  ne  ferroit  plus  le 
pédicule  comme  elle  faifoit  ci-devant , 
non  pas  qu’elle  fe  fût  relâchée.  ,  mais 
parce  que  le  volume  de  ce  pédicule  étoit 
confidérablement  diminué  ;  je  propoiai 
en  conféquence  d’y  porter  une  féconde 
ligature  ;  on  difléra  jufqu’au  lendemain, 
cinquième  jour  de  la  première.  Je  n’eus 
pas  befoin  de  pince  à  Polypes  cette  fois , 
parce  que  les  bouts  pendans  de  la  pre- 
igature  me  fervirent  pour  ainfl 


nnere 


dire  de  guides ,  en  les  faifant  tenir  par 
un  aide,  pour  enfiler  le  Polype  dans  l’an- 
fe  de  la  nouvelle  ligature ,  que  je  ferrai 
comme  l’autre.  Cette  fécondé  ligature  fut 
ia  derniere  que  j’employai:  car  trois  jours 
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après  ,  ce  qui  en  faifoit  huit  en  tout ,  les 
deux  ligatures  tombèrent  les  premières , 
fans  qu'il  1  ortie  une  goutte  de  fang.  Le 
Polype  relia  dans  le  vagin ,  il  bouchoit 
l’orilice  de  ce  conduit;  je  l’ôtai  très-aifé- 
rnent,  après  l’avoir  faili  avec  les  pinces 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les 
panfemens.  Je  touchai  la  malade  ,  &  re¬ 
connus  que  ce  que  nous  nommons  le 
mufe.au  de  tanche  ou  de  petit  chien  ,  avoit 
repris  en  partie  la  forme  naturelle,  qui 
auparavant  étoit  changée,  puifque  nous 
avons  fait  remarquer  qu’il  étoit  devenu 
oblique  ,  fans  doute  par  le  tiraillement 
du  poids  de  là  tumeur  ,  &  par  l’augmen¬ 
tation  du  volume  qu’y  produiloit  Ion  pé¬ 
dicule.  On  badina  la  partie  avec  du  vin 
tiède,  ce  qui  fuffît  pour  achever  la  cure. 

Cette  Dame  a  été  parfaitement  guérie 
en  peu  de  jours  ,  &  fans  aucune  luppu- 
ration  ;  &  un  an  ou  environ  après ,  je 
l’ai  accouchée  d’un  garçon  à  terme ,  qui 
fe  portoit  très -bien.  Ce  qui  prouve  la 
bonté  de  ma  méthode. 

J’ouvris  la  tumeur ,  qui  relTembloit  à 
peu  près  à  une  très-groffe  figue  flétrie , 
&  un  peu  livide  :  on  ne  voyoit  fur  fa  fur- 
face  aucuns  vaiffeaux  ;  elle  étoit  recou¬ 
verte  d’une  membrane  très-mince  &  très- 
adhérente  à  la  fu  b  flan  ce  qui  y  étoit  en¬ 
fermée  ;  celle-ci  étoit  par-tout  uniforme , 
molle  &  comme  pulpeufe,  quoique  liée 
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dans  fes  parties.  Elle  n’avoit  aucune  ca¬ 
vité  manifefte,  que  celles  de  quelques 
vaiifeaux  capillaires ,  preiqu’impercepti- 
bles  fans  le  fecours  de  la  Loupe. 

On  voit  dans  cette  Oblervation  l’ana- 
logie  que  ce  Polype  utérin  avoit  avec 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  première 
planche ,  fig.  y  ,  elle  con  fille  eüëntieile- 
ment  dans  fa  figure  pyriforme ,  &  fa  fub- 
ftance  pulpeufe. 

Cette  tumeur  ne  diffère  en  effet  de  l’au¬ 
tre  ,  que  par  des  chofes  de  très-peu  de 
coniéquence  pour  le  fond.  i°.  Par  ion  vo¬ 
lume,  qui  étoit  très-différent.  z°.  Par  la 
caule  ;  l’une  étant  totalement  occulte ,  & 
l’autre  preique  décidée.  30.  Par  le  fiége 
de  leur  attache  ;  l'une  étant  adhérente  au 
fond  même  de  la  cavité  de  la  matrice , 
&  l’autre  extérieurement  au  bord  de  fon 
orifice ,  &  40.  parce  que  le  premier  Po- 
lype  étoit  avec  hémorragie ,  &  le  fécond 
fans  aucune  perte  de  fang  ;  ce  qui  pro- 
venoit  dans  l’un ,  des  crevaifes  des  veines 
variqueufes  de  la  iuperficie  de  la  tumeur, 
occalionnées ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  par  la  preflion  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  fur  le  pédicule  du  Polype;  au  lieu 
que  l’autre  étoit  placé  dans  un  endroit 
où  rien  ne  le  gênoit  :  mais  ces  différences 
n’empêchent  pas  que  nous  ne  publions 
conclure  que  le  premier  Polype  étoit  cu¬ 
rable  . 
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rabîe  ,  par  notre  méthode ,  comme  le 
dernier. 

On  pourroit  également ,  à  bien  peu  de 
choies  près ,  faire  une  application  de  ce 
parallèle  aux  deux  Polypes  qui  font  le 
fujet  de  la  troifieme  &  de  la  quatrième 
Obfervation  de  cet  Ouvrage. 

J’ai  de  la  peine  h  croire  ou’il  puiffe  fc 
trouver  des  perfonnes  allez  foupçonneu- 
fes  pour  mettre  en  doute  ce  que  j’ai 
rapporté  de  l’opération  détaillée  dans  la 
dixième  Obfervation  ,  parce  que  je  ne 
cite  pas  de  témoins  de  la  cure  ,  que  je 
ne  nomme  point  la  perfonne,  &  que  je 
n'en  indique  pas  même  la  demeure ,  quoi¬ 
que  la  raifon  en  foie  bien  fenfible  :  car, 
puifqu’on  n’a  pas  voulu  m’accorder  un 
lèul  témoin  clairvoyant,  lorfque j’ai  fait 
fentir  que  cela  me  feroit  plaifir ,  on  pour¬ 
roit  trouver  très  ~  mauvais  aujourd'hui 
que  je  défignafie  la  malade  d’aucune  fa¬ 
çon  que  ce  puillè  être-  Dailleurs  le  fe- 
cret  eft  une  chofe  qui  doit  être  inviola¬ 
ble  en  nous ,  lorfqu’on  1  exige ,  fûc-jl  de¬ 
mandé  par  pur  caprice.  Cependant,  com¬ 
me  il  pourroit  fe  trouver  quelques-uns 
de  ces  incrédules  outrés,  je  vais  tâcher 
de  détruire  leur  Pyrronifme  par  i’Obfer- 
vacion  qui  luit  :  l’opération  ,  a  la  vérité , 
n’a  pas  été  faite  par  moi  ni  en  ma  pré- 
fence;  mais  elle  a  été  exécutée  par  ma 
Méthode  &  avec  mes  inftrumens. 
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Comme  les  pièces  juftificatives  que 
j’ai  a  oppofer  aux  Pyrroniens  font  effen- 
tiellement  les  lettres  que  j’ai  reçues  du 
Chirurgien  pendant  le  cours  du  traite¬ 
ment,  ce  fera  de  ces  lettres  que  je  tire* 
rai  tout  ce  que  je  rapporterai  de  cette 
cure.  Ces  fragmens  de  lettres  feront  in¬ 
diqués  par  des, notes  marginales  fous  le 
titre  d’articles ,  pour  en  faciliter  la  re¬ 
cherche  lorfqu  il  fera  queflion  d  en  tirer 
des  conféquences  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

xi.  Au  mois  de  Mars  1746 ,  M.  le  Blanc 

observation.  étant  à  Paris  pour  quelques  affaires, 

vint  me  voir  ,  nous  parlâmes  enfemble 
des  différentes  découvertes  qui  ont  enri¬ 
chi,  en  ce  fiecle ,  fart  de  guérir;  &  je 
profitai  de  cette  occafion  pour  lui  faire 
part  de  l’Obfervation  que  je  viens  de  dé¬ 
crire.  Je  lui  fis  aufli  la  démonftration  des 
moyens  curatifs  ,  &  de  la  Méthode  de 
s’en  fervir.  Peu  de  jours  après  notre  en¬ 
tretien  M.  le  Blanc  partit  pour  Orléans  : 

Article  1.  à  fon  arrivée  il  m’écrivit  (b)  qu’en  paf- 
fant  par  Touri,  M.  Turpin  ,  Curé  du 
lieu  ,  qui  eft  de  fes  amis  ,  l’avoit  prié  de 
voir  une  femme  âgée  de  30  ans ,  qui  avoit 
depuis  près  d’un  an  une  perce  "de  fang 

(ci)  Maître  &  démonftrateur  en  Chirurgie  à  Orléans* 
Lithotomifte  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  &  Aflo- 
cié ,  ou  Membre  de  fept  Compagnies  Sçavantes. 

(b)  La  Lettre  eft  datée  d’Orléans  le  6  Avril  1746. 
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qui  la  réduifoit  à  l’extrémité.  M.  le  Blanc 
trouva  cette  femme  dans  ton  lit ,  avec  le 
pouls  foible  &  le  vilage  pâle  \  elle  lui  dit 
que  fa  perte  lui  étoit  lurvenue  peu  à  peu 
à  la  fuite  de  fon  dernier  accouchement , 
parce  qu’elle  prétendoit  que  la  Sage-fem¬ 
me  lui  avoit  tiré  du  corps  le  délivre  avec 
violence. 

Après  cet  expolé  M.  le  Blanc  toucha  Defcnpt 
la  malade,  &  reconnut  qu’elle  avoit  un 
Polype  utérin  plus  conlid érable  que  le 
plus  gros  modèle  qu’il  avoit  vu  chez  moi  «téun 
au  bout  d’un  de  mes  inftrumens  ,  c’étoit 
au  Porte-anje.  ou  S  erre- nœud  (a)  :  a  ion 
33  pédicule  eft  grêle  [  diiott  ce  Chirur- 
33  gien  dans  fa  lettre]  &  paroît  attaché 
33  au  fond  de  la  matrice  ;  car  il  pafîe  par 
33  ion  orifice  :  j’ai  bien  diftingué  [  pour- 
33  fuivoit  -  il  ]  le  mufe.au  que  re préfente 
33  cet  orifice  ,  du  milieu  duquel  part  le 
33  pédicule ,  &  j’ai  trouvé  le  vagin  mouillé 
>3  du  fang  qui  faifoit  la  perce.  33 

Cette  defeription  finie ,  M.  le  Blanc 


(a)  Cette  comparaifon  a  été  faite  fur  le  Polype  faélice 
que  j’avois  fabriqué  moi-même  pour  montrer  à  la  ma¬ 
lade  ,  qui  fait  le  fiijet  de  l’Obfervation  précédente.,  le 
volume  St  la  figure  de  la  tumeur  quelle  porroit  attachée 
au  bord  de  l’orifice  de  fa  matrice ,  c  eft  ce  Polype  que 
M.  le  Blanc  avoir  vu  chez  moi  ;  ce  modèle  a  deux  pou¬ 
ces  de  long,  St  un  pouce  &  demi  de  large  :  ce  qui  faic 
près  d’un  demi  -  pied  de  circonférence  dans  un  fens  ;  & 
quatre  pouces  ou  environ  dans  un  autre  fens  ;  enforte 
quil  pouvoir  avoir  le  volume  de  celui  qui  eft  reprélenté 
dans  notre  plancha  première,  fig.  7* 

F.  « 
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ajoutoit  quelques  lignes  plus  bas.  «  Cette 
v  maladie  connue ,  votre  Méthode  m  of- 
99  fre  un  moyen  de  la  guérir,  car  je  penfe 
»  que  la  perte  de  fang  n’eft  entretenue 
99  que  par  la  préfence  du  Polype  La  dé- 
9j  monftration  de  votre  Méthode  m  ’eft  a 
»  préfente  [  difoit  en  finifiant  ce  Chirur- 
»  gien  ]  que  je  n’héfiterois  pas  un  mo- 
99  ment  de  faire  la  ligature  de  ce  Poly- 
99  pe  ,  fi  j’étois  muni  des  inftrumens  né- 
99  celTaires.  » 

Nécefflté  d*un  Sitôt  que  j’eus  reçu  cette  lettre ,  je  lui 
troificmc  mf-  envoyai  mes  inftrumens.  Mais  je  crois 

uument.  »-i  '  n  >  j  n  •  • 

qu  il  eft  a  propos  de  rappeller  ici  ce  que 
j’ai  déjà  dit  ailleurs  (a) ,  qu’en  faifant 
l’opération  du  Polype  ,  qui  fait  le  fujet 
de  l’Obfervation  précédente  ,  je  trouvai 
que  fi  ce  Polype  eût  été  d’un  plus  gros 
volume,  la  pince  à  Polypes  ordinaire 
dont  je  me  fervis  ,  comme  il  a  été  dit , 
pour  faifîr  d’abord  cette  tumeur  ,  &  faire 
pour  ainfi  dire  l’office  de  condufteur, 
afin  d’arriver  aifément  au  pédicule  du 
Polype  ,  cette  pince ,  dis-je  ,  auroit  été 
infuffifante.  Ces  raifons  me  firent  penfer 
à  remédier  à  cet  inconvénient  pour  l’ave¬ 
nir;  &  en  conféquence  j’inventai  l’inf- 
trument  reprélenté  fig.  o,  planche  2  , 
Dafcription de  dont  les  branches  marquée  [  A  &:  B  ] 
cet mftrumenr.  s’adaptent  fur  le  corps  de  la  pince  C  , 

à  peu  près  comme  la  tige  des  couronnes 

(a)  Page  67.  ,  , 
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du  Trépan  dans  le  bouc  de  l’arbre ,  & 
cela  tant  pour  pouvoir  le  changer  fui- 
vanc  le  volume  de  la  tumeur  ,  que  pour 
en  faciliter  l’introdudbion.  La  branche  A,, 
eft:  vue  par  dedans ,  de  la  branche  B  , 
par  dehors  ;  elles  ont  l’une  &  l’autre  leurs 
lêrres  faites  en  forme  de  cuiliieres  ,  dont 
la  cavité  eft  placée  intérieurement  pour 
mieux  faillir  le  Polype ,  &  garnie  d’afpé- 
rités  pour  empêcher  qu’elles  ne  laifîenr 
échapper  leur  prife  ;  ces  branches  ont 
auffi  chacune  extérieurement  une  can¬ 
nelure  qui  régné  dans  tou  te  leur  lon  gueur; 
ell  es  font  deftinées  à  diriger  le  Porte— 


anfe  ou  Serre-nœud ,  de  le  Conducteur  de 
cette  même  an  je  lors  de  rintromiffion 
de  la  ligature  dans  le  vagin. 

Cette  pince  peut  être  ferrée  de  fixée 
au  degré  que  l’on  veut  par  le  moyen  d’un 
brafielec  D ,  qui  eft  quarré  &  brifé  par 
deux  charnières;  dont  l’une  a  fa  gou¬ 
pille  rivée  &  l’autre  ambulante.  Ce  braf- 
felet  de  cette  goupille  font  attachés  en- 
femble  avec  un  petit  ruban  à  la  partie 
inférieure  d’une  des  branches  de  la  pince, 
de  crainte  qu’ils  ne  fe  perdent  :  avec  ce- 
bralfelet  on  peut  fixer  le  degré  de  1  ou¬ 
verture  de  la  pince. ,  en  l’arrêtant  aux 
différent  crans  qui  font  pratiqués  à  la 
partie  latérale  externe  des  branches  in¬ 
férieures  de  cet  inftrument.  Le  corps  de 

cette  pince  eft  compofé  de  deux  portions 

•  •  • 
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qui  font  afîembîées  par  jonction  p  a  fies 
l’une  à  travers  de  l’autre  ,  &  retenues  par 
une  vis  dont  ia  tête  eft  formée  en  goûte 
de  luif ,  pour  éviter  les  aïpérités. 

On  peut  fe  fervir  de  cet  infiniment , 
fans  que  perfonne  le  tienne  pendant  l’o¬ 
pération  ;  fon  propre  poids ,  qui  n’efl:  ce¬ 
pendant  pas  confidérable  ,  tire  légère¬ 
ment  la  tumeur  en  bas  ;  par  ce  moyen 
le  pédicule  du  Polype  fe  trouve  un  peu 
allongé  &  rapproché  ,  ce  qui  ne  peut 
que  faciliter  l’opération. 

Revenons  actuellement  a  notre  obfer- 
vation  ;  j’avois  cette  pince  lorfque  M.  le 
Blanc  m’écrivit  la  lettre  dont  on  a  vu 
l’extrait  ;  je  l’envoyai  à  ce  Chirurgien 
avec  les  deux  autres  inftrumens. 

je  reçus  une  lettre  de  lui  le  24  Avril 
1 746  ,  en  date  du  22 ,  par  laquelle  il  me 
marquoit  ce  qui  fuit. 

a  J’ai  fait  la  ligature  du  Polype  félon 
55  votre  Méthode  &  avec  vos  infini  mens , 
}■>  mardi  19  de  ce  mois  ;  elle  a  été  faite 
v  en  présence  de  trois  Chirurgiens  de 
j?  Touri,  auxquels  j’ai  fait  connoître  l’exif- 
55  tence  &  la  nature  de  la  maladie  ,  par- 
5?  ce  que  s’il  étoît  1 11  r venu  inopinément 
55  quelques  accidens  ,  ce  que  je  ne  devois 
îi  cependant  pas  craindre  ,  ils  n’auroienc 
55  pas  manqué  de  dire  que  j’avois  lié  le 
r)  corps  de  la  matrice  pour  un  prétendu 
55  Polype  (  &  quelques  lignes  plus  bas) 
5j  le  pédicule  de  cette  tumeur  efi  (  difoic- 
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«  il  )  au ffi  gros  que  les  deux  pouces 
«joints  enfemble  :  je  l’ai  lié  dans  1  ori- 
«  lice  de  la  matrice ,  pour  ne  pas  dire 
«  dans  la  cavité  de  Ton  corps  même.  « 

Voilà  fans  contredit  une  grande  preuve 
de  la  bonté  de  la  Méthode. 

Je  reçus  une  autre  lettre  de  M.  le  Article  lu, 

s 

Blanc  le  28  Avril ,  dans  laquelle  il  me 
mandoit  qu’étant  retourné  à  Touri  (  le 
2.=j  )  fix  jours  après  l’opération  ,  il  avoir 
trouvé  la  malade  gaie ,  que  fes  forces 
fe  réparoient  peu  à  peu  ,  que  la  perte 
étoit  entièrement  cejfée  ,  qu’elle  avoit  re-  ^  ta 
couvré  l’appétit  ,  qu’ayant  touché  le  fix*" 

Polype  ,  il  l’avoit  trouvé  beaucoup  plus  jours, 
dur  qu  avant  l’application  de  la  ligature; 
que  cependant  ayant  remarqué  que  l’a- 
maigrilîement  du  pédicule  avoit  rendu 
cette  ligature  lâche ,  il  y  en  avoit  placé 
une  autre  d’un  fil  fort  &  gaudroné  ,  qu'il  seconde  ii>a- 
avoit  ferré  avec  force  pour  procurer  plu-  turc  pofée  f  sc 
tôt  la  chute  du  Polype  ,  &  qu’enfin  il  PourclUG1- 
avoit  obfervé  dans  cette  fécondé  opéra¬ 
tion  ,  les  mêmes  circonftances  que  dans 
la  première. 

Je  reçus  encore  une  autre  lettre  de  M-  Article  iy 
le  Blanc  ,  datée  de  Touri  le  8  de  Mai 
fui  vaut ,  par  laquelle  il  m’écrivoit  qu’il 
avoit  vû  la  malade  la  veille  Ça)  ;  qu’après 

(a)  Qui  étoit  le  7 ,  la  première  ligature  avoir  été  mife 

1 9  Avril  ôc  la  fécondé  le  ij,  ce  qui  faifoit  alors 
jours  en  tout» 

F  iv 


Signe  qui 
annonçoit  que 
le  retour  du 
fane;  de  la  Tu 
ineur  à  la  ma 
trîce  ne  fe  fai* 
foie  plus. 


Signe  certain 
que  la  ligature 
eft  bien  faite. 
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avoir  examiné  le  Polype ,  il  l’avoit  trou¬ 
vé  très-dur  &  plus  gros  que  jamais ,  que  la 
perte  defatig  ri’avoit  pas  reparu  depuis  la 
première  ligature  ,  mais  qu'il  couloir  du 
vagin  une  humeur  gluante  &  de  mauvaife 
odeur,  ce  qui  annonçoit ,  comme  le  re- 
marquoic  judicieulement ce  Chirurgien, 
que  cette  malle  polypeule  ne  recevoir 
plus  de  nourriture  ,  ou  pour  mieux  dire, 
que  le  retour  du  fan  g  de  la  tumeur  à  la 
matrice  étoit  intercepté. 

M.  le  Blanc  ajoutoit  dans  un  autre  en¬ 
droit  de  la  même  lettre  :  »  malgré  toutes 
33  ces  belles  apparences ,  craignant  que  ces 
v  deux  ligatures  ne  fu fient  pas  fuffifan- 
»  tes  ,  «St  ne  pouvant  pas  relier  plus  long- 
33  tems  à  Touri ,  j'en  ai  mis  une  troifsé- 
33  me.  Elles  font  toutes  les  trois  pofées 
33  les  unes  fur  les  autres  dans  la  même 
33  coche  ,  oue  l’étranglement  des  deux 

J  ï  o 

33  premières  avoir  formé  fur  le  pédicule  ; 
33  en  {errant  Sa  derniere  ligature,  la  ma- 
33  Jade  a  fenti  une  douleur  plus  vive  que 
33  les  fois  précédentes  ,  mais  cette  dou- 
33  leur  a  celle  très-peu  de  tems  après.  .  . . 

Cette  troifiéme  ligature  étant  faite  (a), 
M.  le  Blanc  s’en  retourna  chez  lui  :  il  re¬ 
çut  dix  jours  après  une  lettre  de  Mou- 
fleur  leCuré  de  Totiri,  M.  le  Blanc  m’en- 


iû)  Ce  qui.  en  fait  î 

A-  Sa  fp-nn.dp 

(i  A  W  il  A.  V*  C'  i.  £  VA  s. 


8  de  la  première  ligature  Sc  %x 


Article  V- 


Pourrîmrc  du 
Polype, 
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voya  alors  cette  lettre  qui  contenoit  ce 
qui  fuit. 

y>  De  jour  à  autre  je  dsfférois  de  vous 
î>  donner  des  nouvelles  de  votre  malade: 

»  j’aurois  voulu  vous  apprendre  le  fuccès 
>5  parfait  de  votre  opération  ,  mais  nous 
55  n’y  fommes  pas  encore ,  la  Sage-Femme 
v  dit  qu’il  n’eft  point  queftion  que  le  Po- 
)>  lype  tombe ,  a  moins  que  ce  ne  foit  en 
55  pourriture ,  &  elle  ajoute  qu’il  coule 
55  de  la  partie  des  matières  infectes.  Ce- 
55  pendant  la  malade  fe  rétablit ,  elle  eft  Bon  état  delà 
r>  debout  prefque  tout  le  jour  entier  ;  elle  malade ,  con- 
vient,  elle  commence  meme  a_  # 

51  vacquer  aux  affaires  de  ion  ménage; 

55  mais  le  Polype  ne  tombe  point . 

La  mortification  du  Polype  &.  l’amé¬ 
lioration  de  la  fan  té  de  cette  femme , 
donnent  ici  des  preuves  très-fortes  de  la 
bonté  de  notre  Méthode. 

Je  reçus  le  24  de  Mai  (a)  une  lettre 
de  M.  le  Blanc,  dans  laquelle  étoit  ren¬ 
fermée  celle  de  M,  le  Curé  de  Touri , 
dont  nous  venons  de  rapporter  l’extrait. 

Ce  Chirurgien  me  tnarquoit  en  fub fian¬ 
ce  ,  qu’il  confidéroit  la  malade  comme 
guérie,  puifqu’à  mefure  que  le  Polype 
tomboit  en  pourriture  ,  elle  fe  rétablif- 
foic  de  plus  en  plus  ;  qu'il  lui  avoir  en¬ 
voyé  une  feringue  &  des  vulnéraires  de 

(a)  3  ?  jours  apres  la  première  ligature  5  zi  depuis  la 
fcc  ou  de  &:  1 7  depuis  la  troifieme. 


Article  Vt 


Article  VIL 

Continuation 
&  augmenta¬ 
tion  du  bon 
état  de  îa  ma- 
lacle. 
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Suifte ,  pour  faire  des  injections  dans  le 
vagin  avec  l’infufion  de  ces  plantes  ;  non 
pas  pour  s’oppofer  à  la  pourriture  du 
Polype ,  mais  pour  prélerver  le  vagin  & 
la  matrice  de  (es  impreftions,  &  l'oula- 
ger  la  malade  de  la  mauvaife  odeur  de 
la  matière. 

M.  le  Blanc  me  mandoit  auffi  dans  la 
même  lettre ,  a  que  pour  fatisfaire  tout 
yy  le  monde  fur  les  craintes  ma!  fondées , 
yy  &  pour  clore  la  bouche  à  la  médifan- 
yy  ce  ,  il  étoit  important  d’avoir  ce  Poly- 
yy  pe ,  &  que  fon  avis  étoit  d’y  faire  en- 
yy  core  une  ligature,  yy  Mais  une  circonf- 
tance  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé 
l’en  empêchoit  fans  mon  confentement, 
parce  que  depuis  qu’il  avoit  pofé  la  der¬ 
nière  ligature  j’avois  été  obligé  de  le 
prier  de  me  renvoyer  mes  inftrumens 
pour  en  faire  ufage  à  Paris ,  ayant  alors 
une  occafton  de  m’en  fervir  pour  un 
Polype  de  cette  efpèce.  Mais  la  malade 
ayant  changé  de  réfol ution  ,  je  renvoyai 
mes  inftrumens  à  M.  le  Blanc ,  qui  en 
fit  ufage  le  21  Juin  fuivant  (a). 

Il  m’écrivit  le  même  jour  ,  que  fa  ma¬ 
lade  étoit  alors  dans  une  bonne  lituation* 
ayant  de  l’appétit  &  vacquant  entière¬ 
ment  à  fes  exercices;  qu’ayant  obfervé 
en  la  touchant  que  les  trois  ligatures  qui 

(a)  63  jours  après  la  première  ligature  >  Sz  depuis,  la 
féconde  &i  45  depuis  la  troifieme. 
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ferroient  ci-devant  le  pédicule  du  Poly¬ 
pe  s’étoient  relâchées  à  caufe  de  la  dimi¬ 
nution  de  fon  volume  ,  il  y  en  avoir  placé 
une  quatrième  qu’il  avoir  ferrée  vive¬ 
ment  (  c’eft  fon  expreffion  j  ;  on  remar¬ 
quera  qu’il  continuoit  de  couler  du  vagin 
des  matières  puantes  ,  &  comme  icho- 
reufes  ;  &  que  cet  écoulement  a  toujours 
continué  jufqu’à  la  chûte  entière  du  Po¬ 
lype  i  dont  voici  les  ci rcon fiances  tirées 
de  deux  lettres  que  M.  le  Curé  de  Tou  ri 
écrivit  à  M.  le  Blanc,  l’une  en  date  du 
1 1  Juillet  1746,  &  l’autre  du  17  du  mê¬ 
me  mois.  Dans  la  première  M.  Turpin 
s’exprimoit  ainfi. 

a  Je  crois ,  mon  cher  ami ,  que  vous 
«  avez  réuffi  ;  car  la  Sage-femme  m’eft 
«venue  dire  qu’on  ne  peut  plus  lerin- 
«  guer  ,  parce  que  le  Polype  qui  eft  tom- 
«  bé  en  empêche  ;  &  que  ce  Polype  pa- 
«  roit  au  -  dehors  de  la  longueur  d’un 

kJ 

«pouce  ou  environ ,  comme  une  chair 
«  morte.  Cette  femme  m’a  encore  rap- 
«  porté  qu’elle  a  voulu  le  tirer  tout-à-fait, 
«  mais  qu’elle  n’en  a  pu  avoir  qu’un 
«  morceau  ;  &  enfin  que  la  réfifiance 
«  qu’elle  a  fenti  lorfqu’eüe  a  voulu  tirer 
«  le  refte  ,  l’a  déterminée  à  n’en  pas  faire 
«  davantage  ,  de  crainte  qu’il  n’arrivât 
«  quelqu’accident ,  &  qu’on  ne  la  blâ- 
«  mât ,  ainfi  il  faut  que  vous  veniez  de- 
«  main  ;  j’efpere  que  ce  fera  le  dernier 


* 


> 


*  - 


Article  VIIL 


Chute  du 
Polype. 


'Acide  IX. 


CfiStecles  li. 
gâtâtes  6c  des 

derniers  frao-- 
Bieûs  du  Poly¬ 
pe»  fans  qu’ils 
s  sent  été  fui  vis 
de  ftippura- 
don* 

Rétabli  dé¬ 
ment  de  la  fan- 
té  de  la  mala¬ 
de. 


Article  X. 
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y>  voyage ,  &  que  vous  remporterez  la 
«palme  avec  vous.  » 

M.  le  Blanc  n’ayant  pu  fatisfaire  dans 
ce  moment  à  fon  penchant  ni  répondre 
au  zèle  de  Ton  ami ,  parce  que  des  af¬ 
faires  importantes  de  fon  état  le  rece- 
noient  à  Orléans ,  il  y  reçut  la  fécondé 
lettre  de  M.  le  Curé  ,  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

«  Il  n’efl  plus  queftior» ,  mon  cher  ami, 
»  ni  de  mal ,  ni  de  remèdes  ,  ni  d’inftra- 
«  mens  ,  il  ne  vous  faut  plus  que  des  com- 
»  plimens  fur  la  guérifon  parfaite  de  vo- 
«  tre  malade  ;  la  Sage-femme  m’eft  ve- 
v  nue  dire  que  le  Polype  &  tous  les  fils 
»  qui  l’avoienc  lié ,  étoient  tombés  ,  & 
»  qu’elle  avoit  trouvé  dans  linflant  la 
«  partie  parfaitement  nette  &  dans  fon 
«  état  naturel  il  ne  refte  plus  rien  du 
«  tout  fuivant  elle  ,pas  meme  aucun  vef~ 
«  tige  de  fuppuration  ;  notre  malade  eft 
»  d’ailleurs  dans  la  meilleure  fituation 
«  du  monde  :  il  ne  lui  refie  plus  de  fa 
«  maladie ,  qu’un  peu  de  foibleffe ,  &  le 
»  refTouvenir  agréable  d’en  avoir  été  gué» 
«  rie  par  vous  ,  6c  par  les  inftrumens  de 
»  votre  ami ,  &c.  « 

La  lettre  de  M.  le  Blanc  en  date  du  17 
Juillet,  dans  laquelle  étoient  renfermées 
en  original  les  deux  lettres  précédentes 
qu’il  m’envoyoit ,  s’expliquoic  ainfi. 

«Je  tiens  enfin  cà  Polype  fi  déliré j 
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»)  on  vient  de  me  l’envoyer  :  il  eft  tom- 
«  bé  le  Vendredi  i  «  de  ce  mots  ;  je 
«  croyois  n’en  avoir  jam  vis  gros  corame 
»  le  bout  du  doigt,  parce  qui),  en  eft 
«  tombé  une  grande  quant  ce  parce!- 
«  les  par  la  fuppuration  ,  (  j’a*.  mis  ce 
«Polype  dans  un  petit  bocal  de  verre 
«avec  de  l’efprit  de  vin,  vous  le  trou- 
«  verez  dans  votre  boëte  avic  vos  inftru- 
«  mens  )  il  y  en  a  deux  portions ,  la  plus 
«petite  a  été  tirée  par  la  Sage-femme, 
«elle  ma  été  envoyée  le  iz  (a)  ,  &  la 
»  plus  grofTe  (b)  eft  tombée  d’elle- même 
«le  15  :  les  ligatures  étoient  (orties  dès 
«  Ja  veille.  Le  pere  de  Madame  T  . . . .  c 
«  qui  m’a  apporté  hier  le  Polype,  m’a 
«  dit  que  fa  fille  le  rétabliffoit  tous  les 
«  jours ,  &  qu’il  efpéroit  qu’elle  viendroit 
«  bientôt  me  remercier  ici.  Ainft  notre 
«malade  eft  guérie,  &c. 

M.  le  Blanc  me  marqua  dans  une  au¬ 
tre  lettre  datée  du  iy  Mars  1747  (c). 
«J’ai  fait  la  femaine  derniere  un  petit 
«  voyage  du  côté  de  Touri ,  ce  qui-  m’a 

(a)  Elle  étoit  mince  comme  du  papier  ,  parce  qu’on 
l’avoit  enfermée  dans  du  linge  qui  l’avoit  defféchée  8c 
applatie. 

(b)  L’autre  portion  étoit  grofTe  comme  le  pouce,  La 
fuppuration  avoir  donné  à  celle-ci  une  figure  fi  indéter* 
minée  (  ayant  été  rongée  de  tout  côté  par  la  pourriture  ) 
que  j’ai  cru  qu’elle  ne  méritoit  pas  plus  que  l’autre  Ja 
peine  d’être  gravée  ;  je  les  ai  montré  toutes  deux  à 
f  Académie  de  Chirurgie. 

( a )  Huit  mois  après  la  chute  du  Polype, 


LapotiJ  ittncô 
a  voit  consom¬ 
mé  la  p? 'os 

grande  parcâc 

du  Polype. 


Guérifon  par*» 
faite. 

Article  Xî; 
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«  donné  occafion  de  voir  Madame  T t: 

«  elle  lé  porte  on  ne  peut  pas  mieux,  & 
yy  depuis  la  chûte  du  Polype  ,  elle  n’a 
jy  reliènti  aucune  incommodité  ;  lés  ré— 
y>  gles  n’ont  paru  que  deux  fois,  &  en 
yy  très-petite  quantité  ;  ce  qui  la  fai  foie 
yy  foupçonner  de  grofleffe  :  je  l’ai  touchée 
yy  pour  examiner  l’état  des  parties ,  l’ori- 
Confîrmation  «  fice  de  la  matrice  eft  un  peu  ferme , 
delaguénfon.  w  &  conféquemment  plus  dur  que  dans 

«l’état  ordinaire.  Vous  devez  vous  fou- 
yy  venir  que  le  Polype  paffoit  par  cet 
yy  orifice  ( a )  ;  je  craignois  qu'il  ne  poul- 
yy  fât  de  la  racine  du  Polype  d’autres  ex- 
yy  crefcences  qui  auroient  pu  former  une 
yy  malle  femblable  à  la  précédente  ,  mais 
«il  n’eft  rien  de  cela.  « 

Si  on  veut  bien  s’en  rapporter  a  la  fidé- 
'  lité  de  tous  ces  récits  ,  on  fera  convaincu 

que  le  Polype  exilioit ,  que  ce  n’étoit 
point  une  autre  maladie ,  qu’il  a  été  opé¬ 
ré  par  ma  Méthode ,  qu'il  eft  tombé  pour 
la  plus  grande  partie  en  pourriture ,  que 
dès  la  première  ligature  l’hémorragie  a 
celle  ,  &  qu’à  mefure  que  le  Polype  tom- 
boit  en  mortification  ,  la  malade  fe  réta- 
bliffoit  :  enfin ,  qu’a  près  la  chûte  totale 
delà  tumeur  ,  les  parties  ont  été  trouvées  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  leur  état  naturel.  Je 
Article  xii.  peux  ajouter  ajourd’hui  à  toutes  ces  re¬ 
marques  ,  qu’ayant  eu  occafion  de  palfer 

,  (a)  Voyez  l’article  premier /pag,  S  j. 
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par  Touri  au  mois  de  Juin  fuivant,  dix 
mois  après  la  guérifon  du  Polype ,  j’ai 

eu  la  fatisfaétion  de  voir  Madame  T . c 

fe  portant  oarfaitement  bien  ,  je  fus  chez 
elle  avec  un  de  fes  parens ,  qui  eft  un 
Chirurgien  établi  dans  ce  village  (a)  ,  e 
lui  dis  que  n’ayant  pu  être  témoin  de  la 
cure  de  fa  maladie  ;  mais  ayant  quelque 
part  à  fa  guérifon  ,  je  ferois  bien  aile 
qu’elle  me  permît  de  la  toucher  ,  pour 
juger  de  l’état  aêtuel  de  toutes  les  par¬ 
ties  ;  elle  ne  fit  d’autres  difficultés  que 
celles  qu’une  modeflie  bien  placée  inf- 
pire.  Je  la  touchai ,  &  reconnus  que  la 
partie  de  la  matrice  qu’on  pourroit  nom¬ 
mer  le  mufle  }  auffi  bien  que  le  mufeau  de 
tanche  ou  de  petit  chien  ,  étoit  dans  fa  fi- 
tuation  naturelle ,  mais  un  peu  plus  fo- 
îide  &  plus  épais  qu’à  l’ordinaire  ;  &  que 
fon  orifice  (  au  lieu  d’être  fermé  jufqu’à 
un  certain  point  reconnu  naturel  par  les 
gens  de  l’Art ,  lorfque.  la  femme  n’eft 
point  groffe  ni  malade  )  étoit  comme 
béant ,  &  permettoit  l’introduélion  du 
doigt  jufqu’à  la  profondeur  d’un  pouce 
ou  environ  ,  à  l’extrémité  de  laquelle  on 
appercevoit  un  vuide  peu  fpacieux.  Je  ne 
fus  pas  plus  avant ,  tant  parce  que  la 
matrice  reculoit  lorfque  je  poulfois  un 

(à)  C’efi  un  des  trois  que  nous  avons  dit  être  préfenc 
à  îa  première  ligature  3  &  qui  a  même  affilié  à  toutes  les 
autres. 


Examen  des 
parties  de  la 
femme  ,  dix 
mois  apres  la 
chiite  du  Poly¬ 
pe 
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peu  ,  que  dans  la  crainte  de  faire  du  mal 
à  la  femme,  en  effet  je  ne  fentis  à  l’ex¬ 
trémité  de  mon  doigt  aucuns  veftiges 
d’un  corps  qui  pût  me  faire  foupçonner 
de  récidive  aulli  je  me  flatte  qu’il  n’y 
en  aura  pas  (  &  il  n’y  en  a  point  eu  ) .  J’ob¬ 
tins  de  Mad.  T.  que  le  Chirurgien  l'on  pa¬ 
rent  ia  touchât  aulli,  &  il  remarqua,  com¬ 
me  moi,  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Confirmation  Je  fis  plufieurs  queftions  à  cette  fem- 
ae  font  «qui  me  |'ur  CouC  ce  qUj  s’étoit  paflé  pendant 

dans  les  iras;-  Ion  traitement ,  non  pas  que  je  ne  tulle 
mens  de  let-  perluadé  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’on 
WCj‘  m'en  avoit  écrit ,  mais  pour  avoir  la  fa- 

tisfaffion  de  confirmer  par  moi  -  même 
toutes  ces  vérités  :  elle  me  rapporta  tout, 
julqu’à  la  moindre  particularité. 

J’eus  l’honneur  de  voir  auffi  M.  Tur- 
pin  ,  Curé  du  lieu  ,  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  plufieurs  fragmens  de  lettres  à  ce 
lu  jet.  Il  me  témoigna  une  grande  joie  du 
rétabliffement  de  la  fan  té  de  fa  Paroi  f- 
fienne ,  &  il  me  prouva  par  la  façon  dont 
il  s’exprima  ,  qu’il  réunifient  tout  enfem- 
ble  en  lui  le  bon  Citoyen  ,  &  le  zélé 
Pafteur.  Je  le  quittai  très-fatisfait  de  la 
maniéré  obligeante  avec  laquelle  il  m’en¬ 
tretint. 

Ardcîe  xiii.  Enfin ,  pour  derniere  preuve  de  la  con¬ 
tinuation  du  parfait  rétabliffement  de 
cette  femme,  je  vais  encore  ajouter  ici 

mot 
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mot  a  mot  ce  que  M.  le  Blanc  m’a  mar¬ 
qué  depuis  peu  ( a). 

u  Madame  T.  .... .  ayant  eu  des  al- 
33  f aires  ici ,  eft  venue  me  voir  hier ,  elle 
33  eft  toujours  dans  une  parfaite  fan  té  ; 

33  elle  n’a  point  eu  lès  régies,  depuis  près 
yy  de  dix-huit  mois  (b)  ,  &  l’ayant  tou- 
33  chée  ;  j  ai  trouvé  l’orifice  de  la  matrice 
33  ouvert ,  tel  que  vous  l’avez  remarqué 
33  il  y  a  près  d’un  an  ( c ).  Elle  m’a  dit 
33  qu’elle  adreftoit  tous  les  jours  des  ac- 
33  tions  de  grâces  à  Dieu  de  l’avoir ,  par 
u  votre  méthode  ,  tirée  du  bord  du  tom- 
53  beau  ou  elle  defcendoit  infailliblement 
33  fans  ce  fecours.  53 

On  trouve  dans  l’article  premier  ,  qui  Réflexions, 
contient  la  deicription  de  la  tumeur  qui 
fait  le  lu  jet  de  cette  Obfenation ,  une 
conformité  très- grande  avec  le  Polype 
de  la  veuve  Fai! on  (d)  ;  car  ,  i°.  l'un  & 
l’autre  avoient  un  pédicule  attaché  inté¬ 
rieurement  au  fond  de  la  matrice;  2°.  ils 
paflbienc  tous  deux  par  l’orifice  de  ce 
vifcère. 

(a)  La  Lettre  eft  datée  d’Orléans  îe  13  Avril  1748  ? 
deux  ans  ou  environ  après  l’opération. 

(b)  Voyez  l’article  ri  ,  il  y  eft  dit  qu’elle  a  eu  deux 
fois  fes  régies  depuis  la  chute  totale  du  Polype. 

(c)  M.  le  Blanc  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit  à 
ce  fuiet  dans  Particle  iz  ,  &  il  avoue  tacitement ,  le 
rapport  que  je  lui  en  avois  fait  alors  à  Orléans. 

(d)  Voyez  la  cinquième  figure  de  notre  planche  pre¬ 
mière,  &  fa  defeription  fommairej  pages  19  &  20  ^ 
coude  Obfervatioa, 

G 


Avantages  de 

1  (7 

la  nouvelle 
méthode  dé¬ 
montrés  par  la. 
rai  fou,  &  fou 
tenus  par  l’ex¬ 
périence. 
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30.  Ils  trétoienc  point  adhérans  ail¬ 
leurs  qu’au  fond  de  cet  organe. 

40.  Enfin  les  deux  Dames  quiportoient 
ces  tumeurs,  avoient  aulli  des  pertes  de 
(an g  ;  Madame  T . en  étoit  mou¬ 

rante  lorfqu’on  lui  fit  la  première  liga¬ 
ture  ,  &  la  veuve  Fai! on  en  eft  morte. 
D"  où  l’on  peut  conclure  que  fi  l’une  n’a- 
voit  pas  été  opérée  par  nos  moyens, elle 
feroit  morte  faute  de  ce  fecours ,  &  que 
l’autre  auroit  été  guérie  fi  on  eût  pu  s’en 
fervir  :  au  moins ,  comme  on  le  voit, la 
chofe  eft-elîe  très-probable. 

Il  fuit -naturellement de  ces  conféquen- 
ces  ,  que  fi  je  n’avois  pas  été  allez  heu¬ 
reux  pour  imaginer  cette  Méthode,  Ma¬ 
dame  T.  ,  qui  jouit  actuellement 

d’une  bonne  fauté  ,  feroit  morte  ,  parce 
que  d’une  part,  c’eft  une  fuite  qui. n’eft 
que  trop  ordinaire  des  pertes  de  iang  en 
pareil  cas  ;  &  que  d’autre  part ,  jufqu’k 
préfent ,  perfonne  n’avoit  mis  au  jour  une 
Méthode  pour  lier  aifément ,  iûrement 
ôc  fans  danger  ces  fortes  de  tumeurs  , 
lorfqu’elles  loue  encore  renfermées  en 
entier  dans  le  vagin.  Je  fçai  bien  que  la 
ligature  du  Polype  utérin ,  de  même  que 
celle  du  Polype  vaginal  ,  a  été  pratiquée 
avec  fticcès  quantité  de  fois ,  lorfque  ces 
tumeurs  font  parvenues  à  fortir  ,  au  moins 
en  partie,  hors  du  Vagin  ,  &  qu’on  a 
pu  les  faifir  fuffifaniment  pour  que  la 
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ligature  pût  y  tenir.  Je  n’ignore  pas ,  dis- 
je,  cette  Méthode,  comme  on  a  dû  le 
voir,  puifque  j’en  ai  rapporté  un  exem¬ 
ple  qui  fait  le  iujet  de  la  quatrième  Ob~ 
ïervation  de  cet  Ouvrage  ;  mais  auffi  com¬ 
bien  a-t-il  péri  de  femmes  avant  que  leur 
malheureux  état  eut  permis  à  la  na¬ 
ture  de  les  conduire  julquà  cette  extré¬ 
mité  ,  toute  lalutaire  qu’elle  puifle  être 
alors?  sil  n’y  avoir  trop  d’amour  pro¬ 
pre,  fi  le  récit  de  femblables  malheurs 
ne  bleffoit  pas  la  charité  &  ne  choquoit 
pas  l’humanité ,  je  pourrois  ici  en  rap¬ 
porter  quantité  d’autres  exemples,  fem¬ 
blables  en  cela  à  celui  dont  nous  avons 
déjà  parié  d’après  Saviard  (a). 

Mais  après  cet  expolé  ,  quoique  je  ne 
prétende  pas  en  rendre  perlonne  reipon- 
fable  ,  ne  pourroit-on  pas  me  taxer  de 
négligence  ,  fi  je  différois  plus  long-tems 
à  rendre  mes  moyens  publics  Je  n’ai  pas 
befoiri  de  m’étendre  davantage  fur  cette 
pro  pofition  ,  car  je  penfe  qu’elle  eft  trop 
évidente  par  elle-même  pour  fouftfir  de 
judicieufes  contradictions.  Je  continue 
mon  parallèle. 

Si  nous  comparons  préfentement  la 
tumeur  qui  fait  le  fujet  de  notre  dixième 
Obfervacion ,  &  dont  la  cure  a  été  faite 
par  nous  &  par  notre  Méthode, avec  le 
Polype  de  Madame  T . ,  nous 

(a)  Voyez  ci-devant  la  troiiîeme  Obf.  p.  30  &  3 1„ 

Gij 
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trouverons ,  i°.  Que  l’un  &  l'autre  étoient 
de  V  Utérus  ,  puifque  le  Polype  de  Ma¬ 
dame  T . prenoit  naill’ance  au 

fond  de  la  matrice  ,  &  que  l’autre  l’avoic 
prife  au  bord  externe  de  fon  orifice  ; 
toute  îa  différence  ne  confifte  ici  que  dans 
le  heu  de  l’attache  de  leur  pédicule. 

2<\  Ils  étoient  tous  deux  pyriformes  , 
tk  conféquemrnent  très  fufceptibles  d’être 
liés  ;  auiîi  l’ont-ils  été  parfaitement  tous 
deux. 

3°.  Ils  dîneroient  à  la  vérité  par  le 
volume  ,  mais  cette  différence  ne  fait  rien 
à  l’opération  ,  que  de  la  rendre  plus  ou 
moins  lu  jette  au  nombre  des  ligatures , 
ou  d’en  vendre  auffi  la  cure  plus  ou  moins 
longue  ,  mais  le  (uccès  n’en  eit  pas  moins 
certain. 

Le  Polype  de  4°.  Le  Polype  de  Madame  T. . 

3  a  t roi  Heme  efi  étoit  accompagné  d’hémorragie ,  parce 
pcce  eu  ou.,-  pon  pédicule  étoit  comprimé  par  l’ori- 

hémorragie,  &  face  de  la  matrice  ;  i  autre  etoit  ians  perte 
pourquoi.  de  fang,  parce  qu’il  ne  fouffroit  aucune 

comprelîion  de  la  part  du  Sphincter  de  cet 
organe  ,  d’autant  qu’il  étoit  à  côté  oc  non 

dedans. 

5°.  Enfin  ,  le  Polype  de  Madame  T. .... 
eft  prefqu’entiérement  tombé  par  la  pour¬ 
riture,  &  celui  de  notre  jeune  Dame 
n’a  pas  fuppuré  fenfiblement  :  mais  ces 
différences  n’influent  en  rien  fur  la  mé¬ 
thode  ni  fur  les  moyens  qu’on  a  employés  ; 
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elles  prouvent  feulement  que  le  Polype 
de  l’un  étoit  beaucoup  plus  gros  que  ce¬ 
lui  de  l’autre,  &  que  vraifemblablement 
le  pédicule  de  celui-ci  étoit  plus  compaét 
que  le  pédicule  de  celui-là.  Il  eft  du  moins 
très-probable,  que  cela  étoit  ainfi  ;  car 
il  eft  naturel  qu’un  corps  qui  foufFre  une 
compreffion  continuelle ,  devienne  plus 
folide  que  celui  qui  n’en  foufFre  aucune  , 
toutes  choies  étant  cependant  d’ailleurs 

i 

égales  :  ainfi  l’on  peut  dire  qu’en  appré¬ 
ciant  bien  ce  qui  a  été  pratiqué  par  M. 
le  Blanc,  &  par  moi,  les  deux  cas  ont 
une  très-grande  analogie,  foie  par  l’in¬ 
dication  que  préfentoient  les  deux  mala¬ 
dies ,  foin  par  le  fuccès  de  leur  cure  :  le 
plus  ou  le  moins  de  te  ms  que  ces  Poly¬ 
pes  ont  mis  à  tomber ,  ne  conclut  rien 
contre  nos  moyens  ni  contre  la  Méthode 
que  nous  avons  fui  vie  ,  &  enfin  l’auto¬ 
rité  de  l’un  met  l’autre  a  l’abri  de  tout 

m 

foupçon. 

Mais  pour  furabondance  de  preuves , 
j’ajouterai  que  M.  Louis  (a)  fit  en  pré- 
fence  de  M.  Soumain  (b)  le  29  de  Sep- 

(a)  Maître-ès- Arts  ,  ci-devant  Chirurgien  Major  des 
Troupes  du  Roi  ,  &  Aide-Major  des  Camps  &  Armées 
de  S.  M.  Aflocié  de  l’Académie  B^oyale  de  Chirurgie  , 
&  Chirurgien  de  THôpir  a  !  Général  de  Paris  à  la  Salpé¬ 
trière  ,  &  a&uellement  fecré taire  perpétuel  de  l'Acadé¬ 
mie  dont  il  néétoit  alors  qu’Afîocié. 

(b)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  ,  Accoucheur  très- 
renommé  ,  &  de  qui  je  tiens  à  honneur  d’avoir  été 
Elève  pour  cette  partie  eu  meme  tems  que  fon  Collègue. 
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ternbre  .1747  la  ligature  d’un  Polype  uté¬ 
rin  de  la  première  ei'pèce,  avec  mes  inf- 
trumens  &  par  ma  Méthode:  1  opération 
a  réu  (ïi ,  &  la  cure  a  été  très-prompte, 
en  voici  le  détail. 

xii.  La  perfonne  alors  imiade,  étoit  une 

oïses-v ation.  femme  raariée  depuis  vingt- deux  ans, 

elle  avoit  eu  fix  enfans  en  différentes  an¬ 
nées  ,  &  tous  facilement  ;  jamais  il  ne  lui 
étoit  fiir'venu  d’accidens  dans  fes  couches  ; 
elle  eft  d’une  petite  taille  ,  &  d’une  com- 
plexion  délicate,  mais  cependant  d’une 
a  fiez  bonne  fan  té.  A  la  fin  de  l’année 
1746  (a)  elle  fut  incommodée  d’un  écou¬ 
lement  blanc  &  quelquefois  mêlé  de  rou¬ 
ge  :  cette  perte,  qui  devint  continuelle  , 
î’aftoiblit  confidérablement  ;  vers  le  mois 
de  Juillet  1747,  elle  s’apperçut  qu’il  y 
avoit  quelque  choie  d’extraordinaire  dans 
fo  n  vagin  ;  alors  elle  fit  appeller  M.  Sou- 
main  :  ce  Chirurgien  reconnut  parle  tact 
que  c’étoit  un  Polype  utérin  qui  pouvoir 
avoir  à  peu  près  le  volume  d’un  œuf  de 
poule  ;  que  la  confiftence étoit  médiocre  ; 
qu  il  étoit  indolent;  que  la  partie  fupé- 
rieure ,  qui  pafloit  à  travers  l’orifice  de 
la  matrice  ,  n’étoit  pas  plus  greffe  que 
Je  doigt ,  &  enfin  que  ce  pédicule  étoit 
ilolé.  On  en  fit  la  ligature  ,  &  peu  d  heu¬ 
res  après  l’opération  ,  les  écoulemens  qui 
fe  faifoient  auparavant  cefîèrent  :  deux 

(a)  Sepc  ans  après  fa  derniers  couche. 
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jours  apres ,  la  ligature  &  le  polype  tom¬ 
bèrent  ,  &  en  très- peu  de  te  ms  les  par¬ 
ties  fe  remirent  dans  leur  état  naturel. 

J’ai  été  témoin  oculaire  de  la  guérifon 
de  cette  femme  ;  je  fai  vue  avec  M.  Louis 
îe  2  de  Décembre  de  la  même  année. 

C’eft  d’après  le  récit  que  me  firent  l’un 
&  l’autre  ,  que  je  viens  de  faire  fiiccin- 
tement  le  détail  de  cette  maladie.  Cette 
femme  continue  encore  actuellement  de 
jouir  d’une  très-bonne  faute,  en  1747. 

Cette  Obfervation  donne  de  nouvelles  Réflexions, 
preuves  de  la  puifîance  de  nos  moyens , 

&  de  la  bonté  de  notre  Méthode.  Quant 
à  la  promptitude  avec  laquelle  le  Polype 
eft  tombé ,  il  faut  autant  l’attribuer  au 
peu  de  folidité  de  la  tumeur  ,  qu’à  la  dex¬ 
térité  du  Chirurgien  qui  en  a  fait  la  li¬ 
gature  :  parce  que  toutes  chofes  étant 
d’ailleurs  égales,  cela  ne  devoir  pas  arri¬ 
ver  autrement;  ce  n’eft  pas  que  je  con- 
iidére  cette  remarqué  comme  une  choie 
de  peu  de  conféquence ,  mais  je  la  crois 
moins  intéreffante  pour  la  théorie  de  cette 
Méthode  ,  que  les  réflexions  fuivantes. 

Nous  avons  vu  dans  la  dixième  Ob¬ 
fervation  ,’que  je  trouvai  le  Polype  gon¬ 
flé  dès  le  lendemain  de  la  première  liga¬ 
ture,  &  que  j’en  plaçai  une  fécondé  le 
cinquième  jour,  (Se  l’on  voit  à  l’article 
III.  que  M.  le  Blanc  a  obfervé  la  même 
choie  ;  il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  que  le 

G  iv  ' 
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fxxieme  jour  ,  mais  il  eft  probable  que 
fi  M.  le  Blanc  n’eût  pas  été  éloigné  de 
la  malade,  6c  qu’il  eût  pu  être  auprès 
d’elle  comme  je  l’étois  de  la  mienne  , 
il  auroic  trouvé  le  coq  s  du  Polype  gon¬ 
fle  dès  le  lendemain.  Ce  Chirurgien  a 
appliqué  fa  fécondé  ligature  le  fixieme 
jour ,  &  moi  le  cinquième  ,  jufques  -  là 
grande  conformité  :  mais  on  voit  de  plus 
dans  l’opération  qu’a  fait  M.  le  Blanc  , 
un  effet  très-avantageux  de  la  ligature 
qui  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  arriver  dans 
îa  nôtre  \  par  la  radon  que  nous  en  avons 
donné  ailleurs  (a)  ;  j’entends  parler  delà 
celïàtiûn  de  l’hémorragie.  Car  il  eft  dit  en 
propres  termes  dans  l’article  5  que lorfque 
l’on  fit  la  fécondé  ligature  ,  la  perte  de  fan  g 
étoit  entièrement  cejfee ,  &  dans  l’article 
4,  que  la  perte  de  fan  g  n’avait  pas  reparu 
depuis  qu’on  avait  po je  la  première  liga¬ 
ture.  Ce  qui  étant  ajouté  aux  Ob  fer  va¬ 
rions  4  &  12,  prouve  fans  réplique ,  (  ce 
que  nous  avons  avancé  dans  notre  expli¬ 
cation  du  méchànifme  naturel  de  la  for¬ 
mation  de  la  figure  de  ces  fortes  de  tu¬ 
meurs  dans  leur accroiflement,  lorfqu’une 
partie  a  forcé  &  a  franchi  le  Sphincter  de 
l’orifice  de  la  matrice  (b)  &  ce  que  nous 
avons  ob'ervé  fur  ia  furface  externe  du 
Polype  ,  figure  ^ .  )  que  l’hémorragie  dans 

(a)  Voyez  îes  art.  3  &  4  ,  p*  87. 

(&)  Voyez  pages  1  6c  1 6  5  3^  3  S £  40. 
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ces  maladies  ,  eft  produite  par  les  cre- 
valTes  des  veines  variqueufes  de  la  fu~ 
perficie  du  Polype  (a)  ,  puifque  dès  la 
première  ligature  qui  a  été  faite  au  Po¬ 
lype  de  Madame  T . ,  aufîi  bien  qu’a 

celui  qui  a  été  opéré  par  M.  Boudon  , 
&  enfin  à  celui  que  M.  Louis  a  lié ,  le 
fan  g  a  celle  de  couler  en  peu  d’heures , 
quoiqu’il  y  eût  long-terris  qu’il  eût  pris 
fon  cours  par  cette  voie  ,•  &  qu’il  fût  tou¬ 
jours  lorti  avec  plus  ou  moins  d’abon¬ 
dance  ,  foit  péridioquement ,  foit  conti¬ 
nuellement. 

11  réfuite  de  ces  vérités  cette  autre  con- 
Jequence  ,  que  c'eft  bien  moins  le  volu¬ 
me  du  Polype  en  lui-même  qui  fait  pé¬ 
rir  les  femmes  qui  en  font  attaquées  , 
que  i  hémorragie  dont  ii  eft  toujours  né- 
ceflairement  accompagné ,  quand  il  a  fon 
attache  originairement  au  fond  de  la  ma¬ 
trice  :  la  preuve  en  eft  claire  ,  puifqlie 
fix  jours  après  qu’on  eut  appliqué  au 
Polype  de  Madame  T  .....  la  première 
ligature  qui  avoir  arrêté ,  comme  on  l’a 
vu ,  la  perte  de  fan  g ,  cette  malade  a 
commencé  à  fe  mieux  porter  :  ce  qui  a 
toujours  continué  au  point  qu’elle  a  été 
en  état  de  vaquer  aux  affaires  de  fon  mé¬ 
nage  ,  avant  que  le  Polype  fût  tombé  , 
quoiqu’elle  fût,  avant' cette  opération  , 
réduite  dans  fon  lit  à  toute  extrémité 

(a)  IJ.  page 


Les  femmes 
qui  font  atta¬ 
quées  d’un  Po¬ 
lype  utérin  de 
la  première  es¬ 
pèce  y  meurent 
plutôt  de  l'hé¬ 
morragie  que 
du  volume  du 
Polype  y  8c 
pourquoi* 
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&  fans  efpoir  apparent  de  pouvoir  ja- 
Preuves  <le  mais  en  réchapper.  Peut -on  quelque 

cette  vente.  1  r  J  t  r  ■  r  •  <-  1 1  , 

choie  de  puis  fansranant  pour  quelqu  un 
qui  n’a  d’autre  objet  que  le  bien  public 
&  l’amour  de  fun  état?  J  ai  peine  à  le 
croire. 

Remarques  Mais  comme  rien  n'eft  plus  dangereux 
importantes  qu  e  de  ne  pas  apprécier  au  jufie  le  vrai 
.annoncées.  m^rjce  des  chofes ,  &  qu’on  peut,  fi  l’on 

1  y  manque  ,  tomber  dans  des  écarts  per¬ 
nicieux;  après  avoir  donné  des  preuves 
inconteflables  de Texiftence  des  Polypes 
utérins,  du  périlleux  état  des  femmes 
qui  font  attaquées  de  ces  maladies ,  des 
lècours  très-falutaires  qu’on  y  peut  ap¬ 
porter  promptement  ;  &  enfin  après  avoir 
::ait  connoître  les  lignes  qui  caraèlérifent 
ces  tumeurs  ,  nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’établir  ceux  qui  coni- 
tatent  les  autres  maladies  ■  utérines  qui , 
(  malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
fans  cette  précaution,  venant  à  tomber 
en  des  mains  dont  la  fagacité  ne  répond 
pas  toujours  à  ce  que  le  Public  eft  en 
droit  d’exiger  de  nous  )  pourroient  être 
prifes  pour  des  Polypes  ;  car  cette  mé- 
prife  expoferoit  a  commettre  des  fautes 
capitales  qui  décréditeroient  mal-à-pro¬ 
pos  notre  Méthode  ,  parce  qu’on  pour- 
roit  lui  attribuer  ce  qui  appartiendroit 
alors  h  celui  qui  en  voudrait  faire  ufage 
fans  avoir  une  connoiffance  parfaite  des 
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différentes  maladies  de  ces  parties.  On 
voit  entre  plusieurs  autres  que  je  pour- 
rois  citer ,  un  exemple  bien  remarqua¬ 
ble  de  ces  méprifes  dans  Sckenckius  (a)> 

Cet  Auteur  rapporte,  que  J.  Bauhin 
avoue  qu’il  prit  une  chûte  completce  de 
la  matrice,  avec  renverfement  de  l'on 
fond  par  fon  orifice  ,  pour  une  Môle  at¬ 
tachée  à  {'Utérus,  quoique  la  Sage-fem¬ 
me  qu’on  avoit  appellée  pour  fecourir  la 
malade  dans  fon  travail ,  l'eût  alluré  que 
le  Placenta  étoit  adhérant  h  cette  malle 
charnue  lorfqu’elle  le  détacha.  Malgré 
l’évidence  de  ce  ligne ,  J.  Bauhin  vouloir 
qu’on  amputât  la  tumeur;  mais  l’opéra¬ 
tion  ne  fut  point  faite.  La  malade  mou¬ 
rut  ,  &  l’ouverture  de  fon  corps  prouva 
que  ce  Praticien  s’étoit  effectivement 
trompé.  ' 

Il  lèroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  font 
des  fautes  dans  l’Art  de  guérir,  euffenc 
autant  de  franchife  &  de  fermeté  quel. 
Bauhin  pour  les  avouer.  Car  il  eft  très- 
certain  que  les  fautes  bien  dévoilées  , 
lotit  fort  inllruétives ,  au  lieu  que  les  réul- 
fi tes  ne  le  font  pas  toujours  ,  par  la  rai- 
fon  que  les  unes  garantiffent  de  l'erreur , 
&  que  les  autres  laiffent  fréquemment 
beaucoup  de  chofes  à  defirer  ;  celles-là 
aarce  quelles  font  ordinairement  dépouil- 

ées  d’amour  propre  ,  &  celles-ci  parce 

/ 

(ci)  Obf.  Medic .  ravier  pag .  <>47, 
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qu’elles  n’en  iont  que  trop  fouvent  en¬ 
flées. 

Nous  dirons  donc  pour  garantir  les 
jeunes  Chirurgiens  de  1  erreur  ,  que  fort 
feroit  de  grandes  fautes ,  fi  l’on  venoit 
maiheureulement  à  confondre  avec  les 
Polypes  utérins ,  les  dekentes  de  matri¬ 
ce  ,  dont  il  y  a  deux  efpèces  principales  ; 
fçavoir ,  une  par  déplacement  feulement , 
&  l’autre  par  déplacement  &  renverfe- 
ment  :  l’une  &  l’autre  peuvent  être  com- 
plettes  ou  incomplettes  ,  cet  organe  pou¬ 
vant  être  encore  logé  dans  le  vagin  ,  ou 
en  être  forti ,  foit  en  partie ,  f  oit  en  entier. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  caufes  éloi¬ 
gnées  de  ces  maladies ,  pour  les  raifons 
que  nous  en  avons  données  ci-devant  (a). 


Article  second. 

Parallèle  des  Polypes  utérins  ,  avec  les 
differentes  efpèces  de  Defcentes  de  Ma¬ 
trice. 

A  v  a  n  t  d’entrer  en  matière ,  nous 
allons  expofer  une  figure  {b)  ,  qui,  en 
traçant  aux  Ledeurs  un  chemin  aifé  , 
leur  fera  fentk*  quelles  font  les  liaifons , 

t  , 

(a)  Page  16.  ' 

(i)  C’çft  la  première  de  la  planche  troifieme* 
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ou  réelles  ou  apparences  qu’ont  les  Po¬ 
lypes  utérins  avec  les  Descentes  de  Ma¬ 
trice. 

Il  eft  néceffaire  d’avertir  ,  i°.  qu’on  a. 
lupprimé  volontairement  les  nimphes , 
le  méat  urinaire  ,  &c.  ces  parties  n’étant 
d’aucune  utilité  pour  notre  démonftra- 
tion.  Il  nous  a  cependant  paru  nécef- 
faire  de  marquer  une  portion  de  la  toi- 
fon  des  contins  inférieurs  du  mont  de 
Venus  ,  pour  qu’il  fût  plus  ailé  de  con- 
ferver  l’idée  de  la  région  du  Pubis  ,  qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue;  car  fans  elle 
on  fer  oit  déforienté  loriqu’il  s’agiroit  de 
le  repréfenter  la  lituation  des  parties  na¬ 
turelles  ou  contre  nature  que  nous  avons 
befoin  de  déligner. 

2°.  Pour  éviter  la  multiplicité  des  fi¬ 
gures  ,  nous  failons  lervir  la  même  à  dé¬ 
montrer  les  différens  états ,  &  du  Polype 
&  de  la  defeente  de  Matrice. 

3°.  Enfin  pour  plus  de  clarté ,  il  y  a 
des  parties  feulement  pon&nées,  &  il  y 
en  a  d’autres  à  traits  continus. 

A,  repréfente  le  corps  de  la  Matrice 
dans  fon  volume  naturel ,  &  dans  fa  fi- 
i  gure  ordinaire  Iorfqu’elle  eft  en  vacuité 
parfaite  :  cette  partie  n’eft  que  ponâuée. 
B,  C ,  nous  montrent  le  corps  de  cet  or¬ 
gane  ,  dont  le  fond  eft  déjà  un  peu  af- 
fedé  de  renverfement  :  or  ,  comme  le  fait 
voir  la  figure  5,  planche  première,  (  dont 


) 
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nous  avons  l’original  )  lorfqu’un  Polype 
delà  première  efpèce  a  pris  naifTànce  dans 
le  fond  de  ce  vilcère  j  lorfque  ce  Polype 
a  paffé  par  l’orifice  de  cet  organe  ,  & 
qu’il  a  acquis  un  volume  a  fiez  confidé- 
rabîe  ,  le  fond  de  la  Matrice  commence 
à  s’enfoncer  .par  le  poids  du  Polype  dont 
l'attache  fe  trouve  communément  depuis 
D ,  jufqu’en  E.  Ce  pédicule  après  avoir 
traverfé  l’orifice  du  col  de  la  Matrice , 
va  en  s’élargifiant  former  le  Polype.  F, 
G,  P.  H  ,  I,  font  les  côtés  de  la  Ma¬ 
trice  racourcie,,  élargie  &  même  defcen- 
due  vers  la  moitié  du  vagin  ,  lorfque  par 
l’éloignement  des  grandes  lèvres  K  ,  L , 
de  la  vulve ,  la  portion  O ,  du  Polype  F , 
G  ,  eft  fortie  de  cette  partie  ,  &  qu’elle 
eft  comme  pendante  entre  les  cuilî’es  , 
entre  M  &  N. 

Cette  figure  aide  a  connoître  diftinc- 
tement  les  divers  changemens  qui  arri¬ 
vent  au  corps  de  la  Matrice  ,  lorfqu’un 
Polype  de  l’efpèce  la  plus  commune  & 
la  plus  dangereufe ,  à  caufe  de  l’hémor¬ 
ragie  qui  en  eft  inféparable  ,  a  pris  n ail¬ 
le  Polype  fance  dans  le  fond  de  cet  organe,  & 
uC  qu’après  avoir  paffé  par  fon  orifice  ,  il 
eft  pendant  dans  le  vagin.  En  effet ,  le 
corps  de  la  Matrice  fe  racourcit  alors , 
d’autant  que  fon  diamètre  tranfverfal 
augmente  ,  &  que  fon  orifice  fe  dilate 
plus  ou  moins,  &  ce,  à  raifon  du  plus 


utérin 
première  efpè- 
<e  eft  toujours 
accompagné 
d’un  peu  de 
defcente  &  de 
ren  ver  fement 
de  îa  Matrice , 
pourquoi. 
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ou  du  moins  de  volume  &  de  folidité  du 
pédicule  de  la  tumeur  ;  &  encore  à  rai- 
ion  de  la  rélifta nce  du  Sphincler  de  cet 
organe.  Enfin  li  le  Polype  fort  en  partie 
hors  de  la  vulve,  la  Matrice  fera  tout  en- 
femble  beaucoup  plus  courte  &  plus  lar¬ 
ge  ,  fou  orifice  bien  plus  béant,  fon  fond 
plus  voûté  en  dedans  ,  &  fa  malle  totale 
confidérablement  plus  baffe  ,  que  fi  le 
Polype  étoit  entièrement  renfermé  dans 
le  vagin  :  par  conféquent  les  premiers 
changemens  font  tous  relatifs  aux  der¬ 
niers  ,  puilqu’ils  n’en  {ont ,  à  proprement 
parler ,  que  des  degrés  différons  :  d’où  il 
confie  qu’il  n’eft  point  de  Polype  uté¬ 
rin  de  la  première  efpèce  fans  compli¬ 
cation  de  deicente  incomplette  de  Matrice 
&  de  renverfement  de  cet  organe.  La 
conciuiion  eft  vraie  ,  mais  l’opération 
n’en  eft  pas  plus  difficile  ni  moins  falu- 
taire  ;  car  auffi-tôt  après  la  deftrudion 
du  Polype  ,  la  Matrice  rçprend  néceffai- 
rement  fa  forme  &  fa  fituation  naturelle. 

II  y  encore  une  remarque  bien  im-  • 
portante  à  faire ,  c’eft  que  la  portion  du 
[Polype  qui  fort  hors  de  la  vulve  ,  au  lieu 
d’avoir  une  forme  eliyptiqiie  ,  comme  la 
defeente  complette  de  la  Matrice  fans 
renverfement  de  fon  fond  (a)  ,  ou  glo¬ 
bulaire  comme  lorfqu’elle  eft  avec  ren- 

( a )  Voyez  la  figXire  i  ,  planche  5, 
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verfement  {a)  .  cette  portion,  dis-je,  a 
la  figure  d’un  fphéroïde  allongé  &  ap- 
plati  latéralement  par  la  preffion  des  cuif- 
fes  ;  d’ailleurs  le  corps  de  la  tumeur  , 
communément  moins  foîide  &  plus  in¬ 
dolent  que  celui  de  la  Matrice,  fe  moule 
en  quelque  façon  à  la  filiere  par  laquelle 
il  paffe  ;  cette  filiere  eft  ovale  en  ce  fens, 
fur  -tout  lorlque  la  femme  n’écarte  pas 
confidérablement  les  cuifiés  :  or  la  fem¬ 
me  n’a  garde  de  les  écarter  ,  parce 
qu’elle  craint  toujours  que  cette  tumeur, 
qu’elle  croit  être  la  Matrice ,  ne  des¬ 
cende  plus  bas. 

Toutes  ces  circonflances  font  que  la 
tumeur  a  trois  différens  diamètres  ;  fca- 
voir,  un  longitudinal  &  deux  tranverfaux. 
Le  longitudinal  ett  perpendiculaire ,  la 
femme  confidérée  de  bout ,  le  moyen  de 
devant  en  arriéré ,  &  le  petit  d’une  cuiffe 
à  l’autre. 

Ces  notions  ,  toutes  générales  qu’el¬ 
les  puiflent  paroître  actuellement  ,  de¬ 
viendront  très-particulieres  par  les  fui- 
vantes. 


(a)  Id.  üig.  4. 
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Section  première. 

De  la  Defeente  incomplet  te  de  la  Matrice 

fans  renverfement. 

C E  feroic  ici ,  fans  doute  ,  que  devroic 
être  définie  cette  efpèce  de  Defeente  , 
s’il  n’y  avoir  que  ce  moyen  pour  la  défi- 
gner  :  mais  comme  les  faits  qui  font  du 
goût  de  tous  les  gens  de  bon  le  ns ,  por¬ 
tent  avec  eux  des  lignes  caraétériftiqucs , 
j’ai  préférai  l’expofition  de  l’Obfervation. 
faite  d’après  Nature  ,  à  la  définition  de 
cette  maladie. 

Je  fus  appelle  le  premier  Mai  1739 
pour  voir  une  pauvre  femme  âgée  de  plus 
de  foixante  ans  >  qui  venoit  de  faire  une 
chute  dans  la  rue  :  elle  étoit  tombée  de 
fa  hauteur  fur  les  genoux;  ceux-ci  étoient 
meurtris  &  tuméfiés  ,  la  malade  fe  pîai- 
gnoit ,  néanmoins  foiblement  de  la  dou¬ 
leur  qu’elle  y  fentoit ,  ce  n’étoit  pas-là 
en  effet  fon  plus  grand  mal  ;  elle  ne  pou¬ 
voir  uriner.  J’examinai  la  région  de  la 
veffie,  &  ayant  reconnu  parle  tad  qu’elle 
étoit  pleine  d’urine  ,  je  me  mis  en  devoir 
de  la  fonder ,  mais  je  trouvai  de  la  ré- 
fiftauce  dans  le  canal  :  je  voulus  placer 
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un  doigt  dans  le  vagin  pour  aider  le  paf- 
fage  de  la  fonde  ,  &  je  rencontrai  à 
l’entrée  de  cette  gaine  un  corps  qui 
s’y  oppofoit  :  je  quittai  mon  algalie  ; 
j’écartai  les  grandes  lèvres  &  examinai 
ce  corps  ;  je  reconnus  bientôt  que  c’étoic 
la  Matrice ,  qui  préfentoit  ion  orifice. 
Alors  je  portai  peu-'a-peu  un  doigt  au¬ 
tour  de  ce  vifcère  ;  &  je  fends  qu'il  rem- 
plifioit  prefque  tout  le  vagin ,  &  que  fa 
partie  inférieure  étoit  beaucoup  moins 
greffe  que  la  fupérieure  :  je  fituai  la  ma¬ 
lade  plus  à  plat  qu’elle  n’étoit  d’abord  j 
j’élevai  Se  baflin  un  peu  plus  que  la  poi¬ 
trine  ,  pour  qu’il  me  fût  plus  aifé  de  faire 
la  réduction  de  cet  organe,  ce  qui  ne  fut 
pas  plutôt  fait ,  que  la  malaae  rendit 
naturellement  une  grande  quantité  d’u¬ 


rine. 


Céffation  de 
tous  les  acci- 
dense 


Je  la  faignai  du  bras ,  je  lui  fis  garder 
le  lit,  &  dans  la  journée  même,  je  lui 
plaçai  un  pefiàire  :  peu  de  tems  après 
cette  femme  fut  en  état  de  vacquer  à  fies 
affaires,  car  il  ne  lui furvint  point  d’au¬ 
tres  accidens.  Pour  pouvoir  y  remédier , 
en  cas  de  néceflité ,  j’eus  foin  de  lui  de¬ 
mander  fi  fa  Defcente  étoit  habituelle  ; 
elle  m’accufa  fon ignorance  fur  ce  point , 
mais  elle  ajouta  que  depuis  long- tems 
elle  avoir  fend  quelque  pefanteur  dans 
cette  partie  ,  qu’elle  n’y  avoir  jamais  rien 
fait;  &  que  cela  s’étoit  paffé.  J’en  con- 
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dus  qu’avant  cet  accident ,  la  Matrice 
étoit  déjà  defcendue  en  partie  ,  &  que 
la  malade  s’étoit  habituée  à  la  porter  à 
ce  degré  fans  en  être  incommodée  ,  & 
qu’enfin  la  chute  l’avoit  déterminée  ,  non- 
leulemenc  à  defcendre  plus  bas  ,  mais 
encore  jufqu’au  point  d’empêcher  les  uri¬ 
nes  de  fortir  de  la  veffie ,  à  caufe  de  la 
grande  compreffion  que  fouffroit  le  ca¬ 
nal  de  l’urèthre  par  la  préfence  .  de  la 
Matrice  dans  le  vagin. 

On  trouve  dans  beaucoup  d’Auteurs  , 
tant  Anciens  que  Modernes  ,  quantité 
d’obfervations  de  Hernies  de  cette  efpè- 
ce ,  &  fur-tout  dans  le  Pecueil  de  Sa.- 
viard  ;  mais  on  en  voit  peu  ,  &  peut-être 
point ,  du  moins  n’en  ai  je  point  trouvé 
qui  fût  accompagnée  de  circonftances 
exacte  ment  femblables  à  celles  que  nous 
venons  de  décrire.  Quoiqu  il  en  foit,  il 
eft  bon  de  remarquer,  par  rapporta  no¬ 
tre  objet  principal  ,  que  la  fituation  na- 
:  turelle  de  l’orifice  propre  de  la  matrice, 
eft  au  fond  du  vagin  ,  &  que  dans  notre 
Obfe  rvation  .  cet  orifice  étoit  fi  tué  k  l'en¬ 
trée  de  ce  conduit,  près  des  grandes  lé- 
>  vres  ;  d’ailleurs  un  Polype  n’a  pas  d’ori- 
j  fi  ce  ,  &  en  fuppofant  qu'il  s’y  trouvât 
quelque  trou  ca  able  d’en  impofer  d’a¬ 
bord  ,  on  pourroitaifément ,  avec  le  doigt 
ou  la  fonde  j  s’afliirer  de  fa  route,  &  de 
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la  nature  du  corps  auquel  il  le  termine- 
roic.  On  feait  auffi  que  la  partie  infé¬ 
rieure  du  Polype,  eft  communément  la 
plus  large ,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  l’eft 
fouffrekîS  toujours,  dans  ce  cas  ;  &  que  dans  la 
&  l’ufage  du  detcente  incomplecte  de  Matrice  lans  ren- 
peflaire;  le  Po-  verfement,  dont  il  s’agit  ici  :  c’eftla  par- 

ivpe  ne  loufrre  •  r>  ■  n  i  °  t  /  •  • 

ni  l’un  ni  l’au-  tie  intérieure  qui  elt  la  plus  étroite  :  ajou¬ 
te,  &  pour-  tez  à  cela  que  la  matrice  fouffre  plus  ou 
t!uou  moins  aifément  qu’on  la  remette  en  fa 

place  ,  que  fufage  du  peflaire  rend  cette 
maladie  fupportable  ,  &  qu’il  la  guérit 
même  quelquefois.  Le  Polype  utérin, 
renfermé  dans  le  vagin  ,  ne  fouffre  point 
au  contraire  de  réduction,  parce  que  ce 
n’eft  pas  une  partie  naturelle  déplacée  , 
mais  un  corps  totalement  étranger ,  qui 
gêne  tout  ce  qui  l’avoifine.  Enfin  le  Po¬ 
lype  ne  permet  point  l’ufage  du  peflàire, 
parce  que  ce  feroit  alors  ajouter  un  nou¬ 
veau  corps  étranger  à  celui  qui  y  eft  déjà. 
Il  feroit  donc  difficile  de  s'y  méprendre  , 
fi  on  ne  perd  point  de  vue  ces  remar¬ 
ques  ;  car  par  leur  fecours ,  il  eft  très- 
aifé  de  distinguer  le  Polype  utérin  de  la 
defcence  incomplette  de  Matrice  fans  ren- 
verfement. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à  diftinguer 
les  tumeurs  Polypeufes  des  hernies  de 
Matrice  compiettes  fans  renverfement , 
Auffi  avons-nous  eu  la  précaution  défaire 
graver  d’après  nature,  la  figure  d’une 
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de  ces  Defcentes  (#)  à  côté  de  celle  d’un 
Polype  utérin  (Z>)  ,  dont  une  portion  eft 
fortie  hors  de  la  vulve  ;  par  ce  moyen 
on  fera  plus  en  état  de  comparer  les  deux 
maladies,  &  de  mieux  faifir  les  différen¬ 
ces  qui  les  diftinguent  effentiellement. 


Section  Seconde. 

De  la  Defcente  complet  te  de  Matrice 

fans  renverfemenî. 

C  e  t  t  e  maladie  n’eft  proprement  que 
le  dernier  degré  de  celle  que  nous  venons 
de  caraétérifer  ;  je  ne  la  confond  toute¬ 
fois  pas  comme  Etmuller  (c)  ,  Verduc  (d) 
&  la  Motte  (e)  avec  la  chute  du  vagin  , 
quoique  celui-ci  entraîne  toujours  la  Ma¬ 
trice  ,  ou  en  grande  ou  en  moindre  par¬ 
tie  :  j’aqrois  tort  en  effet  de  confondre 
ces  deux  Defcentes  ;  puifque  nous  venons 
de  voir  une  chiite  incomplette  de  Ma¬ 
trice  fans  aucune  ilTue  du  vagin  ,  &  mê¬ 
me  lans  aucun  déplacement  apparent  de 
ce  canal  membraneux.  La  chûte  du  va¬ 
gin  eft  donc  une  maladie  particulière  ; 

(a)  Voyez,  h  figure  2,.  delà  planche  5* 

(b)  Id.  figure  première.  y 

(c)  De  mprbis  mulierum ,  tom .  t  ,  pag.  4 $0* 

{à)  Pacoîog.  Chirurg.  part.  2,  chap.  42. 

(*)  Traité  des  Accouchements  >  liv,  3 ,  p.  8  r  ti 
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iious  le  confimerons  lorfqu’il  s’agira  des 

diveries  tumeurs  de  ce  canal. 

li  eft  étonnant  que  des  hommes  célé¬ 
brés  comme  Etmullùr  ,  Verduc  &  la 
Motte  5  fur-tout  ce  dernier  ,  aient  non- 
feulement  méconnu  cette  maladie  pour 
ce  qu'elle  eft  ,  mais  encore  qu’ils  en  aient 
nié  la  pofîi bilité.  Peut-on  en  effet  igno¬ 
rer  que  fi  une  femme  qui  a  une  hernie 
de  la  Matrice  ou  du  vagin  devient  greffe 
pendant  qu’elle  fait  ufage  du  Pefîaire  , 
peut-on  ignorer ,  dis-je  ,  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas  le  pefîaire  ne  tarde  pas  à  deve¬ 
nir  inutile  (a)  ,  &  que  dans  le  fécond  il 
eft  utile  lufau'au  moment  de  l’accouche- 

i 

nient?  Il  eft  ailé  d’en  fentir  la  raifoti  , 
puifque  dans  l’un  de  ces  cas  la  Matrice 
loin  de  delcendre ,  remonte  confidéra- 
blement,  &  fur-tout  fon  fond  ;  toutes 
fes  parois  mêmes  en  font  autant ,  ce  qui 
retire  fon  col  en  haut ,  par  conféquent 
fon  orifice.  Dans  l’autre  cas,  au  contraire, 
J  a  femme  grofîe  doit  s’eftimer  heureufe 
fi  le  pefîaire  peut  retenir  la  tumeur  en 
place  jufqu’à  la  fin  de  fa  grofîefîe  ,  parce 
que  les  engorgemens  circonvoifins  ne 
tardent  pas  à  en  augmenter  le  volume , 
à  la  rendre  plus  pefante  ,  plus  doulou- 
reufe,  &  enfin  à  obliger  d  oter  le  pef- 


(a)  Voyez  îe  Recueil  des  Obfl  de  Saviard^  pages  || 
.&  fuivantes* 
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faire  ,  fi  la  tumeur  même  ne  le  jette  de¬ 
hors  lorfque  la  femme  va  à  la  felle. 

Or  ,  n’ai- je  pas  raifon  de  dire  qu’il  eft 
étonnant  que  la  Motte  ,  Accoucheur  fi 
renommé  dans  fon  tems ,  nie  l’exiftence 
de  la  hernie  complette  de  la  Matrice  fans 
renverfement  ,  pendant  que  plu  (leurs 
d’entre  nous  font  convaincus  de  la  vérité 
des  deux  remarques  que  je  viens  d’ex- 
pofer?  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  j’aie 
deffein  de  me  comparer  à  cet  Auteur  , 
mais  je  puis  avancer  fans  crainte,  que 
jai  eu  plufieurs  occaiions  de  m’alfurer 
par  moi-même  de  la  réalité  de  ces  deux 
effets  j  &  de  leur  parfaite  oppofition. 

Si  je  ne  craignois  d’être  un  peu  trop 
prolixe  fur  ce  point ,  je  décrirois  ici  ces 
faits,  &  je  les  appuierois  de  quelques  au¬ 
tres  qui  ne  ferviroient  pas  peu  à  détrom¬ 
per  ceux  qui  voudroient  s’obftiner  à  nier 
cette  maladie  ,  en  fuppoiant  que  cette 
opinion  eût  encore  des  partifans.  Je  me 
contenterai  donc  de  citer  feulement  ces 
derniers  faits  :  (a)  ils  ont  pour  objet  la 
hernie  delà  Matrice  q ui le manifeffe quel- 


(a)  Joann.  Schenchius  Oblervat.  Medic •  rarior.ex  Dodo- 
neo.  pag.  64. 1.  Félix  Flaterus  Obf  lit .  3  >  pag.  760»  & 
feq.  La7,  Meijfonnier  édit.  1654.  tom.  ï  9pag>  3  6  <  Ephe- 
mer.  Germ .  Dec .  i.  an.  1.  ObJ »  84.  pag,  197  feq.  id® 
Dec.  2.  ann .  6.  01  f  9 1.  pag.  ïSf.  Fabrice  de.  H.  il  de n* 
cent .  4.  Obf  60 ,  6 1  if  6 z.  Greg •  Wolfgangus  Wedetius 
in  adl.  eruditor  Leipf.  ann »  1700,  370.  Saviard  pag« 

70.  9%.  Rujfçh  Obf  9» 
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quefois  pendant  les  douleurs  de  l’enfan- 
temenc  ,  au  point  que  cet  organe  paroît 
en  partie  hors  de  la  vulve  avant  la  fortie 
de  1  enfant.  Mauriceau  (a)  ,  Deventer 
(b)  ,  Harvée  (c)  Portai  (à) ,  Saviard 
(ê) ,  &  pîufieurs  autres  (f)  nous  en 
rapportent  des  exemples  très-curieux  , 
que  nous  paierons  fous  filence  pour 
continuer  nocrJ  parallèle. 

La  Matrice  dans  la  defcente  complet- 
te  ,  devient  quelquefois  li  liffe  &  fi  unie , 
qu’elle  acquiert ,  fur- tout  quand  la  her¬ 
nie  eft  ancienne  ,  une  couleur  fl  appro¬ 
chante  de  celle  déjà  peau  ,  qu’on  diroit 
que  cette  partie  a  été  faite  pour  être  hors 
du  corps.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que 
j’eus  pour  la  première  fois  occafion  de 
m’en  convaincre  ;  une  pauvre  femme 
vint  me  demander  l’aumône  v  &  pour 
m’engager  à  la  lui  faire  ,  elle  me  dit  que 
depuis  long-tems  elle  avoit  une  defcente 
de  Matrice  ;  je  luis  offris  un  écu  ,  fi  elle 
vouloir  me  lai  lier  examiner  à  volonté  cette 
tumeur  :  j’ajoutai  que  je  ne  lui  ferois  au¬ 
cun  mal  ;  elle  accepta  l’offre  &  je  lui  tins 
ma  parole. 

(æ)  Tom.  premier,  tiv-,  %  ,  pag.  fixieme  édit, 

(b)  Page  395.  édit,  de  1739. 

(c)  Exerc.  de  partu .  pag,  518.  feq* 

{d )  OHO  <o,  page  6  8. 

(e)  Obf.  <5*  pag.  83. 

(/)  Ephemer.  cT Allemagne ,  Dec*  %  ,  an.  Obf.  98,  pa 
'  feq.  M.  le  Blanc  en  a  auffi  communiqué  un  çxe.m* 
plç  à  P  Académie  Royale  de  Chirurgie^ 
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Je  vis  ,  entre  les  cuifies  qu  elle  portoit  Signes  dia- 
écartées  ,  une  efpèce  de  globe  ellyptique  , 
je  le  melurai ,  il  avoit  près  de  neuf:  pouces  te  de  Matrice 
de  circonférence  vers  la  partie  la  plus  lar-  fans  renverfc- 
ge,  qui  étoit  en  haut  ;  environ  la  moitié  ment‘ 
moins  vers  fa  pointe ,  &  à  peu  près  un 
demi-pied  de  long.  Sa  partie  fupérieure 
étoit  attachée  circulairement  à  la  racine 
des  grandes  lèvres,  ce  qui  prouvoit  que 
le  Vagin  étoit  retourné  en  entier ,  &  que 
c’étoit  la  tunique  interne  qui  recouvrait 
extérieurement  la  tumeur.  On  voyoit  à 
fa  partie  la  plus  déclive  ,  l’orifice  de  la 
Matrice  qui ,  au  lieu  défaire  le  mufeau  de 
tanche ,  faifoit  comme  un  petit  bourre» 
let.  J’y  introduifis  une  fonde  droite  , 
ou  aîgalie  pour  femme  :  je  fentis  d’abord 
quelque  légère  réfi fiance  ,  elle  ne  me 
furprit  point  ;  l’extrémité  de  la  fonde 
étoit  dans  un  canal  très-étroit,  &  dont 
les  parois  étoient  folides ,  elle  ne  pouvoit 
par  eonféq tient  vaciller'  en  aucun  fens  : 
je  devois  donc  avoir  h  vaincre  quelque 
léger  ohlfacle  ;  j’en  vins  cependant  allez 
ailément  à  bout  ;  la  fonde  entra  prefqu’à 
moitié.  Lorfque  je  la  retirai,  il  fortit  des 
yeux  de  cet  inftrument  un  peu  de  matière 
glaireufe  qui  s’y  étoit  attachée  ;  j’interro¬ 
geai  alors  cette  femme,  elle  me  répondit 
que  tous  les  mois  fes  régies  fortoient  par 
ce  trou  ;  que  toute  fa  vie  (  elle  étoit  âgée 
de  quarante  ans  ou  environ  )  elle  avoit 
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eu  cette  Defcente  :  mais  je  crois  qu’il  y 
auroit  trop  de  légèreté  de  fe  fier  à  un 
pareil  rapport.  Cependant  fi  on  en  croit 
Brcbifîus  (a)  ,  cela  n’eft  pas  impoffible. 
Quoiqu’il  en  foit  ,  je  ne  donne  pour 
certain  que  la  forme  de  la  Defcente , 
fon  volume  &  la  conformité  qu’avoit 
la  fur  fa  ce  de  cette  tumeur  avec  la  peau 
de  la  malade  :  cette  reffemblance  étoic 
fi  grande  ,  qu’au  premier  coup  d’œil  on 
s’y  feroit  trompé. 

Ma  curiofité  ne  s’arrêta  pas  la  ;  je 
voulus  fçavoir  ce  qu’étoit  devenue  la  vef- 
fie;  je  la  fondai  avec  une  agalie  pour 
homme  (b). 

i°.  Parce  que  je  me  doutois  avec 
raifon  ,  &  c’eft  le  fentiment  de  Ruyfch 
(c) ,  que  la  veffie  devoit  avoir  été  en¬ 
traînée  en  bas ,  à  caufe  des  adhérences 
intimes  de  fon  col  avec  le  vagin  &  la 
Matrice. 

2°.  Parce  que  le  changement  de  po- 
fition  du  méat  urinaire,  paroilfoit  indi¬ 
quer  que  l’extrémité  du  canal  de  l’ure- 
thre  avoit  cette  direction ,  je  veux  dire  la 
direction  de  haut  en  bas. 

La  femme  fit  d’abord  quelque  diffi- 

(a)  Ephemerid.  rom.  $,  ann.  1733  ,  Obf.  $6,  p.  313. 

(£)  Je  me  fervis  de  celle-ci,  parce  que  celle  pour 
femme  ne  peur  pas  entrer  affex  avant  a  &  eft  trop  droite 
pour  ces  cas. 

(c)  Tkefaurus  Anatomicus  Zip.  S  2  n,  10%  *.]?•  2-5  & 

* 
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cultes  ,  mais  la  crainte  de  perdre  Ton  écu 
la  détermina  ;  la  fonde  entra  fort  ailé— 
ment ,  il  eft  vrai  que  je  la  fis  p  a  fier  dehaut 
en  bas  par  delfus  la  tumeur  ,  &  que  j’eus 
foin  de  donner  à  propos  le  demi-tour  la¬ 
téral  ,  comme  on  le  fait  aux  hommes  , 
il  lortit  de  la  vefiie  quelques  cuillerées 
d’urine  bien  conditionnée.  La  malade 
me  dit  alors  que  jamais  elle  n’avoit  eu 
de  peine  à  uriner  ,  parce  que  lorfque  le 
beioin  le  fai  foie  fentir  ,  elle  a  voit  toujours 
la  précaution  de  le  pencher  en  devant ,  & 
de  tirer  la  tumeur  par  derrière  ou  de  l’y 
pouîier  ,  afin  que  l’urine  n'y  touchât  pas. 
Cette  femme  évitoit  ainfi  les  douleurs 
que  lui  eût  indubitablement  eau  lé  Ion 
urine  en  fe  répandant  fur  cette  tu¬ 
meur 

Lorfque  j’étois  à  examiner  la  Defcente 
qu’avoit  cette  pauvre  femme  ,  je  me  rap- 
pelJ  ; i  Sa  quinziéme  Obfervation  de  Sa- 
viard  ;  il  y  fait  mention  d’une  fille  qu’on 
difoit  hermaphrodite  :  ce  n’étoit  autre 
chofe  ,  dit  1  Obfervateur  ,  qu’une  chute 
complette  de  la  Matrice  fans  renverfe- 
ment  ;  aufï<  fut-elle  réduire ,  quoique  la 
Defcente  eût  pour  époque  de  fa  naifiance 
l’âge  du  Sujet  qui  la  portoit.  L’analogie 
qu’  avoient  ces  deux  maladies ,  me  fit 
offrir  mes  foins  à  cette  pauvre  femme  ; 
on  a  vû  ,  lui  dis-je  ,  une  malade  dans 
l’état  où  vous  vous  trouvez 3  elle  a  été 
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guérie  ,  il  ne  tient  qu’à  vous  de  l’être , 
vous  le  pouvez ,  je  m’engage  à  vous  fe- 
courir.  Je  m’en  donnerois  bien  de  garde, 
me  répondit-elle  ,  quand  même  je  ferois 
certaine  que  cela  ferait  pollible  ;  car  c’eft 
là  tout  mon  bien  ,  puifque  c’eft  cette  in¬ 
commodité  qui  me  fait  gagner  de  quoi 
vivre  ;  je  voulus  du  moins  pour  derniere 
fatisfaélion ,  qu’elle  me  permît  de  delïi- 
ner  la  figure  de  cette  Defcente  ;  elle  s’y 
prê  ta:  ceft  d’après  mon  deffein  qu’eft 
gravée  cette  maladie  (a).  A,  repréfente 
la  Matrice  defcendue  incomplettement , 
&  A  B ,  cet  organe  entièrement  for  ri 
hors  de  la  vulve  &  recouvert  du  vagin. 
Celtia  membrane  interne  qui  en  fait  la 
fu perfide  extérieure  ;  c’eft  elle  qui  étoit 
devenue  allez  femblable  à  la  peau  des 
cuili’es.  B ,  eft  le  Mufle  ou  Mufeau  de  la 
Matrice  ,  fait  en  forme  d’un  petit  bour¬ 
relet  rond  ,  tel  qu’il  étoit.  On  ne  doit  pas 
s’étonner  de  fa  faillie  ,  car  fi  on  en 
excepte  la  membrane  interne,  toutes 
celles  qui  compofent  le  vagin  ,  s’inferent 
par  derrière  cette  partie  reconnue  fous  le 
nom  d q  mufeau  de  tanche  ou  de petit  chien • 
CC,  font  ies  portions  les  plus  baffes  de 
la  toifon  de  la  vulve. 

Nous  avons  fait  preffentir  il  n’y  a 
qu’un  ïnftant ,  que  fi  l’urine  de  la  malade 
couloir  fur  la  tumeur,  elle  pourrok  J 

(a)  Fig,  z ,  planche  troifione* 
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faire  des  impreffions  douloureufes  ;  on 
en  va  voir  la  preuve  dans  une  obier  va- 
lion  qui  contient ,  outre  ce  point,  des 
chofes  qui  confirment  une  bonne  partie 
de  celles  que  nous  venons  d’expoler. 

Il  y  a  quelque  tems  que  me  trouvant 
chez  M.  Louis  (a)  ,  à  la  Salpêtrière ,  il 
fut  appelle  en  ma  préfènce  pour  voir  une 
femme  qui  fouffroit  confidérablement 
d’une  chû te  de  Matrice  qu’elle  portoit  de¬ 
puis  très-long-tems.  Elle  étoit  de  l’efpèce 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler  ,  nous 
reconnûmes  : 

i°.  Que  la  Matrice  étoit  dcfcenduc 
aufli  bas  que  celles  des  Obfervations  pré¬ 
cédentes  ,  qu’elle  n’étoit  retenue  de  mê¬ 
me  que  par  le  Vagin  renverfé  dans  toute 
fon  étendue ,  &  qui  formoit  aufli  line 
continuité  avecîa  peau  des  grandes  lèvres. 

2°.  On  voyoit  pareillement  h  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  tumeur  ,  l’orifice 
de  la  Matrice. 

3°.  Son  enveloppe  étoit  de  même  fort 
liiie  ;  ce  qui  prouve  que  fi  le  vagin, qui 
eft  naturellement  ridé ,  eût  été  capable 
d’une  plus  grande  extenfion  en  ce  fens , 
la  chûte  eût  été  plus  baffe. 

Et  40.  Le  vagin  étoit  aufli.  devenu  de 
la  confidence  de  la  peau,  mais  il  y  avoit 
de  plus  fur  la  fur  fa  ce  extérieure  de  la 
tumeur  trois  ulcérations  profondes  \  elles 

{cl)  Voyez  la  Note  (a)  page 
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étoient  produites  par  l’écoulement  de 
l’urine  ,  en  voici  la  preuve.  Cette  femme 
fe  plaignoit  alors  d  avoir  envie  de  ren¬ 
dre  fes  urines,  fans  pouvoir  en  venir  à 
bout,  &  ajoutoit  qu  il  y  avoit  plufieurs 
jours  qu  elle  fouffroitde  leur  poids  (quoi¬ 
qu’elles  coulaffent,  mais  par  regorge¬ 
ment  fur  la  tumeur  ).  M.  Louis  fonda 
la  malade  avec  l’aîgalie  deftiné  pour  les 
femmes ,  en  l’introduifant  perpendicu¬ 
lairement  dans  le  méat  urinaire  ,  comme 
s’il  eût  voulu  atteindre  le  Rcclum  un  peu 
au-deffus  de  V Anus  ,  baiffa  la  main  & 
en  vuida  l'urine  (a)  ;  il  fit  faigner  deux 
fois  du  bras  la  malade  ce  jour-là,  &  une 
fois  ie  lendemain  ,  &  après  l’application 
des  cataplalmes  émolîiens  ,  continués 
pendant  trois  jours,  il  tenta  avec  luccès 
la  réduction  de  la  Defcente  ,  &  la  partie 
fut  maintenue  réduite  par  un  pen’aire. 
Les  ulcérations  exigèrent  qulques  injec¬ 
tions  vulnéraires  qui  furent  faites  ,  &  la 
malade  s’efi  bien  portée  depuis  ;  ce  qui 
prouve  inconteftablement  que  ces  ulcè¬ 
res  n’étoient  occafionnés  que  par  l’urine 
qui  fe  répandoit  fur  la  tumeur,  puifqu’il 
a  fuffi  ,  pour  ainfi  dire ,  qu’elle  n’y  tou- 

(a)  Il  fut  plus  heureux  que  moi,  car  quoique  je  mj 
fufTe  pris  précifément  de  même  pour  entrer  dans  la 
veflie  de  ma  malade,  je  n’en  pus  cependant  pas  venir  à 
bout,  &  <œ  fut  ce  qui  me  détermina  à  me  fervir  d’une 
des  algalies  propres  à  fonder  les  hommes. 
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chat  plus  ,  pour  que  les  ulcérations  fe 
cicatrifâffent  {a). 

Mais  l’objet  principal  que  nous  avons  Réflexion*, 
ici  en  vue  eft  de  faire  fentir  ici  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  encre  le  Polype  utérin  , 
forci  en  totalité  ou  en  partie  hors  de  la 
vulve  ,  &  la  defeente  complette  de  la 
Matrice  fans  renverfement. 

Or  j  fi  cette  Defeente  étoit  chiméri¬ 
que,  comme  le  prétendo.ient  Etmuller , 

Verduc  &  la  Motte  ,  le  parallèle  le  fe- 
roit  a u ffi  ;  mais  nous  venons  de  voir  trois 
faits  qui  portent  tous  les  caraéteres  de 
l'évidence ,  &  qui ,  en  détruifanc  le  fen- 
timent  de  ces  Auteurs ,  démontrent  la 
réalité  du  parallèle  que  nous  établifîons 


ici. 


En  effet ,  il  eft  certain  qu’un  Polype 
qui  feroit  parvenu  au  point  d’avoir  un 
volume  a  fiez  confidérable  pour  qu’il  y 
eut  une  partie  de  l’excrefcencè  entre  les 
cuiffes  pourroit  être  plus  large  entre  les 
lèvres  de  la  vulve  ,  qu’à  fa  partie  la  plus 
déclive.  Il  feroit,  néanmoins  à  préfent , 
Iprelqu’impofîible  de  le  confondre  avec 
achète  complette  de  la  Matrice  fans  ren¬ 
verfement.  Car  eft- il  un  Polype  qui  ait 
un  orifice  comme  la  Matrice?  Et  y  eût- 

(a)  On  trouve  dans  Saviard,  pages  <8  &  deux  faits 
jkflez  femblables  à  celui-ci.  Voy.  l’Ôbferv.  OjUe  nous  avons 
|:i  -  devant  citée  de  Breiifius ,  le  fait  y  a  beaucoup  de 

(rapport. 
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il  un  trou  quelconque ,  il  faudroit  encore 
n’avoir  jamais  vu  de  Matrice  pour  s’y 
méprendre  :  d’ailleurs  le  vagin  ne  recou¬ 
vre  point  le  Polype,  &  il  recouvre  tou¬ 
jours  la  delcente  complette  de  Matrice. 
Le  Polype  n’eft  point  adhérent  à  l'entrée 
extérieure  du  vagin  ,  &  dans  la  Delcente, 
le  doigt  ni  la  fonde  ne  peuvent  palier 
entre  la  tumeur  &  la  vulve  pour  entrer 
dans  le  vagin.  La  malle  polypeule  eft 
donc  toujours  ifoîée ,  la  delcente  com¬ 
plette  de  la  Matrice  ne  l’eft  donc  jamais 
à  l’entrée  de  la  vulve.  Peut-on  trouver 
des  dillinciions  plus  marquées?  Non  fans 
doute.  Cependant  pour  faciliter  fura bon- 
dam  ment  l’intelligence  de  ce  parallèle, 
il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  figure 
2.  de  la  planche  3.  qui  repréfente  au  na¬ 
turel  une  defcente  complette  de  Matrice 
fans  renversement ,  &  la  comparer  avec 
la  figure  première  de  la  même  planche , 
qui  eft  celle  d’un  Polype  utérin  for  tant 
hors  de  la  vulve  (  dont  nous  avons  déjà 
parlé  )  ,  &  on  verra  qu’elle  démontre 
évidemment  notre  propofition  ,  &  en 
mêrne-tems  ,  qu’elle  prouve  que  c’eft 
cette  même  forme  qui  détermina  les  An¬ 
ciens  à  donner  à  cette  tumeur  le  nom 
de  Queue,  de  la  Vulve  (a) . 

t  *  4  ^  -fi 

g 

•  '  *  ...  X  I 

(a)  Mar-Aurele  Sevcrîn,  dans  fa  Médecine  efficace# 
a  donné  ce  titre  au  chap.  qui  traite  des  cxerefcenceS 
Utérines.  Voyez  le  chap.  94 ,  p,  z.6j* 
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Il  eft  donc  des  différences  très-effen- 
tielles  entre  le  Polype  utérin  defcendu 
hors  de  lavulve,  &  la  Defcente  complette 
dont  nous  parlons.  Il  en  eft  auffi  de  fort 
fe niables  entre  ce  même  Polype  &  la 
Defcente  de  Matrice  avec  renverfement, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  mo¬ 
ment  ;  car  quoique  dans  ce  fécond  cas 
la  tumeur  foit  fans  orifice  comme  le  Po¬ 
lype  ,  elle  acquiert  toujours  extérieure¬ 
ment  une  figure  globulaire.  Ainfi  le  Po¬ 
lype  utérin  ,  quels  que  foient  ces  acci- 
dens  ,  diffère  toujours  effentieilement 
des  Defcentes  de  Matrice  ;  quelles  qu’en 
foient  auffi  les  circonftances. 


Section  Troisième. 

De  la  Defcente  de  Matrice  avec  renver- 
fanent  incomplet  de  fon  fond  par  fon 
orifice. 

j\  près  l’expofition  que  j’ai  faite  de 
la  figure  première  de  la  planche  3.  on 
ne  doit  point  être  furpris  de  me  voir 
mettre  cette  maladie  au  rang  des  Dei- 
centesde  Matrice:  fa  nature  l’y  rappelle; 
f  nous  l’avons  fait  voir.  En  effet,  on  en- 
}  tend  communément  par  Defcente  de  Ma- 
|  trice  le  déplacement  de  cet  organe  en 
I  bas  :  or  il  n’eft  pas  poffible  que  le  fond 

ü 

.  .  » 

>  ,  *  ; 


Le  renverfe» 
ment  incom- 
plet  de  îa  Ma¬ 
trice  eft  une 
defcente  % 
pourquoi» 


Le  ren  verte¬ 
ment  de  la  Ma¬ 
trice  eft  plus 
rare  que  la  (im¬ 
pie  defcente  , 
&  pourquoi. 
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de  ce  vifcère  paffe  à  travers  l'on  orifice , 
&  que  ce  même  fond  ne  defcende  pas 
au- défions  de  fon  lieu  naturel  ;  d’ailleurs 
les  caules  attractives  ou  expulfives  qui 
déterminent  cette  maladie  ,  ne  peuvent 
agir  qu’elles  ne  tendent  à  faire  deicendre 
tout  ie  corps  de  cet  organe  plus  bas  qu'il 
n’écoic  avant  d’être  affecté  de  cet  état 
contre  nature;  on  ne  peut  donc  refufer 
à  cette  maladie  le  nom  de  Defcente  de 
Matrice ,  il  ne  faut  qu’y  ajouter  feule¬ 
ment,  avec  rcnvcrfe.rn.mt  de  Jon  fond  à 
travers  de  fon  col  ;  c’eft  là  ce  qui  la  dif¬ 
férencie  de  la  culbute  (  que  l’on  me  pafie 
le  terme)  de  ce  même  fond  par-defius 
les  os  Pubis  :  autre  efpèce  de  Defcente 
qui  n’eft  pas  ici  de  notre  objet,  puif- 
qu’elie  dépend  totalement  de  la  grofl’efie. 

La  Hernie  de  Matrice  avec  renverfe- 
ment  naiflant  de  fon  fond ,  efi  la  moins 
fréquente  de  toutes  les  efpèces  de  Def¬ 
cente  de  cet  organe  ,  parce  qu’il  efi  très- 
rare  en  effet  de  voir  des  hernies  de  cette 
efpèce  dont  les  caules  n’aient  été  déter¬ 
minées  par  l’incapacité  des  perfonnes  qui 
ont  trop-tôt  délivré  les  femmes  qui  ve~ 
noient  d’accoucher  {a).  On  peut  en  effet 

(a)  Voy.  Th,  RartoL  cent»  %  t  Hift.  9 1 .  Blegny.  Zodiac. 
Gall.  Août.  Obf.  8.  an.  3.  p.  T05 .  Arnaud  Obf.  4.0.  50» 
&  61.  Eph.  Ger.  cent,  première  Sc  fécondé.  Peu  dans  fa 
Prat.  d’Accouch.  p.  6 04  &  6 05.  Mauriceau  Obf,  109, 
355  &  695  ,  (ixieme  édit.  La  Motte  Obf.  42s  &  412» 
Viardel  p,  1383  detmerç  édit.  &  quantité  d’autres. 
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tomber  dans  cette  faure  ,  fi  l’on  ne  fçaic 
pas  qu’il  faut ,  dans  certaines  circonf- 
tances  ,  donner  du  tems  à  la  Nature  pour 
qu’elle  fe  difpofe  à  expuller  le  Placenta  , 
&  fi  l’on  ignore  entièrement  que  c’eft 
toujours  à  elle  &  non  à  d’autres,  à  en 
commencer  le  décollement. 

Si  donc  on  étoit  appellé  pour  remé¬ 
dier  à  un  pareil  accident ,  il  faudroit  Fur 
le  champ  ,  ou  bientôt  après  ,  réduire  ce 
viFcère  dans  F011  état  naturel  ôc  dans  fà 
fituation  ordinaire,  &  l’y  maintenir  au 
moins  pendant  quelque  tems  par  les 
moyens  connus  :  fans  ce  prompt  fecours, 
ces  viétimes  de  l’ignorance  Feroient  bien¬ 
tôt  en  danger  de  perdre  la  vie,  par  une 
des  plus  FâcheuFes  terminaiFons  de  i’in- 
fla  mmation. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  dire  qu’au¬ 
cune  de  ces  infortunées  ne  puiffent  abfo- 
lu  ment  furvivre  ,  &  même  très  -  long- 
tems,  à  ce  cruel  accident;  car  je  fçai 
qu’on  en  a  vu ,  mais  les  exemples  en  Font 
très-rares. 

Je  ne  me  perfuade  pas  non  plus  qu’il 
(oit  impoflibîe  que  cette  maladie  n’ar¬ 
rive  qu’à  la  Fuite  des  accouchemens  :  je 
Fçai,  au  contraire,  que  des  Auteurs  dignes 
de  foi  a  (lurent  qu’ils  ont  vu  des  Femmes 
'attaquées  de  ces  maladies  long  -  tems 
après  l’accouchement  ;  j’en  ai  même  un 
exemple  que  je  vais  rapporter  dans  un 
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inftant  :  je  fçai  auffi  que  quelques  filles  , 
de  celles  qu’on  pouvoic  Je  moins  foup- 
çonner ,  n  en  ont  pas  été  à  l’abri  (a)  ; 
mais ,  encore  une  fois  ,  ces  cas  lont  bien 
rares,  &  ma  propofition  n’en  eft  pas 
moins  vraie.  En  effet ,  ouvrons  les  Ou¬ 
vres  de  Mauriceau  (b)  &  de  S'a  via  rd  (c)j 
nous  trouverons  douze  Obfervations  de 
.Defcentes  de  Matrice  ,  dans  le  premier  ; 
le  fécond  en  donne  fept;  l’un  n’a  vu  que 
trois  renverfemens  de  cet  organe ,  &.  l’au¬ 
tre  n’en  a  vu  qu’un  feul  ;  voilà  quinze 
Defcentes  fini  pies  ,  contre  quatre  com¬ 
pliquées  de  renverfement  :  il  eft  donc 
prouvé  que  la  chute  de  Matrice  avec  ren¬ 
verfement  eft  peu  commune.  Nous  ne 
fommes  cependant  pas  dilpenfés  de  la 
connoître  ;  loin  delà  ,  c’eft  un  appas  pour 
la  curiofité  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  mo¬ 
tif  de  plus  pour  exciter  notre  émulation 
&  nos  recherches  ,  afin  de  ne  nous  y  pas 
méprendre  dans  l’occafion  ,  &  par  con- 
féquent  d’être  alors  en  état  d’y  porter  le 
vrai  remède  ;  c’eft  ordinairement  un  pel- 
1  aire  ,  oc  lorfque  cet  infiniment  n’eft  pas 


(a)  Voy.  le  Mercure  de  Septembre  1744  à  l’article  de 
la  Séance  publique  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  , 
011  y  trouve  le  précis  d’un  très-fçavant  Mémoire  que 
feu  M.  Puzos,  Maître  en  Chirurgie  >  Accoucheur  très- 
renommé  >  alors  Dire&eur  de  l’Académie  ,  8c  Démonf- 
trateur  pour  les  Acc ouchemens,  y  lut  fur  cette  matière. 

(b)  Dans  fon  Traité  des  accouchemens ,  iixieme  édit* 

(c)  Recueil  d’Obfemtions* 
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fuffifant ,  un  bandage  artiftement  pré¬ 
paré  pour  cet  effet  {a). 

Mais  comme  il  peur  y  avoir  des  gens 
de  l’Arc  qui ,  fe  trouvant  ifolés  des  fe- 
cours  nécelfaires  pour  parvenir  fûrement 
à  ces  connoiffances  ,  manquent  d’exem¬ 
ples  pour  les  y  puifer ,  &  qu’il  eft  très- 
poffîole  que  ce  Livre  parvienne  à  quel¬ 
ques-uns  d’eux,  je  me  fais  un  devoir  de 
décrire  fcrupuleufement  ici  l’Obfervation 
fuivante. 

Peu  de  tems  après  que  j’eus  fait  la 
cure  complette  du  Polype  dont  il  eft  parlé 
dans  la  dixième  Obfervation,  je  fus  ap~ 
pellé  pour  voir  une  dame  des  amies  de 
celle  à  qui  j’avois  fait  l’opération.  Cette 
dame  étoit  extrêmement  grafle  ,  &  âgée 
d’environ  quarante  ans  ;  elle  avoit  eu  dix 
enfans,  &  il  y  avoit  dix  ans  qu’elle  étoit 
accouchée  du  dernier.  Il  ne  s’eft  rien 
pâlie  de  fingulier ,  me  dit-elle  ,  dans  au¬ 
cun  de  mes  accouchemens  ;  cependant 
je  m’apperçus  il  y  a  cinq  ans  ou  environ 
que  j’avois  quelque  chofe  de  dérangé'dans 
le  corps  ;  je  fis  appeller  M.  Peyrat  (A)  , 
qui  me  dit  que  j’avois  une  Defcente  de 
Matrice  ;  il  me  confeilla  de  me  fervir 

(a)  Meilleurs  Pérou  &  Pipelet  fécond ,  en  ont  fait  qui 
ont  réudî.  Voyez  aufli  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujec 
dans  le  Journal  de  Médecine  d’Qétobre  1770,  tome  33  , 
page  418  &  fuiv. 

(b)  Maître  en  Chiruigie  à  Paris  5  Accoucheur  de  la 
Reine  ,  6c  de  feue  Madame  la  première  Dauphine* 
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d’un  peffaire  ?cur  la  contenir  ;  j’y  con- 
fentis ,  il  en  plaça  un  qui  y  eft  encore  : 
je  voudrois  içavoir,  pourluivit-elle  ,  fi 
je  ferois  a  liez  heureufe  pour  qu’on  le  fût 
trompé  ,  &  que  ce  fût  un  Polype  ,  parce 
que  j  eipererois  que  vous  me  délivreriez 
bientôt  de  cette  incommodité 

Ce  récit  me  fit  conjedurer  qu’on  ne 
s’étoit  point  trompé ,  c’eft-à-dire ,  que 
la  tumeur  n’étoit  point  un  Polype  (a). 
Cependant  pour  m’en  affurer  ,  je  fis  met¬ 
tre  la  dame  dans  une  fituarion  convena¬ 
ble  afin  de  pouvoir  la  toucher  commodé¬ 
ment  ,  enftiite  j’ôtaile  peffaire ,  il  étoit  d’y- 
voire ,  &  creux  dans  fon  épaiffeur  ;  fa  figu¬ 
re  étoit  ronde ,  ion  diamètre confidérable, 
mais  il  étoit  très-évidé  dans  fon  milieu. 
Le  peffaire  ôté ,  je  reconnus  bientôt  que  la 
tumeur  étoit  faite  par  un  renveriement 
incomplet  de  la  Matrice  à  travers  fon 
orifice  ;  car  à  en  juger  par  la  partie  que 
le  doigt  pouvoit  en  toucher,  elle  étoit 
du  volume  &  de  la  figure  d’un  œuf  de 
canne  (ô)  coupé  par  la  moitié  fuivant 
fon  petit  diamètre ,  &  préfentoit  vers  le 
milieu  du  vagin  la  portion  orbiculaire , 


(n)  On  a  vu  les  raifons  de  ce  fentîment,  p.  T 1  t. 

(/)  Armand  dans  fon  Traire  des  Accouchemens  ,  pa^.' 
16 o,  Obf.  40,  a  fait  une  remarque  à  peu  près  femb la¬ 
bié  2  celle-ci.  J’ai  trouvé,  dir-il  ,  que  le  fond  de  la 
matrice  qui  avoir  pâlie  à  travers  fon  orifice,  fe  termi- 
nôit  comme  en  pointe  du  côté  de  l’orifice  extérieur  du 
vagin,  &c. 
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ou  élyptique  oppofée  à  la  feéKon.  La 
confidence  étoit  charnue  ,  elle  faifoit  rei- 
forc  fous  la  pre filon  ,  du  refie  elle  école 
lifl’e  dans  toute  fa  circonférence  ,  fans 
être  néanmoins  indolente  au  tacl.  J  en 
tentai  la  réduction  ;  elle  le  faifoit  en  par¬ 
tie  ;  mais  comme  l’orifice  de  la  Matrice 
refloit  toujours  confidérablement  béant, 
la  portion  rentrée  reffortoit  aufli-tot  que 
je  retirois  mon  doigt  ;  je  me  vis  donc 
obligé  de  remettre  le  pefï'aire ,  &  de  con- 
feiller  à  la  dame  d’en  continuer  l’ufage  : 
elle  prit  ce  parti  d’autant  plus  volontiers , 
qu’elle  fe  portoit  parfaitement  bien  ,  & 
que  fon  incommodité  n’avoit  été  fui  vie 
que  d’une  ceff ation  totale  de  les  régies, 
de  la  préfence  d’un  peu  d’humidité  dans 
Je  vagin ,  &  de  l’augmentation  de  fon 
embonpoint  depuis  qu’elle  n’étoit  plus 
réglée. 

Ces  circonftances  ont  fans  doute  quel¬ 
que  chofe  de  remarquable  ,  voici  toute¬ 
fois  la  principale;  la  tumeur  pafîbit  exac¬ 
tement  à  travers  l’orifice  de  la  Matrice, 
&  cependant  elle  n’y  étoit  aucunement 
adhérente  :  j’obfervai  même  que  l’orifice 
ne  la  ferroit  pas  beaucoup  ;  mais  cette 
tumeur  y  paffoit  de  façon  que  ,  loin  que 
l’orifice  gardât  fa  reditude  perpendicu¬ 
laire  ou  parallèle  à  l’axe  du  corps ,  com¬ 
me  dans  le  cas  d’un  Polype ,  fon  bord 
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paroiffoit  preique  tranfverfal ,  &  alloit 
en  s’évafant  comme  l’ouverture  d’une 
cloche.  D’ailleurs  il  faifoit  extérieure¬ 
ment  un  bourrelet  qui  avoit  un  vuide 
derrière  ,  c’eft- à-dire  ,  qu’à  l’endroit  où 
le  vagin  s’infere  au  col  de  la  Matrice  , 
il  y  avoit  tout  autour  une  goutiere  :  j’en 
fus  d'abord  étonné  ,  mais  la  réflexion  fit 
évanouir  tna  furprife  ;  je  compris  bien¬ 
tôt  que  l’état  des  parties  devoit  être  tel  ; 

;  ’imaginai  aifément  que  le  fond  de  la 
Matrice  ne  pouvoit  paffer  à  travers  fon 
orifice  fans  le  déjetter ,  pour  ainfl  dire , 
dans  ce  même  fens ,  &  que  d’ailleurs  le 
pcflaire  pouvoit  y  avoir  quelque  part  (a). 

Cette  circonftance,  quoiqu’aifée  à  fen- 
tir  ,  n’eft  pas  moins  efléntielle  à  fçavoir; 
cependant ,  qu’011  life  les  Ouvrages  des 
Anciens  &  ceux  des  Modernes ,  on  n’en 
trouvera  pas  un  qui  faffe  mention  de  ce 
ligne  diagnoftic  :  leur  eft-iî  échappé ,  ou 
eft-ce  un  phénomène  particulier  au  fait 
que  je  viens  de  décire  ?  C’eft  ce  que  je 
n’ofe  décider ,  &  c’eft  ce  que  la  Nature 
bien  obfervée  pourra  par  la  fuite  nous 
dévoiler. 

Nous  pouvons  dire  préfentement, que 
cette  maladie  diffère  eflèntiellement  du 
Polype  utérin  caché  dans  le  vagin  :  la 

(a)  Voy.  la  fig.  3  de  la  planche  3e.  que  nous  avons 
fait  graver  pour  rendre  nos  remarques  plus  aifées  à  faiflr* 
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tumeur  à.  la  vérité  pafle,  dans  l'une  Ôc 
dans  l’autre  maladie,  à  travers  de  l’ori- 
fice  propre  de  la  Matrice ,  mais  non  pas 
de  la  même  maniéré  ;  car  dans  le  cas  de 
la  Defcente ,  c’eft  la  partie  la  plus  large 
de  la  tumeur  qui  y  eft  logée  ;  au  lieu 
que  dans  le  cas  du  Polype ,  elle  en  eft 
très- éloignée,  celle-ci  étant  antérieure , 
&  la  partie  la  plus  étroite  étant  pofté- 
rieure  :  d’ailleurs,  à  la  foîidité  égale,  le 
pédicule  d’un  fort  gros  Polype  tient  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  très-peu  dilaté,  &  ne 
lui  fait  point  perdre  fa  diredion  paral- 
1  îèle  avec  l’axe  longitudinal  du  corps  de 
I  la  perfonne  qui  en  eft  affe&ée ,  au  con¬ 
traire  ,  une  fort  petite  portion  du  fond 
de  la  Matrice .  écarte  confidérablement 
fon  orifice,  &  le  déjette  beaucoup  de 
:  côté  ou  d’autre  ;  ajoutons  que  la  Defcente 
!  fouffre  plus  ou  moins  la  rédu&ion  ,  tan¬ 
dis  que  le  Polype  n’en  eft  point  du  tout 
jt  fufceptible  ;  enfin  l’excrefcence  utérine 
!  a  un  vrai  pédicule,  &  le  renverfement 
utérin  parvenu  à  ce  dégré,  n’en  a  point 
abfolument ,  &  n’en  peut  avoir.  En  un 
mot,  la  Hernie  incomplette  de  la  Matri¬ 
ce  ,  compliquée  de  la  chûte  de  fon  fond 
paftë  par  fon  orifice ,  doit  être  d’autant 
mieux  à  l’abri  de  toute  méprife  ,  que  la 
tumeur  eft  demi-fphérique  &  non  pyri- 
forme.  Ainfi  la  ligature  non-feulement 
n’y  convient  pas ,  mais  elle  y  fcroit  me- 
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me  impraticable,  à  moins  que  par  une 
inattention  que  je  ne  puis  imaginer  pof- 
fible  ,  fi  on  ne  reconnoiflb.it  pas  l’orifice 
de  la  Matrice ,  on  ne  prît  pour  l’atta¬ 
che  d’une  excrefcence  polypeufe ,  la  gou- 
tiere  dont  j’ai  parlé,  &  qu’on  fût  allez 
mal-avifé  pour  tenter  d’y  porter  une  liga¬ 
ture,  fe  promettant  par  là  de  délivrer  la 
malade  d’un  Polype  dont  S’attache  feroit 
extrêmement  grofle  :  mais ,  je  le  répété  , 
je  11e  puis  croire  qu’il  y  ait  des  perfon- 
nes  a  fiez  peu  attentives  pour  être  capa¬ 
bles  d’une  Semblable  méprife  ;  au  refte  , 
j’en  lerois  d’autant  moins  refponfable , 
s’il  s’en  trouvoit ,  que  j’ai  fait  tout  ce  que 
je  pouvois  &  ce  que  je  devois  ,  pour  le¬ 
ver  toute  équivoque ,  &  prévenir  l’erreur. 


Section  quatrième. 

De  la  Defcente  complettc  de  la  Matrice 
avec  renverfement  total  de  fort  fond  & 
de  fon  corps  ,  même  de  fon  col  par  fon 
orifice  propre . 

ette  maladie  eft  le  dernier  degré 
de  la  précédente ,  elle  a  néanmoins  les 
différences  très  -  remarquables.  Je  vais 
rapporter  ici  ce  qu’en  dit  la  Motte  dans 
une  Obfervation  (de  fon  excellent  Traité 
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fur  les  Accouchemens  (a) ,  parce  que 
j’y  ai  trouvé  des  lignes  qui  cara&érifent 
allez  bien  ,  à  certains  égards  ,  cette  ma¬ 
ladie. 

J’ai  vu,  dit-il ,  une  très-vieille  femme, 
qui  avoir  depuis  plus  de  trente  années , 

:  pendant  entre  fes  coiffes,  un  corps  de  la 
igrolfeur  d'un  poing  d’homme;  ce  corps 
paroilfoic  comme  uni  &  attaché  à  la  cir¬ 
conférence  de  l’orifice  extérieur  du  va¬ 
gin,  par  un  principe  moins  large  ;  l’on 
voyoit  .autour  quelques  inégalités  qui 
fembloient  être  les  ru  go  fîtes  de  la  Matri¬ 
ce  ,  aufïi  V  étoient-eïles  ,  pourluit-il  ;  car 
quand  je  vins  à  examiner  jî  cette  partie 
ctoit  abfolument  vuide  ,  je  trouvai  à  peu 
près  la  chofe  femblable  ;  (  ce  font  fes  pro¬ 
pres  termes  )  elle  étoit  fort  féche  à  la 
fuperficie  &  fort  fenfible  au  froid  :  la 
malade  foutenoit  fa  tumeur  par  le  moyen 
d’un  fufpenfoir  ;  elle  l’attribuoitàla  gran¬ 
de  difficulté  qu’avoit  eu -la  Sage-femme 
à  la  délivrer  dans  fa  derniere  couche  ; 
enfin  elle  mourut ,  ajoute  la  Motte  ,  fans 
qu’il  m’ait  été  poffible  de  vérifier  l’Ûb- 
fervation  fur  fon  cadavre. 

Je  vais  faire  de  mon  mieux  pour  fup- 
pléer  aux  écîairctffemens  que  nous  eût 
certainement  donné  ce  Chirurgien  ;  je 
me  fervirai  des  découvertes  que  j’ai  faites 
fur  une  lemblable  tumeur  ,  que  j’eus  oc- 

(«)  Ob,  4zi ,  page 
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cafion  d’examiner  lorfque  j’étois  Chirur¬ 
gien  externe  h  l’Hôte  -Dieu  de  Paris , 
îous  feu  M.  Thibault,  &  que  j’apprenois 
l’Anatomie. 

Le  hafard  voulut  que  le  fujet  qui  por- 
toit  cette  tumeur  me  fut  deftiné  pour 
diffequer  les  mufcles;  la  curiofité  nous 
porta ,  plufieurs  que  nous  étions  à  tra¬ 
vailler  dans  i’Amphitéâtre ,  à  examiner 
cette  tumeur  ;  elleétoit  groife  comme  la 
tête  d’un  enfant  nouveau  né  &  à  terme  ; 
elle  étoit  très-unie  ,  rougeâtre  ,  &  pen¬ 
dante  entre  les  cuiffes  du  fujet,  qui  pou- 
voit  avoir  foi xante  &  dix  ans  ou  envi¬ 
ron  ;  on  l’eût  pu  comparer  à  une  grofle 
boule  adhérente  au  fond  d’un  fac  ,  dont 
îa  gueule  auroit  été  à  l’entrée  du  vagin  , 
comme  l’indique  prefque  la  Motte  ;  fa 
partie  inférieure  étoit  beaucoup  plus  grol- 
fe  ôc  plus  dure  que  fa  partie  Supérieure; 
elle  refiembloit  en  cela  à  la  tumeur  que 
repréfente  la  figure  3.  de  la  planche  34. 
du  fécond  Livre  d’Heifter  :  c’eft  d’après 
cette  figure  que  j’ai  fait  graver  (  cepen¬ 
dant  avec  quelque  différence  dont  nous 
ferons  mention  )  îa  figure  4.  de  notre 
planche  3.  On  fentoit  entre  les  grandes 
lèvres  un  bourrelet  circulaire  dont  Hetjier 
ne  parle  point  non  plus  que  la  Motte; 
ce  bourrelet  étoit  peu  éminent  a  la  vé¬ 
rité  ,  il  étoit  néanmoins  allez  fenfible 
pour  être  appercu  ;  nous  le  découvrîmes 


de  Matrice.  14* 
tout-â-fait  par  la  difle&ion.  Nous  recon¬ 
nûmes  alors  que  c’étoit  l’orifice  de  la 
Matrice  qui  étoit  totalement  fupérieur 
à  fon  fond,  &  que  la  partie  fupérieure, 
qui  étoit  molle  &  d’un  volume  bien  moins 
confidérable  que  la  tumeur,  pouvoir  être 
le  vagin  renverfé  :  nous  nous  en  afi tirâ¬ 
mes  par  un  incifion  à  peu  près  d'un  demi- 
pied  de  long ,  y  compris  la  divifion  de  la 
lymphife  du  Pubis  {a)  ,  &  nous  apper- 
eûmes  qu’une  partie  des  inteftins  grêles,  uiDePeu 

!  s’étoic  plongée  au  fond  du  baffin  ;  nous  vent  être  vues 
les  fe  ntî  me  s  dans  cette  efpèce  de  fac  qui  que  fur  des  ca- 
étoit  fupérieur  à  la  tumeur  ;  c’eft  vrai  le  m-  davres* 
blablement  ce  fac  que  M.  la  Motte  prit 
pour  l’endroit  de  la  Matrice  qu’il  dit  avoir 
trouvé  vuide. 

'Ces  particularités  une  fois  apperçues , 
i  nous  tentâmes  d’enlever  la  defeente  en  la 
cernanttoutautour  du  baffin ,  le  plus  avant 
j  que  nous  pûmes  ;  elle  ne  fut  pas  néan¬ 
moins  entièrement  détachée, car  elle  te- 


Parti  cul  ad- 


noit  encore  par  devant  à  la  veffie  ,  par 
t  derrière  au  Rectum  ,  &  fupérieurement 
:  par  de  grandes  portions  du  péritoine  lo¬ 
gées  dans  le  fac  ;  ce  qui  nous  détermina 
!  à  le  retourner  peu-à-peu  ,  d’abord  en  re¬ 
tirant  doucement  ce  qui  y  étoit  tombé 
des  inteftins  grêles ,  en  fui  te  la  portion  du 

(a)  On  ne  doit  pas  être  furprîs  de  me  voir  ainfî  faire 
l’ouverture  du  bas- ventre,  puifque  j’ai  annoncé  que 
pavois  befoia  de  ce  fujet  pour  diHequer  les  mufcles. 


Ce  qülétoit 
arrivé  à  une 
portion  du 
Reêhm ,  &  de 
la  veilie  uri- 
aaire» 
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Re3um  &  celle  de  la  veffie ,  puis  les  ovai¬ 
res  ,  les  trompes  de  Fallope ,  les  ligamens 
ronds  &  larges  &  d’autres  portions  du 
péritoine  ,  qui  tous  étoient  entaffés  au 
Fond  du  cul  -  de  -  fac  que  formoient  les 
dehors  de  la  Matrice  &  les  parois  exté¬ 
rieures  ou  poflérieures  du  vagin  ainfi  re¬ 
tournées. 

La  Matrice  remife  dans  Ton  fens  natu¬ 
rel  ,  prit  la  figure  d’un  vrai  fac  dont  la 
gueule  étoit  beaucoup  plus  molle  6c  un 
peu  plus  étroite  que  le  fond  ;  nous  déta¬ 
châmes  enfuite  la  portion  du  Rc3um  qui 
avoit  été  entraînée  par  la  partie  poflé- 
rieure  de  la  Matrice ,  à  mefure  qu  elle 
s’étoit  renverfée:  cette  portion  d’inteftin 
faifoit  dans  cet  endroit  un  coude  dont 
l’extérieur  étoit  affez  femblable  au  Cæ¬ 
cum  ;  il  étoit  plein  de  matières  ftercora- 
les.  La  portion  de  la  veffie  qu’on  voyoit 
dans  ce  fac,  étoit  fort  mince  &  plus  am¬ 
ple  que  celle  qui  étoit  reliée  dans  le  baf- 
fxn  :  (  celle-ci  étoit  plus  petite  &  plus  com- 
pacle  )  l’une  &  l’autre  fe  joignoient  en- 
Femble  par  le  moyen  d’une  troifiéme  por¬ 
tion  moins  fpacieufe  ;  ainfi  le  total  delà 
veffie  reffembloit  affez  à  une  petite  gour¬ 
de  ou  callebafle  (a).  La  portion  qui  étoit 
dans  le  fac  ,  étoit  tapiflée  d’une  grande 
quantité  d’incruftations  pierreufes  très- 

(a)  Fruit  de  la  troifîeme  efpéce  des  plantes  rangées 
par  les  Bonatiftes  5  dans  la  claiTe  des  cucurbitacées» 
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friables  :  l’urethre  enfin  ,  au  lieu  de  fè 
porter  vers  ia  région  fupérieure ,  alloit 
en  defeendant. 

Cet  examen  étant  fait,  je  pris  des  no- 
res  de  toutes  les  circonftances  que  je  viens 
de  détailler,  &  là  fe  bornèrent  nos  re¬ 
cherches  ;  c’étoit  en  apparence  a  fiez  pour 
de  jeunes  gens ,  aux  yeux  de  qui  tout  lém- 
ble  s’applanir  ,  mais  aujourd  hui  je  ne 
m’en  tiendrois  pas  là.  Alors  j’euiîe  pu 
i  faire  des  perquifitions  fur  la  caufe  &  fur 
les  effets  de  la  maladie  ;  j’euffe  pû  m’in- 
:  fo  rmer  des  habitudes  du  lujetlorfqu’il  vi- 
:  voit  :  peut-être  aurois-jeà  préfent  des  clio- 
fes  fadsfaifantes  à  produire  ,  au  lieu  que 
je  me  trouve  borné  au  (impie  expofé  du 
fait.  Leçon  mémorable  pour  les  jeunes 
Chîru  giens ,  qui  doit  les  rendre  atten¬ 
tifs  ,  afin  de  s’éviter  par  la  fuite  bien  des 
regrets. 

J'avoue  qu’au  premier  afpecl ,  une  fem-  Réflexion 
ibîabîe  tumeur  peut  en  impofer  ;  je  fçais 
que  comme  le  Polype,  elle  eff  py  ri  for¬ 
me  ,  c’eft-à-dire ,  que  fa  partie  inférieure 
eff  plus  large  que  fa  portion  fupérieure , 
ou  du  moins  qu’elle  le  paroi t  :  je  fçais 
encore  que  cette  tumeur  n’a  jamais-  infé¬ 
rieurement  d’ouverture  qui  puifle  paffer 
pour  l’orifice  de  la  Matrice.  Qu’on  ne  s’y 
trompe  cependant  pas  ,  cette  efpèce  de 
Hernie  diffère  effentiellement  du  Polype. 

En  effet ,  eft-il  une  tumeur  polypeufe 
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qu’on  aie  vû  ceinte  d’un  bourrelet  ?  Eft-il 
une  defeente  complette  de  Matrice  où 
l’on  puiffe ,  entre  la  tumeur  &  la  vulve  , 
palier  ou  le  doigt  ou  quelques  inftru- 
mens  moufles ,  pour  fonder  les  environs  ? 
Non  ,  extérieurement  il  n’y  a  point  de 
vuideà  la  place  du  vagin,  &  il  ne  peut 
y  en  avoir,  puifque  cette  gaine  qui,  dans 
Ion  état  naturel  ,  tapifle  pour  ainli  dire 
l’intérieur  du  baffin  ,  eft  fortie  comme  la 
Matrice  ,  &  qu’ainfl  retournée  ,  elle  for¬ 
me  la  gueule  d’un  fac  &  les  apparences 
d’un  pédicule  comme  au  Polype.  Mais  ce 
faux  pédicule  eft  creux ,  &  beaucoup 
moins  folide  que  le  refte  de  la  tumeur  ; 
au  lieu  que  le  pédicule  du  Polype  eft 
toujours  plein  ôc  plus  folide  que  la  malle 
qu’il  fufpend.  Il  eft  donc  comme  im- 
polïible  de  s’y  méprendre  :  il  eft  donc 
aufli  des  lignes  certains  qui  caradérifent 
les  Polypes  utérins. 

Il  eft  inutile ,  je  penfe ,  d’ajouter  ici 
qu’il  y  a  quantité  de  degrés  entre  la  Her¬ 
nie  incomplette  de  la  Matrice,  foit  de 
l’une  foit  de  l’autre  efpèce ,  &  la  def¬ 
eente  complette  de  ce  vifcére  dans  ces 
deux  mêmes  efpèces ,  par  la  raifon  que 
les  lignes  des  unes  &  des  autres  font  tous 
relatifs  h  la  proximité  de  celle  à  laque  lie 
elles  répondent  le  plus.  En  effet,  ce  feroic 
multiplier  les  êtres  fans  néceflité ,  que  de 
Vouloir  étendre  les  diviftons  de  ces  mala¬ 
dies; 
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dies  ;  le  plus  ou  le  moins  ne  changeant 
jamais  l'eftence  des  choies.  Il  lerokdonc 
fuperflu  d’en  parler  davantage  ,  puifque 
les  lignes  que  nous  en  recueillerions  ne 
pourroient  altérer  en  rien  les  diftinètions 
par  nous  établies  ,  lorlque  nous  avons 
mis  ces  lignes  en  parallèle  avec  les  trois 
elpèces  principales  de  Polypes  utérins  , 
ci-devant  décrits ,  qui  ont  donné  occa- 
lion  de  faire  ces  parallèles.  Mais  comme 
les  vraies  Defcentes  ,  n’importe  de  quelle 
efpèce ,  ne  font  pas  les  ieules  maladies  des 
parties  génitales  des  femmes  ,  qui  pour¬ 
roient  induire  en  erreur  les  gens  peu 
attentifs  ;  nous  traiterons  dans  l’article 
fui  van  t  de  plulieurs  cas  particuliers, 
qu’il  eft  très  -  nécellaire  de  ne  pas  igno¬ 
rer. 
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Article  troisième. 


Des  Polypes  du  Vagin  &  leur  par  allé, 
avec  les  différentes  efpèces  de  Defcen 
tes  de  quelques-unes  des  parties  con - 
tenues  dans  le  bas  -  ventre  ,  fai  faut 


tumeur  dans  cette  gaine. 


ORS  de  la  divilion  d  es  Polypes  par¬ 
ticuliers  aux  femmes  ,  nous  en  avons 
diftingué  de  deux  lortes ,  il  en  eft ,  avons- 
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nous  dit,  qui  tiennent  à  la  propre  fubf- 
tance  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  d’un 
pédicule  adhérent  à  la  membrane  qui  ta- 
pifle  intérieurement  ce  vifcére  :  il  en  efl: 
d’autres ,  qui  par  un  femblable  moyen 
font  attachés  au  vagin. 

Nous  avons  reconnu  trois  efpèces  de 
Polypes  utérins ,  à  raifon  de  leurs  diffé¬ 
rentes  attaches  ;  nous  avons  prouvé  la 
réalité  de  ces  tumeurs ,  nous  avons  indi¬ 
qué  les  lignes  qui  les  caraélériient  ;  & 
après  avoir  démontré  avec  évidence  la 
poflibilité  de  les  détruire  par  le  moyen 
delà  ligature,  quoiqu'ils  loient  encore 
renfermés  dans  le  vagin  ,  nous  avons 
comparé  ces  tumeurs  avec  les  différen¬ 
tes  efpèces  de  delcentes  de  Matrice  ;  en¬ 
fin  nous  avons  donné  des  Obfervations.. 
de  toutes  les  efpèces  pour  prévenir  les 
fuites  fâcheules  qui  réfulteroient  in¬ 
failliblement  du  défaut  de  ces  connoif- 
fances.  Il  nous  refte  à  traiter  des  Polypes 
du  vagin  ,  nous  nous  propolons  h  peu 
près  le  même  plan  ;  nous  ferons  nos  efforts 
pour  le  remplir. 

Tous  les  Polypes  utérins  font  fufcep- 
tibles  de  notre  Méthode  ,  c’eft  d’après  la 
Nature  &  l’obfervation  que  nous  l’avons 
prouvé  ;  mais  l’expérience  nous  apprend 
qu’il  eft  des  Polypes  du  vagin  dont  l’at¬ 
tache  ne  formant  point  un  pédicule, 
exigent  d’autres  moyens  curatifs  :  les 
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exemples  en  l'on  rares ,  j’en  conviens  , 
&  il  eil  vraifemblable  que  ces  tumeurs» 
dont  la  baie  eft  plus  large  que  leur  corps , 
11e  lont  quelquefois  incurables  que  par 
le  défaut  de  poffibilité  de  la  Striction ,  & 
non  par  celle  d’y  porter  une  ligature ,  & 
c’eft  lorfque  les  tumeurs  ont  trop  de  doli- 
dité  pour  permettre  à  cette  ligature  de  fe 
loger  dans  leur  fubftance.  C’eft  le  feu! 
cas  où  nos  Moyens  (oient  impuiflans , 
car  notre  Méthode  peut  s’étendre  aux  Po¬ 
lypes  cancéreux  qui  auront  un  pédicule  ; 
l’opération  du  Cancer  des  tejiicules  en  eft 
line  preuve  :  en  effet,  elle  rendît  quelque¬ 
fois;  d’ailleurs  l’une  de  ces  maladies  ne 
me  paroît  pas  plus  un  Noli  me  tangefe 
que  l’autre.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  fçaic 
que  trop  que  fart  de  guérir  a  été  jufqu’ici 
absolument  infructueux  pour  la  deftruc- 
tion  des  cancers  de  la  Matrice  &  du  Va¬ 
gin  ;  par  conféquent  n’eft-il  pas  plus  rai- 
(onnable  de  tenter  en  pareil  cas  un  remè¬ 
de  ,  fût-il  incertain  ,  que  d’abandonner 
la  malade  à  une  mort  inévitable  ?  Oui  fans 
doute.  Notre  proposition  eft  donc  fo u te¬ 
nable  ,  fur-tout  pour  les  Polypes  de  ces 
parties ,  lorfque  ces  tumeurs  font  deve¬ 
nues  cancéreules ,  &  qu’elles  ont  un  pé¬ 
dicule  ou  attache  propre  à  recevoir  le 
bracelet  de  la  ligature, 

Il  eft  encore  ici  une  remarque  effen- 
tielle  h  faire  ,  peut-être  ailleurs  feroit-elle 

K  ij 


Signes  qui  ea- 
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déplacée.  La  plupart  des  Polypes  du  Va¬ 
gin  n’ont  d’autres  caufes  que  le  vice  véné¬ 
rien  ;  ainfi  ,  avant  de  propoler  la  ligatu¬ 
re  ,  il  eft  prudent  de  s’informer  fi  les  ma¬ 
lades  n’ont  pas  eu  des  fymptômes  véro- 
liques,  &  dans  ce  cas,  il  faut  d’abord 
les  traiter  par  les friâions  mercurielles, 
elles  ont  fouvent  un  plein  effet  :  fi  cepen¬ 
dant  les  tumeurs  polypeufes  fubfiftoient 
encore  après  les  frictions  méthodique¬ 
ment  adminiftrées  ,  comme  on  le  voit 
quelquefois  arriver  ,  alors  il  eft  tems  ,  & 
il  faut  avoir  recours  à  la  ligature  ;  il  n’eft 
point  de  plus  fur  remède. 

Venons  maintenant  aux  figues  caraété- 
riftiques  des  Polypes  du  Vagin  ;  d’abord 
ils  prennent  tous  n  ai  flan  ce  de  la  propre 
fubftance  de  cette  gaine  ,  &  c’eft  ordi¬ 
nairement  des  rides  de  fa  membrane  in¬ 
terne  que  part  le  pédicule  de  la  tumeur  ; 
nous  avons  beaucoup  d’exemples  qui  le 
prouvent  (a).  D’ailleurs  le  Polype  vagi¬ 
nal  ne  fedifîipe  point ,  &  ne  diminue  pas 
meme  par  la  tentative  du  Taxis  :  autre 
figne  diagnoftic  qui  différencie  effentiel- 
lement  cette  maladie  ;  en  effet ,  c’eft  par¬ 
la  qu’on  la  diftingue  aiférnent  des  Hernies 

(a)  Voy.  la  Bibliot.  de  Manget  t.  3  ,  pag.  609  &  fuî- 
vantes;  Segerus  Ephem.  Dec.  an.  2,  Obf.  121.  L’biD 
toircde  l’Académie  des  Sciences  en  1704,  pag.  51  ,  par 
Duvcrney.  Et  Van-Méeckren  ,  Obf.  cap.  54.  Platner, 
Initie,  de  Chirurg.  pag.  10 65  ôc  autres. 
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des  parties  molles  ,  faites  parle  Vagin, 
fur-tout  quand  la  tumeur  ne  fort  point 
hors  de  la  vulve. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  oc- 
calion  d’établir  un  parallèle  entre  les  Po¬ 
lypes  du  Vagin  &  les  diverfes  efpèces  de 
Hernies.  C’eft  aulli  le  lieu  de  caractérifer 
les  delcentes  de  veffie ,  celles  d’inteftins , 
celle  à' Epiploon ,  foit  que  ces  deux  der¬ 
nières  parties  forment  la  tumeur  enfem- 
ble ,  foit  féparément ,  &  celle  du  Vagin 
lorfqu’il  eft  a  fiez  relâché  pour  fortir  hors 
de  la  vulve,  comme  le  fer  oit  un  Polype 
vaginal  ;  mais  comme  il  y  a  plulieurs  li¬ 
gnes  communs  à  ces  diverfes  maladies  , 
6c  que  jufqu’ici  nous  n’avons  établi  de 
parallèle  que  pour  différencier  les  Polypes 
des  autres  tumeurs  utérines ,  c’eft  par 
ces  lignes  génériques  que  nous  allons  d’a¬ 
bord  commencer. 

i°.  Dans  toutes  ces  maladies  ,  indift- 
tinclement ,  il  y  a  une  tumeur  dans  le 
Vagin. 

20.  Les  Hernies  ont  quelquefois  un 
principe  ou  une  bafe  moins  groffe  que 
le  corps  de  la  tumeur  qu’elles  forment  % 
nouveau  degré  de  conformité  avec  le 
Polype  ;  comme  celui-ci  ,  la  Hernie  a 
pour  lors  une  efpèce  de  pédicule. 

3°.  Nous  voyons  quelquefois  des  Her¬ 
nies  indolentes ,  nous  en  voyons  dedou- 
loureufes  j  les  Polypes  font  fouvent  indo- 
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lens ,  &  quelquefois  ils  caulënt  de  la  dou¬ 
leur. 

4°.  Comme  les  Polypes  ,  les  Hernies 
peuvent  avoir  plus  ou  moins  de  volume  , 
<&  peuvent  conléquemment  fortir  ou  ne 
pas  fortir  du  Vagin. 

5°.  Dans  le  cas  d’ifiùe  ,  la  Hernie 
peut  être  excoriée  ,  quelquefois  même 
ulcérée  :  le  Polype  court  les  mêmes  rif- 
ques. 

■)°*  Enfin  la  Hernie  de  vefiie  a  fon 
liège  au  plancher  fupérieur  du  Vagin  , 
VEntéro  -  vaginale  ,  TEpiplo  -  vaginale  , 
&  VEntéro  -  Epïplo  -  vaginale  ,  dans  les 
parties  latérales;  &  il  n’eft  pas  un  point 
dans  le  vagin  où  ne  puifle  naître  un  Po¬ 
lype. 

Nous  allons  examiner  les  lignes  dif- 
tinèlifs  de  chacune  de  ces  tumeurs  her¬ 
niaires  en  particulier  .  afin  d’établir  plus 
folidement  notre  parallèle. 


Section  première. 

Des  lignes  qui  caraclérifent  la  Hernie 
de  vefjïe  parle  Vagin ,  &  qui  la  dijhn- 
guent  du  Polype  vaginal . 

r 

,  O  I  l’on  trouve  une  tumeur  failant  bofi* 
pre  fe  à  la  parois  fnpérieure  &  interne  du 
vagin  }  u  cette  tumeur,  lorlqu  on  la  com- 
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prime  ,  diminue  de  volume  ,  on  fera  fon¬ 
dé  à  préfumer  qu’elle  eft  l’effet  de  la  pré- 
fence  d’une  partie  de  la  veffie  ,  &  du  flui¬ 
de  qui  y  ell  contenu.  Si  après  la  compref- 
fion ,  la  tumeur  fe  remetdans  fon  premier 
état ,  ce  n’eft  plus  une  préfomption  ,  c’eft 
quelque  choie  de  plus.  La  certitude  com¬ 
mencera  fi ,  après  l’examen  ,  la  malade 
vient  à  uriner  ;  car  il  elle  peut  rendre 
naturellement  fes  urines ,  immédiate¬ 
ment  après  la  tumeur  doit  avoir  perdu  de 
fon  volume ,  ou  du  moins  ii  on  réitéré 
la  compreifion  ,  le  fluide  qui  eft  contenu 
dans  cette  partie  de  la  veffie  ,  doit  en  for- 
tir  plus  aifément,  &  paifer  dans  l’autre 
portion  qui  lui  eft  fupérieure  :  la  certi¬ 
tude  deviendra  entière  fi ,  le  cas  l’exi¬ 
geant  ,  on  vient  à  fonder  la  veftie  pour 
la  vuider  ;  enfin  lorfque  la  tumeur  eft 
ancienne  ,  en  paffant  le  doigt  par  le 
vagin  ,  on  trouve  allez  fouvent  dans  la 
vefîie  plus  que  de  l’urine.  Ce  font  des. 
matières  pierreufes  qu’il  eft  fort  aifé  de 
fentir. 

De  toutes  les  tumeurs  vaginales ,  cel¬ 
les  qu’accompagnent  plufîeurs  de  ces  li¬ 
gnes  ,  eulfent-elîes  un  pédicule  ,  font  de 
vraies  Hernies  de  veille  :  elles  ne  font  pas 
fou  mi  fes  à  nos  moyens  ;  c’eft  au  Taxis 
qu’il  faut  alors  avoir  recours ,  &  main¬ 
tenir  enfuite  la  veffie  réduite  par  le  moyen 
d’un  bandage  propre  à  produire  cet  effet: 
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152  Hernie  de  Vessie 
celui  qu'a  imaginé  feu  M,  Martin  notre 
Confrère  ,  eft  à  mon  avis  un  des  meil¬ 
leurs  que  l’on  puifi’e  employer  en  pareil 
cas  (a). 

II  ne  faut  cependant  pas  confondre 
cette  espèce  de  Hernie  avec  le  déplace¬ 
ment  delà  veflïe,  occaflonné  par  la  chute 
de  la  Matrice  ou  du  vagin  ,  mon  titre  les 
diftin  gue  ;  je  défigne  la  première  fous  le 
no  ni  de  Hernie  de  vejjie  par  le  H  a  g  m  : 
l’autre  eft  plus  ou  moins  conlidérable  , 
félon  que  la  defeente  eft  plus  ou  moins 
pendante  entre  les  cuiliès  ;  dans  ce  dernier 
cas  la  veffie  eft  entraînée  feulement  (  nous 
l’avons  vu  dans  nos  Obfervations  14  & 
15,3  La  Hernie  vraie  eft  occafionnée  par 
l’écartement  des  fibres  des  membranes 
qui  compofent  le  vagin,  quelle  que  foie  la 
caufe  qui  oblige  ces  fibres  à  s’écarter. 
D’ailleurs  tous  les  Chirurgiens  qui  font 
dans  1  habitude  de  toucher  les  femmes  , 
fçavent  que  le  plancher  du  vagin  fait  bof- 
fe  dans  fa  cavité  fous  le  Pubis  ,  lorfqu’il 
y  a  beaucoup  d’urine  dans  la  veffie,  fur- 
tout  )i  la  femme  a  eu  des  enfans ,  &  en¬ 
core  plus  fi  elle  eft  greffe.  Cette  boffe 
eft  produite  par  la  partie  de  la  veffie  la 
plus  déclive  ;  c’eft  cette  partie  qui  fouffre 
dans  les  accouchemens  laborieux ,  lors 

(a).  Voyez  le  Mercure  de  Décembre  1746,  2  vol.  à 
l’article  de  la  Séance  publique  de  l’Académie  Royale  4$ 

Chirurgie* 
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par  exemple  que  la  tête  de  l’enfant  refie 
Iong-tems  enclavée  entre  les  os  du  ballin  ; 
c’eft  cette  même  partie  qui,  lorfqu’elle 
eft  tombée  en  mortification  ,  fait  perdre 
à  la  femme  fes  urines  par  le  dedans  du  va¬ 
gin  ,  &  induit  ceux  qui  font  hors  d’état 
déjuger  des  eau  fes  de  ce  déiordre  pref- 
que  irréparable;  les  induit ,  dis-je  ,  à  en 
acculer ,  quoique  très-fouvent  mal-à-pro¬ 
pos  ,  les  perfonnes  qui  ont  travaillé  à  ac¬ 
coucher  la  femme.  C’efi  donc  la  veflie 
qui  fait  réellement  boffe  en  cet  endroit  ; 
cependant  ce  n’eft  pas  un  état  abfolumenc 
contre  nature  ;  car  ce  n’eft  pas  alors  l’é¬ 
cartement  des  libres  du  vagin  qui  l’ocça- 
fionne  ;  ce  n’eft  donc  point  une  Hernie, 
ce  feroit  à  tort  qu’on  lui  en  donneroit  le 
nom. 

L’expofé  que  nous  venons  de  faire  des 
lignes  qui  caradérifent  une  Hernie  de  vei¬ 
lle  caufee  par  l’écartement  des  fibres  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  vagin ,  eft 
d’après  nature. 

Je  fus  appelle  en  1741  pour  voir  la  xtk. 
nommée  Engravé,  Blanchilfeufe.  Cette  °BSf-E-VATl0:** 
femme  avoit  eu  plufieurs  enfans ,,  elle 
étoit  âgée  de  quarante-cinq  ans  ,  &  fes 
règles  étoient  lupprimées  depuis  quel¬ 
ques  années  :  elle  avoit  une  hydropifie 
afeite  ,  pour  laquelle  je  lui  ai  fait  trente- 
trois  fois  la  ponction  dans  l’efpace  de  dix- 
huit  mois.  Cette  hydropifie  avoit  été  oc- 
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cafionnée  vraisemblablement  par  une 
grande  quantité  de  tumeurs  skirreufes 
qu’elle  avoit  dans  toute  la  capacité  du 
ventre ,  fur-tout  dans  la  partie  la  plus 
balle.  Ces  tumeurs  pouvoient  provenir 
de  la  fuppreflion  de  fes  menftrues  ;  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  lui  furvint  en  1742 
line  Hernie  crurale  de  veffie  très-bien  ca- 
raélérilee  ;  je  la  fis  voir  a  feu  M.  Verdier 
(a).  La  malade  fe  plaignit  un  jour  que 
quelque  choie  l’incommodoit  dans  le  va¬ 
gin  ,  &  qu’elle  ne  pouvoir  plus  uriner 
dans  fon  pot-de-chambre ,  parce  que  le 
jet  de  l'urine  alloit  en  remontant ,  au  lieu 
d’aller  comme  à  l’ordinaire  en  defcendant; 
je  touchai  cette  femme  ,  &  jb  pris  pour 
cela  le  te  ms  qu’elle  avoit  befoin  d’uriner  ; 
ayant  mis  mon  doigt  dans  le  vagin,  je  le 
trouvai  tout  rempli  par  une  tumeur  qui 
étoit  greffe  à  peu  près  comme  le  poing, 
&  d'une  lolidité  femblable  à  celle  d’une 
velïie  pleine  d’un  fluide.  J’appuyai  d’une 
part  deux  doigts  d’une  de  mes  mains  fur 
cette  tumeur  ,  pendant  que  d’autre  part 
je  tenois  mon  autre  main  appliquée 
contre  la  Hernie  crurale  ;  la  malade 
qui  étoit  alors  couchée  fur  le  dos  ,  uri¬ 
na  fur  le  champ  en  arcade  ,  ce  qui 

(a)  Ce  fait  eft  cité  dans  un  très-fçavant  Mémoire  que 
ce  Chirurgien  lut  dans  une  de  nos  Séances  publiques, 
fur  les  Hernies  de  vedre.  L’extrait  en  a  été  inféré  dans 
le  Me: cure  de  Novembre  1745» 
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aftaifTa  la  tumeur  crurale  ,  &  fit  di¬ 
minuer  la  vaginale  ;  celle-ci  devint  molle 
&  comme  ridée,  au  lieu  qu’avant  l’éva¬ 
cuation  de  l’urine  ,  elle  étoit  uniformé¬ 
ment  lifie  ;  je  reconnus  alors  que  fa  bafe 
ou  fon  principe  étoit  à  la  parois  fupérieure 
du  vagin.  Quelques  jours  après  cet  exa¬ 
men  la  malade  fut  transférée  à  l’Hôtel- 
Dieu  ,  où  elle  mourut  très  -  peu  de  rems 
après  fon  arrivée.  Nous  avions  pris  des 
précautions,  feu  M.  Boudou  &  moi, 
pour  pouvoir  vérifier  mes  Obfervations 
par  l’ouverture  de  fon  corps  ;  mais  elle 
mourut  dans  un  moment  où ,  fans  doute, 
ne  purent  être  préfens  ceux  que  nous 
avions  priés  d’y  veiller.  Son  cadavre  nous 
échappa ,  il  fut  porté  dans  la  Balle  des 
morts ,  confondu  &  enlevé  avec  les  au¬ 
tres.  Ce  fut  à  regret  que  nous  nous  vîmes 
privés  de  l’Obfervation  Anatomique  de 
cette  maladie  (a).  .  • 

J’y  perdois  beaucoup  plus  que  feu  M. 
Boudou  ;  pour  lui  ce  n’eût  été  qu’une 
confirmation  de  femblables  phénomè¬ 
nes  ,  ç’auroit  été  pour  moi  une  efpèce  de 
leçon  très-fatisfaifante  :  il  le  fentit  bien  , 

(a)  J’ai  va  encore  depuis  peu  une  femblable  maladie 
produire  par  une  même  caufe  ,  que  porte  Madame  B..* 
veuve  d’un  Chirurgien  en  chef  d’une  compagnie  des 
Gardes  Suides  j  elle  n’en  diffère  qu’en  ce  que  la  tumeur, 
quoique  beaucoup  moins  grofle  que  la  précédente ,  des¬ 
cend 'plus  bas,  eft  moins  folide  &  s’efface  prefqu’entié** 
rement  lorfque  la  femme  eft  couchée» 
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aufîi  pour  m’en  dédommager  ,  il  differta 
en  ma  préfence  furies  différentes  defcen- 
tes  qui  arrivent  aux  femmes  par  le  vagin  ; 
c’eft  de  lui  que  je  tiens  quelques-unes  des 
particularités  qui  compofent  l’article  fui- 
vant  ,  &  qui ,  à  ma  grande  fatisfaélion  , 
confirmèrent  la  plus  grande  partie  des 
idées  que  je  m’étois  formées  fur  ces  tu¬ 
meurs  herniaires. 


Section  Seconde. 

Des  figues  qui  caraclérifent  les  Hernies 
dtintejlins  &  ^Epiploon  par  le  Vagin 
&  qui  les  distinguent  des  Polypes  de 
ce  canal. 


Signes  COm- 

ïie  _ 

rmrns  aux  dif¬ 
férentes  Her¬ 
nies  par  îe  va¬ 
gin, qui  ne  font 
cependant  pas 
des  Hernies  de 
vcfEe. 
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en  examinant  1  intérieur  du  vagin,  que 
la  Matrice  foit  placée  de  côté  au  lieu  d’oc¬ 
cuper  le  centre  du  baffin  ,  &  que  vers 
l’une  de  fes  parties  latérales  il  y  ait  une 
tumeur  à  peu  près  femblable  h  celle  que 
nous  venons  de  décrire  ;  fi  la  folidité  de 
la  tumeur  lui  permet  de  céder  ,  c’eft-à- 
dire ,  fi  elle  n’eft  pas  rénitente  ,  il  eff  dès- 
lors  à  préfumer  que  ce  n’eft  point  une 
excrefcence  poiypeufe ,  mais  une  Hernie 
vaginale,  &  qu’elle  eft  d’une  autre  par¬ 
tie  que  de  la  veflie  urinaire  ;  car  les  Her¬ 
nies  de  veille  ont  toujours  leur  fiége 
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principal  à  la  partie  fupérieure  du  vagin  s 
i  comme  nous  venons  de  le  dire.  D’ailleurs 
les  parois  latérales  du  vagin  n’étant  unies 
aux  parties  voifines  ,  que  par  un  tiflu 
cellulaire  très-extenfible ,  i’inteftin  ou 
V Epiploon  peuvent ,  dans  de  certaines 
circonftances ,  y  palier  enfemble  ou  fépa- 
rément  Ainli  ces  Hernies  étant  ordi¬ 
nairement  formées  par  ces  parties ,  on 
fera  phyfiquement  fur  que  c’eft  l’une  de 
ces  deux  parties ,  ou  les  deux  enfemble  , 
qui  occaîionnent  la  tumeur  :  fi  on  s’ap- 
perçoit  qu’elles  fouffrent  réduction  ,  Sc 
il  en  les  réduifant  il  fe  fait  entendre  quel¬ 
que  gargouillement ,  il  n’y  a  pas  à  douter 
alors  que  dans  la  compofition  de  la  tu¬ 
meur  ,  il  n’ait  entré  quelque  portion 
d’inteflin  ,  ou  qu’elle  n’en  fuit  totalement 
formée. 

Si  donc  la  tumeur  exifte  ,  fi  la  réduc-  signes  Je  îa 
tion  peut  fe  faire  complettement ,  qu’on  HamcEntéro- 
ne  s’y  trompe  pas  ,  la  Hernie  eft  Entero- 
vaginale «  On  trouve  dans  le  premier  volu¬ 
me  de  nos  Mémoires  Académiques  ,  une 
Obiervation  très-intéreflante  d’une  fem- 
blable  Hernie,  reconnue  ,  réduite  & 
guérie  par  feu  M.  de  Garengeot  (a).  Le 
fait  eft  de  trop  grande  importance  pour 
ne  pas  le  rapporter  en  fon  entier. 

M.  de  Garengeot  commence  par  dire  Hernie  inref- 
(  en  cet  endroit  de  fon  excellent  Mémoi-  tinaîe  <*aas  5c 

vagin, 

(a)  Pages  707^  S  &  ?  3  du  yolutpe  in- 4?. 
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re)  qu’il  y  a  une  elpèce  de  Hernie  peu 
connue  r  6c  que  c’eft  la  Hernie  inteftina- 
le  qui  arrive  dans  le  vagin  ;  en  fuite  il 
pâlie  aux  differentes  caufes  qui  ddpofent 
îa  femme  à  cette  maladie  ,  de  voici  com¬ 
me  il  s  en  explique  : 

33  Le  vuide  que  forme  Je  vagin  dans 
33  les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’en- 
33  fans  ,  peut  faciliter  la  formation  d’une 
33  Hernie  dans  les  parois  même  du  vagin  ] 
yy  ces  parois  forcées  dans  les  accouche- 
33  mens  ,  &  continuellement  humée- 
33  tées  par  les  humidités  dont  elles  font 
»  toujours  abreuvées  ,  s’étendent  &  fe 
«  relâchent  quelquefois  à  un  point  que 
yy  le  peu  de  fibres  charnues  qui  entrent 
yy  dans  leur  compofition  }  s’écartent  & 
3?  s’aff'emblent  par  paquets  :  il  ne  reffe 
yy  plus  vis-à-vis  les  intervalles  que  ces  pa- 
yy  quets  de  fibres  îaifient  entr’eux ,  que 
yy  les  parties  membraneufes  du  vagin  , 
33  qui  ne  font  pas  capables  d’une  grande 
33  réfi fiance.  C’efl  pourquoi  il  eilquelque- 
33  fois  arrivé  que  l'inteftin  a  forcé  ces 
33  membranes  vaginales  &  produit  une 
33  Hernie  qui  fe  manifefte  dans  le  vagin 
33  même  ,  &  par  la  fuite  entre  les  grandes 
33  lèvres  >3.  M.  de  Garengeot  appuyé  cet¬ 
te  théorie  du  fait  fuivant  : 

33  Au  commencement  de  l’année  1736 , 
33  [  dit  ce  Chirurgien  ]  je  fus  mandé  pour 
33  voir  la  femme  d’un  Peaucier ,  qui 
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>3  croyoit  avoit  une  defcente  de  Matrice  : 
??  cette  femme  d’une  médiocre  fiature, 
15?  avoit  eu  cinq  grofTelfes  ,  &  à  chaque 
??  accouchement  un  enfant  fort  gros.  Un 
??  mois  après  fa  derniere  couche  ,  elle  fit 
5?  un  effort,  en  aidant  à  charger  un  baioc 
5?  fur  un  Crocheteur  ;  alors  elle  fentic 
î?  un  dérangement  dans  fon  ventre  ,  une 
>?  vive  douleur  au  vagin  ,  &  il  lui  fembloit 
j?  que  quelque  choie  rempliifoit  cette 
5?  partie.  Elle  coniulta  fa  Sage-Femme  ^ 
5?  qui  lui  dit ,  qu’elle  avoit  une  deicente 
îî?  de  Matrice ,  &  quelle  devoit  voir  fon 
5?  Chirurgien ,  mais  elle  négligea  cet  avis  ,• 
5?  de  continua  d’agir  à  fon  ordinaire.  La 
5?  maladie  augmenta  au  point  qu’elle  fe 
»  manifeftoît  aux  grandes  lèvres  ,  qu’elle 
3?  déhordoit  d’un  travers  de  doigt.  La 
3?  malade  fentoit  de  te  ms  en  te  ms  des 
33  douleurs  de  colique  qui  commencoient 
33  en  cet  endroit ,  des  tiraiilemens  à  l’efto- 
33  tnach  ,  des  maux  de  cœur ,  &  elle  ne 
?>  pouvoit  uriner  que  iorfqu’eüe  étoit 
33  couchée  fur  le  dos. 

?3  Inftruit  par  ce  récit ,  je  l’examinai 
33  [  pourfuit  notre  obiervateur]  6c  j’ap- 
>?  perçus  une  tumeur  blanchâtre ,  qui 
3?  occupoit  non-feulement  l’orifice  du  va- 
?3  gin ,  mais  débordoit  les  grandes  lé- 
33  vres  ,  de  façon  qu’elle  laiffoit  la  liberté 
33  de  porter  le  doigt  entr’elle  &  le  bord 
3?  inférieur  du  vagin.  Lorfque  j’eus  paffé 
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»  mon  doigt  au-delà  de  la  tumeur  ,  je 
jj  touchai  l’orifice  de  la  Matrice  prefau’en 
jj fa  Jîtuation  naturelle  ;  d  où  je  conclus 
jj  que  cet  organe  n’avoit  aucune  part  à 
jj  la  maladie  prélente  ;  &  comme  je  ne 
»  pus  faire  cette  perquifition  fans  prefier 
jj  la  tumeur  ,  j’apperçus  que  fou  volume 
jj  étoit  diminué  de  la  moitié.  Ce  change- 
jj  ment  qui  arriva  à  la  tumeur,  me  fit 
jj  foupçonner  que  c’étoit  une  defeente 
jj  d’inteffin:  dans  cette  penfée  je  fis  met- 
jj  tre  la  malade  fur  Ion  lit ,  ëc  maniai 
jj  avec  circont  peétion  cette  tumeur  mol- 
jj  lette  ,  &  elle  rentra  en  fuyant ,  pour 
jj  ainfj  dire  ,  comme  à  travers  la  partie 
jj  fupérieure  latérale  droite  du  vagin  ,  que 
jj  je  fentis  après  cette  réduftion  ,  lâ- 
jj  che  mince  &  formant  une  elpèce  de 
jj  vuide. 

jj  Pour  me  convaincre  davantage  de 
jj  cette  Hernie  inteftinale  dont  je  n’a- 
jj  vois  jamais  entendu  parler ,  &  qu’aucun 
jj  Auteur  que  je  1  cache  n’a  décrite  ,  je  dis 
jj  à  la  malade  de  marcher  &  de  toulfer 
jj  fortement.  Ces  mouvemens  firent  aulii- 
jj  tôt  reparoître  la  tumeur  ,  ce  qui  me 
jj  convainquit  entièrement  que  c’étoit 
jj  u  ne  Hernie  ;  je  la  réduifis ,  &  je  fis  te- 
jj  nirla  malade  au  lit  jufqu'à  ce  que  j’eulfe 
jj  fait  un  pellàire  convenable  pour  retenir 
jj  l’inteftin  en  place. 

jj  J’en  formai  un  de  figure  ovalaire 

jj  qui 
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33  qui  ne  me  réuflit  que  la  première  jour- 
)3  née  ;  car  le  lendemain  cette  femme  fen- 
>3  tic  de  vives  douleurs,  avec  un  tiraille- 
33  ment  Confidérable  a  l’eftomac ,  elle 
33  eut  des  vomiffemens  &  des  rots  ;  ces 
33  accidens  me  déterminèrent  à  ôter  le 
33  peffaire.  le  le  trouvai  fort  déplacé  , 
>3  6c  je  m’apperçus  que  Pinteftin  écoit  un 
33  peu  refforti ,  &  s’étoit  glifl'é  entre  le 
33  peffaire  &  le  Pubis ,  où  il  fe  trouvoit 
^comprimé. 

33  Pour  contenir  plus  fûrement  cette 
33  defcente  ,  je  fis  un  autre  peffaire  à  peu 
33  près  de  la  même  groffeur  que  le  premier, 
33  mais  je  lui  donnai  la  figure  d’un  bon- 
33  don  ,  je  le  perçai  dans  le  milieu  poi  r  y 
33  conftruire  un  canal ,  &  l’attachai  par  le 
33  moyen  de  deux  cordons  ;  Car  fans  cette 
33  précaution  on  n’auroit  pas  pu  le  retirer 
33  facilement  pour  le  changer.  Ce  peffaire 
33  a  retenu  fi  exactement  la  defcente  ,  que 
53  la  malade  n’en  a  pas  été  incommodée 
33  depuis.  33 

Enfin  notre  Obfervateur  ajoute  [en 
finiffant  cet  endroit  de  ion  Mémoire  fur 
les  Hernies  fingulieres  ]  qu'il  a  Communi¬ 
qué  cette  Obfervation  a  un  de  fes  Con¬ 
frères  des  plus  verfés  dans  la  connoiffance 
des  Hernies  ,  que  ce  Confrère  lui  a  dit 
avoir  vu  des  defcëntes  de  cette  efpèce ,  & 
que  le  peffaire  en  bondon  étoitle  moyen 
qui  lui  a  voit  le  mieux  réufli. 
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On  voie  dans  cette  obfervation ,  que 
dans  le  nombre  des  lignes  qui  caraâéri- 
fent  la  Hernie  d’inteltin  par  le  vagin  , 
plulieurs  des  plus  effentiels  de  ceux  que- 
nous  avons  avancé  s’y  trouvent,  comme , 
i°.  La  conformité  du  lieu  par  où  fe  font  les 
Hernies  inteltinales  par  le  vagin  ;  puilque 
nous  avons  indiqué  que  cet  endroit  étoic 
dans  les  parties  latérales  du  fond  du  va¬ 
gin  ,  &  que  M.  de  Garengeot  dit  que 
lorfqu’ii  réduilit  la  Hernie ,  elle  rentra 
en  fu  yant  pour  ainji  dire ,  comme  à 
travers  la  partie  fupérieure  latérale  du  va¬ 
gin, 

2°.  On  y  trouve  auffi  que  îa  diminu¬ 
tion  de  la  tumeur  ,  par  la  preffion  ,  an¬ 
nonce  la  poffibiiité  de  la  guéri fon ,  par 
la  réduction,  aidée  des  moyens  auxiliai¬ 
res  connus  ,  comme  le  peiîaire ,  le  ban¬ 
dage  ,  &c. 

Le  déplacement  de  la  Matrice  y 
eft  même  en  quelque  forte  remarqué  ; 
car  notre  Obfervateur  dit  qu’il  toucha 
l’orifice  de  la  Matrice  prefqu’en  fa  litua- 
tion  naturelle  :  or  ce  mot  de  prefque  ,  ne 
laiffe-t-ii  pas  entrevoir  qu’il  y  avoit  un 
peu  de  déplacement  ?  mais  en  cas  qu’on 
doutât  de  ce  dernier  ligne  des  Hernies 
Entero-vagina les ,  voici  une  Obfervation 
qui  applanira  la  difficulté. 

Il  y  a  deux  ans  ou  environ  que  M- 
Louis  me  montra  à  [Hôpital-Général  de 
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Paris  ,  le  cadavre  d’une  hile  de  quarante 
ans  qui  y  étoit  morte  folle  ;  elle  avoit  une 
Hernie  Entcro-vaginale  du  côté  gauche  : 
la  tumeur  oblitéroit  la  plus  grande  partie 
du  vagin ,  fans  néanmoins  ie  relu  fer  à  la 
prefîion  ;  il  n’étoit  au  contraire  pas  diffi¬ 
cile  de  la  réduire  ;  le  1  axis  nous  le  prou* 
va.  Nous  reconnûmes  par  l’ouverture  que 
la  Hernie  étoit  formée  par  l’S  du  Colon . 
Il  y  a  lieu  de  préiumer  qu’elle  exiftoit } 
dès  la  première  conformation  du  fujec , 
ou  du  moins  dès  fa  tendre  jeuneffe  ,  car 
l’échancrure  fémi-lunaire  de  i’os  Ilium  , 
par  laquelle  p  a  fient  les  tendons  des  muf- 
cles  Pfbas  &  Iliaque  étoit  de  ce  côté 
beaucoup  plus  profonde  que  de  l’autre; 
d’ailleurs  cette  difformité  offeufe  fut  la 
feule  qui  nous  parut  y  avoir  dans  tous  les 
os  de  ce  lujet.  Si  cette fingularité  fut  pour 
moi  un  phénomène  ,  la  fîtuation  fingu- 
liere  de  la  Matrice  de  cette  fille  dans  le 
baffin  ,  ne  me  furprit  pas  moins  ;  fon 
fond  y  étoit  placé  obliquement  &  laté¬ 
ralement  ,  de  façon  que  l’ovaire  ,  du  côté 
de  la  defeente ,  étoit  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  du  côté  oppolé  ;  i’os  tincœ  étoit 
rangé  du  côté  droit  ,  &  enfin  l’orifice 
inclinoit  confidérabîement  de  ce  même 
i  côté. 

;  Cet  examen  étant  fût,  on  fépara  du  cada¬ 
vre  la  Matrice  avec  fes  dépendances  ; 
nous  vîmes  alors  clairement  que  cet  or- 

L*  <» 

J 


1^4  Hernies  de  Parties 

gane  avoir ,  à  peu  de  choies  près  ,  fa 
forme  ordinaire  ,  il  n’étoit  que  courbé 
latéralement  dans  fa  longueur  comme 
l’eft  un  cornichon  :fa  convexitéétoit  tour¬ 
née  du  côté  de  la  Hernie,  &  la  concavité 
embralloit  l’échancrure  iliaque  oppoiée  à 
la  deicente. 

Si  j’euffecru  que  la  figure  de  cette  Ma¬ 
trice  pût  être  de  quelque  utilité ,  dans  la 
matière  que  je  traite  ,  je  l’euffe  volontiers 
fait  graver  ;  mais  je  me  fuis  perfuadé  que 
cette  légère  defeription  fuffiroit  pour  dé¬ 
montrer  que  lorfque  dans  le  vagin  il  fe 
trouve  une  Hernie  de  cette  efpèce  ,  l’orifi¬ 
ce  de  la  Matrice  doit  être  plus  ou  moins 
incliné  du  côté  oppofé  à  la  defeente  ;  je 
dis  plus  ou  moins ,  car  les  degrés  d’in  cl  i- 
naifon  doivent  être  proportionnels  au  vo¬ 
lume  de  la  tumeur  ,  à  la  dureté  &  h  fon 
ancienneté. 

.  Il  faut  cependant  convenir  qu’une  Tu¬ 
meur  lymphatique  qui  naîtroit  peu-h-peu 
à  côté  de  la  Matrice ,  pourroit  avec  le 
tems  produire  à  peu  près  le  même  effet  ; 
mais  elle  différeroit  toujours  effentieile- 
rnent  de  la  Hernie  par  le  vagin.  En  effet 
louflriroit-elle  la  réduction  ?  non  fans 
doute  :  elle  ne  peut  donc  donner  le  change 
fur  la  nature  à  quiconque  voudra  y  porter 
attention.  .  : 

Je  voudrois  avoir  a  rapporter  quelques 
exemples  de  la  Hernie  Epiplo-  vaginale  & 
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de  YEntero-épiplo-vaginale  ;  mais  ces  cas 
font  fi  rares  ,  que  pas  un  Auteur  ne  nous 
en  a  tranfmis  un  feuî ,  du  moins  qui  foie 
venu  a  ma  connoiliance.  Bornons-nous 
donc  a  les  croire  po Bibles  d’après  M.  Bou¬ 
don  ,  ce  Praticien  confommé  (a). 

Si  la  Hernie  par  le  vagin  eff  inégale 
dans  quelque  point;  fi  la  réduction  s’en 
fait  incomplettement ,  fi  c’eft  la  partie 
inégale  qu’on  n’a  pû  réduire, il  n’y  a  pas  à 
jouter,  c’eft  une  Hernie  Entcro-épipîo - 


Signes  de  ta* 
Hernie  En  ter  o- 
épiplo  vaginale* 


(a)  Depuis  cette  édition  ,  i!  a  paru  fur  cette  matière; 
un  très-fçavant  Ouvrage  de*M.  Hoin  (*)  ,  contenant 
ii$  pages  //2-8 Q -  imprimé  à  Paris  en  1768,  fous  le  titre 
modefre ,  d'EJfai  fur  differentes  Hernies  ou  Defcentes  var 
le  bas-fond  du  b  afin  des  deux  Sexes .  M.  le  Blanc  y  que 
nous  avons  cité  à  la  page  8z  de  ce  livre,  a  joint  cet 
éloquent  morceau  à  la  fuite  de  fa  nouvelle  Méthode 
d'opérer  les  Hernies  *  ù  c.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de 
M.  Hoin  nombre  de  faits  très-inté reflants  (  dont  un  de 
nous)  qui  confirment  tout  ce  que  nous  avoir  dit  feu 
M.  Boudou,  avant  la  fécondé  édition  de  notre  livre. 

Cette  matière  a  été  traitée  fi  amplement  &  avec  tant 
de  clarté  par  M.  Hoin,  quelle  perdroit  trop  entre  nos 
mains,  fi  nous  en  faifions  un  extrait;  nous  préférons 
donc  de  renvoyer  nos  leéleurs  à  l’original  même  ,  &  d’ex¬ 
horter  les  Eleves  d’imiter,  s’ils  le  peuvent  3  ce  digne 
modèle  à  Cuivre  en  tout  point. 

(*)  Maître-ès-Arts  Sc  en  Chirurgie  à  Dijon  ,  Chi¬ 
rurgien  en  chef  du  grand  Hôpital  de  cette  ville  >  Peu- 
fionnaire  de  l’Académie  des  Sciences  de  la  même  ville  * 
dans  la  claffe  de  Médecine  ,  afTocié  de  P  Académie- 
Roy  ale  de  Chirurgie  de  Paris  *  &e. 

Nous  pouvons  encore  ajouter,  actuellement:-  quota 
réimprime  cet  ouvrage  ,  que  nous  venons  d'avoir  un  exem¬ 
ple  de  hernie  Entero-épiplo-vaginale ,  &  que  ce  fait  cfi  h 
la  connoifiance  de  M.  Sue  le  perc.  Sc  de  M.  Petcn ,  tous, 
ks  deux  mes  Collègues*, 
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Hernie 
vaginale * 
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vaginale .  Si  enfin  la  tumeur  d’une  des 
parois  latérales  du  vagin  ,  au  lieu  d’être 
unie  ,  droit  inégale  dans  tous  les  points  , 
fans  cependant  être  d  une  dureté  extrê¬ 
me  ;  fi  avec  cela  elle  droit  indolente  ,  on 
pourroit  fans  préemption  affurer  qu’elle 
signes  de  la  11’eft  formée  que  par  Y  Epiploon  :  bien 
plus ,  la  tumeur  réfiftât-elle ,  notre  expo- 
fé  n’en  perd  pas  un  degré  de  certitude, 
emarquesef- En  effet  ne  feait-on  pas  qu’avec  le  tems 

klasd-^ia  ru-  cette  partie  peut  devenir  skirreufe  ?  Je 
meuF  skicreu-  ne  vois  en  ce  cas  q*ae  deux  remarques  à 

faire;  la  première  ,  de  fçavoir  à  peu  près 
l’âge  de  la  tumeur,  &  la  fécondé  ,  quelle 
eft  la  confia tution  de  la  malade  :  la  précau¬ 
tion  eft  néceffaire  ;  car  fi  la  malade  a 
été  ou  eft  très-graffe  ,  notre  propofition 
acquiert  encore  quelques  degrés  de  pro¬ 
babilité  ;  l’exclufion  du  doute  ne  nous 
arrivera  cependant  qu’à  la  tentative  du 
Taxis  ,  encore  faut-il  qu’elle  foit  bien 
ménagée  ;  alors  fi  la  tumeur  fouffre  la 
moindre  réduction  ou  diminution  ,  elle 
fera  décidée  Epiploïque  ,  c’eft-à-dire  , 
E p iplo -vaginale  :  ainfi  jufqu’au  moment 
de  la  rédudion  il  n’eft  pas  de  figne  dé¬ 
signes  qui  de-  cifif.  En  ce  cas  néanmoins ,  de  deux  cho- 
.-ignoenteqm-  p  pune  ;  ou  la  tumeur  a  une  bafe  large 

/OCH2CS»  /  (J 

vers  fon  principe ,  ou  fa  bafe  fera  d’un 
volume  plus  petit  que  celui  de  fon  corps. 
Si  elle  eft  plus  large ,  nos  moyens  devien¬ 
nent  inutiles  3  nous  l’avons  déjà  avoué. 
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Si  le  volume  de  la  bafe  eft  plus  petit  (  ce  onpeuttm- 
que  je  crois  difficile)  pourquoi  ne  pour-  ter  la  ligature  a 

roit-on  pas  en  tenter  la  ligature  ,  apres  &p7urquoi> 
toutefois  s’être  affuré  qu’il  n’y  auroit 
point  de  portion  d’inteftin  qui  eût  entré 
dans  la  compofition  de  la  tumeur  ? 

Tout  le  monde  fçait  qu'il  eft  des  cas 
qui  exigent  la  ligature  de  Y  Epiploon  ,  & 
qu’elle  a  rétiffî  maintes  &  maintes- fois;on 
ne  peut  donc  pas  s’y  méprendre ,  il  n’y  a 
rien  à  rifquer  ,  ni  à  craindre ,  pour  une 
Hernie  Epïplo  -  vaginale  :  la  ligature  au 
contraire  eft  à  redouter  pour  V Enter o- 
vaginale  &  Y Entero-épïplo-vaginale. 

.Ces  maladies  différent  efleiitiellemenc  • 
des  Polypes  du  Vagin  ;  les  Sçavans  font 
fans  doute  à  l’abri  de  toute  erreur  fur  ce 
fujet  ;  aufîi  c’eft  pour  les  perfonnes  moins 
éclairées  que  nous  fommes  entrés  dans  ce 
détail  :  s’ils  veulent  faire  attention  aux 
fymptomesque  nous  venons  d’annoncer  ; 
il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  diieerner 
ces  maladies. 

Mais  pour  anéantir  la  matière  des 
équivoques  fur  les  Polypes  du  V  a  gin  ,  il 
eft  nécelfaire  de  décrire  encore  une  autre 
maladie  de  cette  partie,  qui  pourroit 
peut-être  en  impofer  :  nous  allons  met¬ 
tre  tout  le  monde  à  portée  de  la  difti li¬ 
guer. 
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«sac» 


Section  troisième. 


Des  jignes  ca ra clérijli a ues  qui  diftinguent 
la  chiite  du  Vagin  hors  de  la  Vulve 
d’avec  le  Polype  vaginal  parvenu  au 
meme  point. 


Parallèle  du 
renverfement 


I L  y  aune  maladie  du  Vagin  qui  ref- 
femble  beaucoup  a  la  maladie  du  Rec- 
du  Vagm  avec  fUm  c’efl:  du  ren  vertement  de  ces  parties 

celui  dll  ticÇ~  •  1  /T'  •  1 

(m,  que  je  veux  parler;  aulii ces  accidens  ne 

font-ils  pas  rares.  Le  dernier  arrive  fré¬ 
quemment  aux  enfans,  &  le  renverle- 
ment  de  Vagin  eft  familier  aux  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches. 

Il  feroit  inutile  de  décrire  ici  les  divers 
degrés  par  lefquels  palfent  cette  maladie 
avant  d’être  vifibîe  ;  jufques-là  elle  n’q 
rien  qui  puiffe  la  faire  prendre  pour  une 
excrefcence  :  attachons-nous  donc  plu¬ 
tôt  à  prévenir  l’erreur  que  pourrait  faire 
naître  à  cet  égard  ,  dans  l’efprit  des  jeunes 
Chirurgiens ,  la  leéhire  des  Ouvrages  de 
îa  plupart  des  Anciens.  Ils  croy oient  que 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  mala¬ 
dies  ,  c’étoit  toujours  toute  l’épajfTeur  de 

la  partie  qui  failîoit  au  dehors  qui  for- 

~  — 


De  coù  verte 


«es mtereifan- moi t  la  tumeur  ;  mais  des  expériences 

te  faite  <le  certaines  nous  ont  convaincu  que  ce 

nos  jours,  -  -  — 


n’eft  le  plus  fouvent  que  le  tiil’u  cd- 
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Iulaire  qui  unit  la  membrane  interne 
ou  vafculaire  du  Va 2 in  aux  autres  mem- 

O 

branes  de  cette  gaine ,  qui  en  fe  tumé¬ 
fiant  ,  éloigne  celle-la  de  celle-ci ,  en  la 
repoufîant  au  dehors  ,  fans  néanmoins 
qu’il  fe  fafle  aucun  vuide  réel  entr’elles  , 
de  façon  que  ces  dernieres  retient ,  à  peu 
de  chofes  près ,  dans  leur  place  naturede  ; 
tandis  que  la  tunique  interne  fort  au-de- 
hors ,  &  fe  renverfe  pour  ainfi  dire  com¬ 
me  un  doigt  de  gand ,  parce  qu’elle  tient, 
par  exemple  ,  au  Sphyncîer  de  X Anus  & 
à  la  partie  fupérieure  où  commence  le 
déco'lement ,  ou  bien  où  il  finit.  En  forte 
que  fi  cette  doubleattache  venoit  une  fois 
à  manquer ,  la  fouffraélion  pourroit  s'en 
faire  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
les  dysenteries ,  où  l’on  voit  tomber  des 
portions  tubulaires  de  cette  membrane  , 
longues  de  plufieurs  pouces  ,  quelque¬ 
fois  même  de  plufieurs  pieds  (a). 

Il  eff  un  fait  qui  démontre  évidem¬ 
ment  la  vérité  de  cette  propofition ,  c’eft 
celui  que  rapporte  Marc- Aurel  Severin 
(D  ;  deux  perfonnes  ,  dit-il  ,  ayant -pris 
des  lavemens  trop  chauds  ,  en  furent  brû¬ 
lés  au  point  que  toute  la  membrane  inter¬ 
ne  du  P^eclum  tomba  en  entier  à  tous  les 
deux  ;  cependant,  ajoute-t-il ,  ces  mala¬ 
des  en  guérirent  très-bien. 

(a)  Voyez  le  Mercure  de  France  de  Décembre  1745» 
premier  volume ,  page  3640, 

(Jj)  Traité  dç  la  Médecine  efficace^  page  6} 4, 


fur 


Remarques 
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ce  mjer. 
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C’eft  à  ce  même  fujet  que  Muralte  (a) 
cite  l’exemple  d’une  femme  à  qui  l’intel- 
tin  Rectum  fortit, fuivant  lui,  de  la  lon¬ 
gueur  d’une  aune,  après  un  accouche¬ 
ment  pénible.  Cette  Obfervation  peut  être 
vraie  au  fond,  mais  qui  ne  voit  une im- 
poflibilité  manifelte  dans  le  fait,  dès 
qu’on  prétendra  que  c’étoitleReé^/Tzdans 
toute  fon  épaifTeur  ?  &  en  effet,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’il  ait  une  aune  de 
long  ;  d’ailleurs  ce  n’eft  pas  non  plus 
Pinteftin  qui  lui  eft  continu  ,  car  le  Aîe- 
focolon  s’oppoferoit  vigoureufement  à  la 
chiite  de  celui-ci  ,  &  le  Meforeclum  à 
celle  de  celui-là  ,  lorfque  cette  chute  fe 
difpoferoit  à  devenir  confîdérable.  Enfin 
fi  on  en  a  mefuré  une  aune, il  y  en  avoit 
Purement  deux,  puifque  de  toute  néceilité 
cette  portion  du  canal  inteftinal  étoit 
pourlors  double  ;  mais  non  ,  difons  plu¬ 
tôt  qu’à  l’exagération  près,  il  11’étoit  pas 
impollible  que  la  portion  fortie  ne  fût  lon¬ 
gue  ,  &  que  cependant  c’étoit  plutôt  la 
membrane  interne  qui  la  formoit  toute 
feule  ,  que  le  total  des  membranes  intef- 
tinales  :  l’erreur  ne  me  paroît  venir  que  de 
ce  que  Muralte  ne  fçavoit  pas  fans  doute 
que  la  membrane  interne  des  inteflins 
pouvoir  fe  disjoindre  des  autres  (  comme 
le  fait  dans  certaines  circonftances  l’épi- 


(a)  Nouveau  Dictionnaire  de  James,  tom.  1,  p.  ioj* 
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derme  d’avec  Ja  peau  )  &  fe  précipiter 
a  in  fi  hors  de  Y  Anus. 

Cette  maladie ,  que  le  vulgaire  nommp 
,  Chute  du  fîcge ,  eft  trop  fréquente  aux  en- 
fans  de  la  campagne  ;  fon  analogie  eft  trop 
exafte  avec  celle  de  cette  efpèce  qui  arri¬ 
ve  quelquefois  au  Vagin  ,  pour  craindre 
que  le  Chirurgien  s’y  trompe  ,  allons 
plus  loin.  Des  gens  de  l’Art ,  dignes  de 
foi  ( a )  a  {furent  que  dans  le  cas  où  il 
étoit  impoftible  de  la  faire  rentrer ,  on  a 
retranché  une  portion  confidérable  en 
forme  de  tuyau  de  la  membrane  interne 
du  Rectum ,  &  que  néanmoins  il  n’eft  pas 
arrivé  de  fâcheux  accidens.  Je  puis  ,  pour 
Ja  poflibilité  de  l’opération  ,  alléguer  deux 
faits  qui  femblent  la  prouver  ;  du  moins 
conftateront-ils  la  nature  de  la  maladie 
telle  que  nous  venons  de  la  démontrer. 

Le  premier  de  ces  faits  eft  une  Hernie  de 
la  membrane  interne  du  Rectum  ,  &  le  fé¬ 
cond  une  chute  femblable  du  Vagin. 

Je  fus  appellé  en  1744  pourvoir  la  do-  xxrr. 
meftique  de  M.  Doubleau  ,  ancien  Offi-  °ISERV'*‘'os 
cier  de  la  bouche  du  Roi.  Cette  fille  étoit 

(a)  M.  Verdier  (*)  ,  d’après  M.  Vinflow,  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Doèleur  eu  Méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  la  même  Ville ,  Interprète  du  Roi 
en  Langue  Teuton  1  que,  6c  de  la  Société  Royale  de 
Berlin. 

# 

(*)  Maître  en  Chirurgie,  ^8c  Démonflrareur  Royal 
en  Anatomie  au  College  de  Saint  Corne 6c c* 


Chute  de  la 
membrane  in¬ 
terne  du  Rec¬ 
tum  à  travers 

l'Anus* 


Expérience 
faite  pour  s  af- 
fiirer  fi  le  Rec¬ 
tum  ctoit  forti 
dans  route  fon 
cpaiifeur  ou 
non. 
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âgée  de  foixante  ans  ;  elle  avoit  une  chute 
du  Rectum  qui  faifoit  faillie  hors  de  F  A- 
ruis  de  la  groflèur  du  poing  :  la  tumeur 
étoit  livide  ,  &  exhaloit  une  odeur  très- 
mauvaife ,  mais  toute  autre  que  celle  qui 
ell  ordinaire  à  cette  partie  ;  il  exfudoit  du 
fan  g  en  abondance  ,  &  de  plus  la  maladie 
étoit  de  très-ancienne  date.  Depuis  vingt- 
cinq  ans  ou  environ  que  j’ai  perdu  mes 
régies  ,  me  dit  la  malade ,  je  fuis  fu jette 
à  cette  incommodité  ;  toutes  les  fois  que 
j’ailois  à  la  (elle,  cette  tumeur  lortoit; 
mais  je  la  faifois  rentrer  aifément ,  &  il 
n’y  paroifloit  plus  le  moment  d’après  ; 
hier  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout ,  &  je  foui- 
fre  confidérablement  depuis.  Je  profitai 
de  l’occafion ,  &  voulus  examiner  fi  la 
tumeur  étoit  formée  par  toute  l’épaifî'eur 
du  Rectum ,  ou  feulement  par  fa  membra¬ 
ne  interne:  pour  cet  effet  j’imaginai  de 
mettre  un  doigt  dans  le  vagin ,  à  deffein 
de  reconnoître  l’état  de  cette  partie  ,  &  la 
lituanien  de  la  Matrice.  Mon  idée  me 
aaroifïoit  jufte  ;  elle  étoit  fondée  fur  la 
ifrudure  naturelle  des  parties  &  leurs 
connexions.  Voici  quel  étoit  mon  railon- 
nement. 

Si  la  tumeur  ,difois-je ,  e fl:  formée  par 
la  préfence  de  toutes  les  membranes  qui 
compofent  le  Reclum  ,  il  doit  y  avoir  de 
néceflité  déplacement  des  parties  molles 
dans  l’endroit  où  cet  inteftineft  adhérent 


du  Vagin,  &c.  173 

au  Vagin  ;  &  au  contraire  fi  ce  n’eft  que 
la  membrane  interne  du  Reclum  qui  fait 
la  Hernie  ,  je  dois  trouver  la  Matrice  & 
le  Vagin  dans  leurs  places  ordinaires.  On 
fçait  combien  eft  rapide  l’imagination, 
l’examen  la fuivitde  très-près ,  &  m’apprit 
que  ce  n’étoit  que  la  membrane  interne  du 
Reclum  qui  formoit  latumeur  ;  la  Matrice 
&  le  Vagin  étoientdans  leur  fituation  or¬ 
dinaire. 

Alors  je  ne  balançai  pas ,  je  décidai  que  Ce  que  l’expé- 
cette  tumeur  étoit  extirpable  ,  mais  que  nence  in<Mua 
pour  éviter  l'hémorragie  ,  ou  même  pour 
la  faire  cefTer,  il  falloit  prendre  le  parti  de 
la  ligature  ,  fauf  à  la  defferrer  en  cas  de 
néceffité  abfolue  d’aller  à  la  felle.  La  liga¬ 
ture  étoit  très-aifée  à  faire  ,  car  cette  tu¬ 
meur  avoic  acquis  une  efpèce  de  pédicule 
que  le  redore  de  V Anus  avoit  fans  doute 
occafionné:  en  effet ,  quoique  ce  Sphync- 
terïut  très  dilaté  (  par  les  rechûtes  de  cette 
tunique  interne  du  Reclum  fou  vent  réité¬ 
rées  pendant  l’efpace  de  vingt-cinq  ans  ) 
il  nelaifîoit  pas  quede  comprimer  encore 
afîez  fortement  la  tumeur  pour  l’étrangler 
au  moins  en  partie. 

J’expofai  mon  fentiment  ;  loin  de  m’é¬ 
couter  on  ne  voulut  rien  faire  de  ce  que 
j’avois  propofé  :  je  forcis  même  très-incer¬ 
tain  de  ce  qu’on  penfoit  de  mon  avis  , 
quoique  bien  indiqué.  J’appris  enfin  quel¬ 
ques  jours  après  que  la  malade  avoit  été 
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tranfportée  à  1  Hôtel-Dieu  ,  où  elle  étoîs 
morte  de  fon  hémorragie.  Je  me  vis  privé 
de  la  fatisfaâion  de  confirmer  fur  fon  ca¬ 
davre  ,  le  récit  que  je  viens  de  faire; 
peut-être  femblera-t’il  déplacé:  je  me 
fuis  cependant  cru  obligé  de  ne  pas  l’ob- 
mettre, parce  que  ce  fait  m’a  paru  avoir  une 
analogie  effentielle  avec  le  renverfemenc 
du  Vagin  ;  d’ailleurs  l’hémorragie  que 
fourniffoient  les  vaiffeaux  de  cette  tu¬ 
meur,  prouve  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  notre  expofition  du  Méchanifme 
que  met  en  ufage  la  Nature  pour  faire 
fortir  fpontanément  les  Polypes  utérins 
qui  prennent  naiffance  au  fond  de  la  Ma¬ 
trice  (a).  Car  V  Anus  fai  foi  t  ici  fur  la 
membrane  interne  du  Rcchini ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  fur  les  vaiffeaux  qui  ram¬ 
pent  dans  fa  contexture  ,  ce  qu’alors  l'ori¬ 
fice  de  la  Matrice  fait  fur  le  Polype  ; 
Y  Anus  agifloit  donc  par  la  vertu  de  fon 
reffort  :  or  cette  vertu  tendoit  à  étrangler 
la  tumeur,  &  conféquemment  les  vaif¬ 
feaux  les  plus  éloignés  de  la  compreffion 
lui  portoient  du  fang  bien  plus  aifémenc 
que  les  vaiffeaux  extérieurs  qui  en  appro- 
choient  davantage  ;  donc ,  cornmme  dans 
la  tumeur  polypeufe  ,  le  retour  du  fang 
devoir ,  en  ce  dernier  cas  ,  être  très-diffi- 
le  ;  par  conféquent  il  devoir  fe  produire 
des  varices  :  celles-ci  ne  dévoient  pas 

( a )  Voyez 'page  38  Sc  Lavantes* 


d  tJ  Vagin,  &c,  17$ 

tarder  a  s’engorger ,  &  la  rupture  dé¬ 
voie  bien-tôc  s’en  fui  vre  :  voilà  la  caufe 
immédiate  de  l’hémorragie. 

1  Cette  efpèce  de  parallèle  me  parole  juf- 
te  ,  &  je  ne  crois  pas  me  tromper:  mais 
ne  le  fut-il  point  autant  que  je  l’imagine , 
on  a  vû  du  moins  que  cette  maladie  a  voit 
un  rapport  parfait  avec  le  renverfement 
du  Vagin  :  fi  donc  la  première  effc  curable 
par  nos  moyens  ,  la  fécondé  ne  doit  pas  fe 
refufer  aux  mêmes  moyens  ;  la  conféquen- 
ce  eft  claire  ,  c’eft  le  principe  qui  a  befoin 
de  démonftration  ,  la  voici.  Je  la  tire  d’un 
fait  rapporté  par  M.  Planque,  dont  voici 
l’extrait  (a). 

j)  Une  femme  de  cinquante-trois  ans 
w  (  dit  cet  Auteur  )  avoit  depuis  long- 
»  tems  un  écoulement ,  qui  d’abord  avoit 
»  été  fan  gu  in  ,  Sc  devint  enfuite  limpha- 
v  tique.  Cet  écoulement  détermina  la 
wchûte  de  la  membrane  interne  du  Vagin; 
v  le  volume  de  celui-ci  s’accrut  à  un  tel 
»  point ,  que  la  tumeur  pendoit  hors  des- 
v  parties  jufqu’au  genoux.  Il  furvint  une 
»  grande  fièvre  qui  réduifit  la  malade  aux 
v  dernieres  extrémités  ,  &  occafionna  la 
»  putréfaction  des  liqueurs  qui  engor- 
0  geoient  cette  énorme  tumeur.  Alors 

v  celle-ci  devint  extrêmement  puante  ,  la 

;;  -  '  1 

(a)  Premier  volume  de  îa  Bibliothèque  chpifîe  de 
Médecine  ?  pages  4^0  &  4 1 1  «. 
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33  moribonde  fe  vit  obligée  de  demander 
33  qu’on  l’en  délivrât  par  l’extirpation  ; 
r>  mais  on  y  trouvoit ,  dit-on ,  de  grands 
33  obftacîes  :  cependant  après  avoir  per- 
s>  du  beaucoup  de  tems  à  conlulter ,  on  fe 
33  détermina  ,  mais  trop  tard  ,  car  la  ma- 
»  lade  mourut  quelques  jours  après. 

»  V oici  (  dit  le  même  Auteur  )  com- 
33  ment  fe  fit  l’opération  :  on  commença 
33  par  lier  fortement  la  tumeur  ,  &  on  en 
33  rit  enfuite  l’extirpation  par  le  moyen 
3)  d’une  feclion  entre  la  ligature  &  le 
>3  corps  qui  pendoit  en  dehors  ,  c’eft*  à- 
3>  dire ,  près  de  la  vulve  ;  il  ne  parut 
33  point  d’hémorragie  (  &  cela  devoir 
33  être  )  aufîi-tôt  après  l’in  ci  h  on  ,  la  par- 
33  tie  à  laquelle  étoit  attachée  la  ligature 
33  rentra  fubitement  dans  le  vagin  :  «  fans 
doute  parce  que  d’une  part  ie  poids  de  la 
tumeur  tiraiiloit  confidérablement  les 
parties  intérieures  aufquelleselle  étoit  at¬ 
tachée  ,  &  que  d’autre  part  ceux  qui 
avoient  fait  la  ligature  n’avoient  pas 
manqué  de  tirera  eux  pour  qu’il  leur  fût 
plus  ailé  de  la  porter  vers  la  partie  iupé- 
rieure  de  la  tumeur  Si-tôt  donc  que  ces 
agens  ont  ceffé  d  exercer  leur  puifîance, 
le  refïort  des  parties  internes  auxquelles 
étoit  attaché  le  pédicule  de  la  tumeur,  a 
dû  ainfi  retirer  la  ligature. 

Après  la  mort  de  cette  femme ,  on  fit 
l’ouverture  de  fon  cadavre,  &  onn’apper- 

eut 
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eut  dans  la  Matrice  rien  qui  fût  contre 
nature  :  les  autres  parties  de  la  génération, 
c’eft-à-dire  ,  les  externes ,  étoient  aufli 
dans  leur  état  naturel  :  il  n’y  avoit  que  la 
couleur  de  changée;  elles  étoient  deve¬ 
nues  blanchâtres.  On  divifa  en  fui  ce  la 
fymphife  cartilagineufe  des  os  Pubis  ;  on 
lé  para  la  Matrice  avec  toutes  les  dépen¬ 
dances  ,  des  parties  voilines  :  on  ouvrit  le 
Vagin  dans  toute  fa  longueur,  &  on  re¬ 
connut,  dit  formellement  notre  Auteur  , 
que  la  ligature  embrafloit  une  portion  de 
la  tunique  interne  &  ridée  ,  fans  en  com¬ 
prendre  d’autres  :  cette  portion  étoit  celle 
qui  étoit  reliée  liée  après  l'amputation  de 
la  tumeur  ;  &  l’endroit  où  tenoit  cette 
efpèce  de  racine ,  étoit  fort  voifin  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice. 

Ne  pourrions-nous  pas  ajouter ,  fans 
trop  avancer ,  que  fi  on  eût  délivré  plutôt 
cette  femme  ,  c’eft-k-dire  ,  fi  on  lui  eût 
fait  l’opération  avant  que  la  fièvre  &  le 
marafme  fe  fu fient  mis- de  la  partie,  on 
1  l’eût  fauvée  ?  Oui  fans  doute  ,  mais  peut- 
I  être  trouveroit-on  la  réflexion  fu  per  fine. 
Je  ne  veux  conclure  de  tout  ce  récit ,  que 
le  décollement  de  la  membrane  interne  du 
Vagin,  l’augmentation  de  Ion  volume  ,  fa 
chûte  ,  fans  cependant  qu’elle  eût  entraî¬ 
né,  au  moins  hors  de  la  vulve, les  autres 


les  de  la  gaine ,  quoique  Ion  volume 
orme.  En  un  mot,  ce  fait  prouve 
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que  dans  un  pareil  état  ,  cette  tunique 
peut  être  liée  fans  in  té  relier  d'autres  par¬ 
ties  ,  mais  nous  avons  déjà  prouvé  avec 
évidence  la  poiTibilité  delà  ligature,  pour 
le  renverfement  de  la  membrane  interne 
du  Réel  uni  :  la  comparai  ion  eft  jufte, 
comme  on  le  voit ,  6c  ceft  ce  que  nous 
avions  entrepris  de  démontrer. 

Il  y  a  beaucoup  de  faits  analogues  k 
ce  dernier.  On  en  peut  voir  des  exem¬ 
ples  dans  prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  traité  des  maladies  des  femmes.  Félix 
Plater  dans  fes  Inftituts  de  Chirurgie, 
donne  k  la  tumeur  dont  il  parle  (a)  le 
nom  de  Defcente  de  Matrice  ,  c  étoic 
plutôt  k  mon  avis ,  une  Hernie  de  la  mem¬ 
brane  interne  du  Vagin. 

Enfin  Heijler  (  b  )  a  fait  graver  une 
figure  qui  a  beaucoup  de  rapport  k  l’une 
des  Oblervations  Chirurgiques  de  JF  an- 
Mécckren  (c)  ,  &  qui  pourroic  bien  être 
cellequi  fait  le  fujet  du  cas  que  nous  avons 
rapporté  d’après  M.  Planque  ;  j’ai  hafardé 
de  la  faire  graver  de  nouveau  ,  pour  fa- 
tisfaire  le  Leéleur  (d ).  A,  eft  V Utérus', 
B  ,  fon  col  ;  C  ,  fon  orifice  ;  D  D ,  la  ré¬ 
gion  du  Pubis  j  EE  ,  le  Vagin  coupé  & 
ouvert  en  long',  F,  le  pédicule  de  la  tu- 

(a)  Page  106$. 

(b)  Planche  34,  figure  5  ,  page  1117. 

(c)  Chapitre  54* 

{d)  Voyez  notre  troifiemc  planche,  figure  >« 
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mcurà  l’endroit  où  il  avoitécé  lié  iorfque 
cette  même  partie  étoit  à  l’entrée  de  la 
vulve  ;  G  ,  la  fourchette  ;  H  ,  un  petit 
cordonnet  avec  lequel  on  avoit  lié  la  tu¬ 
meur  avant  de  la  retrancher. 

Cette  figure  démontre  au  mieux  ,  que 
dans  le  renverfement  du  Vagin  ,  c’eff  la 
feule  membrane  interne  qui  le  renverfe  ; 
elle  prouve  même  ,  que  quelqu’énorme 
que  foit  la  tumeur  ,  ce  n’en:  fouvent 
qu’une  portion  de  cette  membrane,  & 
non  la  totalité  qui  la  forme.  On  peut 
ajoutera  ces  remarques ,  que  la  Matrice 
ne  manque  jamais  de  defcendre  plus  ou 
moins  vers  la  vulve  ,  fuivanc  le  volume  , 
le  poids  &  le  fiége  du  pédicule  de  la 
tumeur  ;  ce  qui  exige  (  malgré  la  fécurité 
des  Anciens  )  beaucoup  de  précaution 
lorfqu’on  pofe  la  ligature. 

Paflons  à  ces  Auteurs  que  dans  le 
grand  nombre  d’exemples  qu’ils  rappor¬ 
tent  ,  il  y  ait  eu  quelques  femmes  allez 
fortunées  pour  avoir  furvécu  à  la  ligature 
delà  Matrice,  notre  remarque  n’en  per¬ 
dra  rien  de  fa  force  ;  car  pour  un  feul  fait 
démonftratif,  on  en  pourrait  citer  mille 
qui  ne  concluent  pas  en  faveur  du  fuccès  , 
&  dans  ce  nombre  ,  la  plus  grande  partie 
qui  y  feraient  entièrement  oppofés. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  ces  faits  in~ 
duifent  en  erreur  les  jeunes  Chirurgiens , 
car  il  feroit  bien  dangereux  qu’ils  les 

M  ij 
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priifent  pour  modèle;  nous  n’avons  en 
effet  que  trop  d’exemples  que  cette  opéra¬ 
tion  a  donné  la  mort  à  celles  fur  qui  on 
Ta  tentée  (a). 

Le  défaut  de  connoifiances  fait  des 
téméraires  de  bonne  foi ,  mais  en  font-ils 
plus  excufables  ?  Non  fans  doute.  Il  ne 
faut  donc  pas  croire  aveuglément  tout  ce 
que  les  Auteurs  nous  tranfmettent ,  lur- 
tout  quand  le  fuccès  tient  du  prodige; 
car  alors  leurs  prétendues  réuffites  ne  font 
que  trop  fouvent  des  preuves  incontefta- 
bles  du  peu  d  étendue  de  leurs  lumières. 
En  effet ,  fi  les  Auteurs  que  nous  ayons 
déjà  cités  au  commencement  de  cet  Ou¬ 
vrage  (b)  ,  avoient  connu  Ses  différentes 
efpèces  de  Polyoes  de  la  Matrice  ,  &  du 
Vagin  d  ont  nous  avons  fait  l’énuméra- 
rion ,  auroient-ils  avancé  que  les  femmes 
de  qui  ils  difent  avoir  amputé  ou  vû  am¬ 
puter  Y  Utérus ,  ont  conçu  après  cette 
opération  comme  fi  on  ne  le  leur  eût  pas 
retranchée  ? 

No  us  devons  donc  conclure  que  non- 
feulement  on  ne  doit  pas  tenter  fi  légè¬ 
rement  l’amputation  de  la  Matrice  par 
quelque  méthode  que  ce  puifFeêtre  ;  mais 
que  lorfqu’on  a  reconnu  qu’une  Hernié 
delà  membrane  interne  du  Vagin  exige 
que  l’on  en  fa  lie  la  ligature  ,  il  faut  bien 

(ü)  Voy.  les  citations  notes  e ,  f,  g  &  h  ,  «le  la  p.  zi)< 

(&}  ïd.  p.  notes  a  j  b  ,  c .  à  ,  Sc  tout  es  celles  de  la  p.  îB- 
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prendre  garde  de  n’y  rien  comprendre  de 
ia  Matrice.  Ce  n’eft  pas  gratuitement  que 
je  recommande  cette  précaution  ,  car  les 
membranes  qui  compofent  le  Vagin  , 
lotit  intimement  attachées  autour  du  mu- 
feau  de  la  Matrice  à  peu  près  comme  le 
Prépuce  l’eft  dans  l’homme  a  ia  racine  du 
gland  ,  excepté  cependant  la  membrane 
interne  qui  eff  continue  avec  celle  qui  .ta-* 
pille  l’intérieur  de  ia  Matrice.  Or  cette 
membrane  ne  peut  en  fè  retournant,  le 
précipiter  au-dehors  ,  fans  entraîner  plus 
ou  moins  cet  organe  vers  l’extérieur  : 
ainli  dans  ce  cas,  comme  le  confirme 
l’expérience  ,  on  doit  trouver  la  Matrice 
plus  balle  ,  lorfqu’on  introduit  le  doigt 
a  fiez  avant  dans  la  cavité  de  tous  les 
bourrelets  circulaires  que  fo  rme  cette 
membrane  tuméfiée  ,  relâchée  &  renver- 
fée,  il  pourroit  donc  arriver  qu’en  y  por¬ 
tant  une  ligature  ,  on  comprendroit  alors 
une  portion  de  ce  vifeère  ,  fi  on  n’y  fai  foie 
toute  l’attention  que  cette  remarque  mé¬ 
rite. 

On  pourroit  peut-être  me  demander  ici 
comment  je  conçois  que  la  tunique  in¬ 
terne  du  V  a  gin  peut  fortir  en  partie  hors 
de  la  vulve,  fans  que  les  autres  mem¬ 
branes  en  fa  fient  autant  ,  puifque  j’ai 
avoué  moi-même  qu’elles  font  attachées 
autour  du  mufea.u  de  cet  organe  comme 
le  Prépuce,  l’eft  dans  les  hommes  à  la  ra- 

M  iij 
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cine  du  gland  :  l’objeétion  eft  cenfée, 
mais  elle  n’eft  pas  fans  réponfe  ;  pour  le 
prouver  ,  recourons  encore  une  fois  à  la 
Nacure,  avec  elle  nous  ne  fçaurions  er¬ 
rer. 

Un  de  mes  amis  me  fie  appeller  en 
1739  P011*"  ouvrir  la  femme  d’un  domel- 
Defcente  du  tique ,  qu’on  diloit  être  morte  d’une  def¬ 
cente  de  Matrice ,  qui  avoit  été  occafton- 
née long-tems  auparavant  par  une  chute: 
on  ajoutoit  que  cette  femme  s’étoit  laiffé 
tomber  de  cheval  d’abord  fur  les  genoux , 
en  fuite  fur  les  fefl'es,  &  que  malheureu- 
fement  il  s’étoit  trouvé  fous  elle  une  greffe 
pierre  qui  lui  avoit  meurtri  toute  la  vul¬ 
ve.  Elle  y  a  fait  quantité  de  remèdes  ,  me 
dit-on  ,  aucun  ne  lui  a  réufti  ,  la  pourri¬ 
ture  y  eft  furvenue  &  l’a  fait  périr. 

L’examen  de  la  partie  me  prouva  qu’il 
y  avoit  quelque  chofe  de  vrai  dans  les 
divers  rapports  qu’on  m’avoit  faits.  J’ap- 
perçus  ,  entre  les  grandes  lèvres ,  une 
tumeur  gluante ,  livide ,  puante  &  mol- 
laffe.  Elle  ne  lortoit  pas  toute  entière , 
line  de  fes  portions  étoit  encore  en  de¬ 
dans  ;  l’extérieur  me  parut  alors  à  peu 
près  de  la groffeur  du  poing  (  on  me  dit, 
&  cela  eft  probable ,  que  du  vivant  de  la 
malade  cette  portion  avoit  un  volume 
bien  plus  confidérable  ).  Vers  le  milieu 
de  fon  extrémité  inférieure  ,  étoit  une 
ouverture  circulaire ,  mais  froncée,  tel- 
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le  que  dans  la  ligure  G  de  la  planche  3  , 
&  on  fentoit  à  travers ,  à  la  profondeur 
du  doigt  ou  environ,  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice  ( a ). 

Je  fis  l’incifion  cruciale  de  Y  Abdomen 
&  je  féparai  la  Symphife  cartilagineufe 
du  Pubis  avec  un  fcapel  mince.  J’écartai 
de  force  les  os  du  bailin ,  &  vis  enfin  le 
fond  de  la  Matrice  qu'il  m’avoit  été  im- 
poffible  d’appercevoir  jufques-lk ,  parce 
que  ce  vifcère  étoit  plongé  dans  le  Vagin 
comme  dans  un  fac. 

Je  fendis  enfuite  la  tumeur  dans  fa  lon¬ 
gueur  en  traverfant  tous  les  plis,  bourre¬ 
lets  ou  rides  dont  elle  étoit  formée  :  par¬ 
la  même  feélion  j’ouvris  encore  dans  ce 
fe ns  la  Matrice  ,  qu’on  eût  dit  être  vers 
le  milieu  de  la  tumeur  quoique  celle-ci 
lui  fût  en  partie  inférieure  ,  &  qu’elle 
eût  fa  racine  auprès  de  l’orifice  de  cet 
organe  dans  les  grandes  lèvres  }  &  je 
trouvai, 

t°.  Que  la  membrane  qui  formoit 
la  tumeur  avoic  un  bon  pouce  d’épaif- 

(fl)  Il  y  a  21  ou  2;  ans  que  je  fus  appelle  avec 
feu  M.  Soumain  pour  voir  une  Dame  demeurant  à  Paris  , 
au  Pavillon  des  Quatre-Nations  dit  des  Arts.  Cette 
Dame  avoir  une  rumeur  de  cette  nature ,  mais  dont  la 
caufe  étoit  fort  équivoque;  nous  parvînmes,  après  les 
préparations  convenables  ,  à  en  faire  la  réduction,  con¬ 
jointement  avec  M.  Martin,  de  qui  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut ,  &  qui  lui  appliqua  un  bandage  con¬ 
tentif  &  méchaniqire  qui!  a  imaginé  pour  cette  fin»1 

Miv 
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leur  5  &  que  lorfqu’on  la  déployoit ,  fa 
ueur  devenoit  à  peu  près  d’un  demi- 

2“.  Qu’elle  étoit  intérieurement,  c’eft- 
à-dire  dans  fon  épailieur  ,  d’un  blanc 
cendré  ,  &  parfemé  d’une  fort  grande 
quantité  de  grains  comme  graveleux: 

3°.  Que  la  confiftence  approchoit 
beaucoup  de  celle  de  la  coëne  de  lard 
crud  : 

4°.  Qu’au-deflus  de  cette  membrane , 
il  y  en  avoit  d’autres  qui  ne  différoient 
prefqu’en  rien  du  Vagin  naturel  :  on  eût 
dit  qu’il  ne  s’étoit  rien  féparé  de  fa  fubf- 
tance.  La  partie  fupérieure  de  cette  efpè- 
ce  de  gaine  fervoit  d’enveloppe  à  toute  la 
Matrice  ;  celle-ci  avoit  doublé  ,  ou  envi¬ 
ron  ,  fon  volume ,  fans  cependant  qu’elle 
fût  autrement  affeétée  :  cette  portion  du 
Vagin  étoit  fort  courte  &  comme  ramaf- 
fée;jef  eufl’e  comparé ,  belle  eût  eu  moins 
d’épaiffeur ,  au  papier  des  lanternes  de 
poches  ,  lorfque  ces  machines  font  prêtes 
d’être  fermées  : 

5°.  Lorfqu’on  vouloir  retirer  la  Ma¬ 
trice  en  l’élevant ,  ces  plis  tendoient  à 
s’effacer ,  &  fe  reformoient ,  du  moins  en 
partie,  dès  qu’on  la  relâchoit: 

6Q.  Enfin  il  étoit  clair  comme  le  jour 
que  cette  tumeur  n’étoic  formée  que  par 
la  membrane  interne  du  Vagin  qui  ,  dé¬ 
collée  pour  ainfi  dire  d’avec  les  autres, 
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fortoit  hors  de  la  vulve  ;  en  un  mot , 
ii  eft  évident  qu’elle  feule  faifoit  la  ma¬ 
ladie. 

Il  ell  d’ailleurs  démontré  que  la  Matri¬ 
ce  n’étoic  pas  dans  fon  lieu  naturel  , 
qu’elle  étoit  defcendue  près  des  grandes 
lèvres,  &  que  fon  volume  étoit  une  fois 
plus  considérable. 

L’Obfervation  vérifie  donc  non-feule¬ 
ment  la  pollibilité  du  décollement  &  du 
renverfement  de  la  membrane  interne 
du  Vagin;  mais  il  eft  auffi  prouvé  que. 
la  defcente  de  Matrice ,  qui  toujours  ac¬ 
compagne  plus  ou  moins  ce  renverfe¬ 
ment  ,  exige  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  confeillé  de  prendre  pour  por¬ 
ter  une  ligature  fur  cette  efpèce  de  tu¬ 
meur. 

La  vérité  de  ces  remarques  reconnue , 
c’eft  à  nous  d’en  inférer  ceux  des  lignes 

O 

oui  caraciérifent  les  diverfes  Hernies  du 
Va  gin  :  le  travail  eft  aifé ,  car  ce  font 
toutes  conclufions  directes. 

i°.  La  Hernie  de  veîfie  diffère  effen- 
tiellement  du  Polype  ,  parce  que  celle- 
là  fouffre  l’opération  du  Taxis  ,  &  que 
dans  le  cas  d u  Polype  ,1a  même  opération 
deviendroit  préjudiciable  ;  car  loin  de  di¬ 
minuer  le  volume  de  la  tumeur  ,  elle  coi>- 
tribueroit  à  fon  accroiffement. 

2°.  On  ne  fçauroit ,  fans  imprudence, 
confondre  le  Polype  avec  les  Hernies 
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Entero  -  vaginales ,  Epiplo  -  vaginales  & 
Entero  -  epiplo -  vaginales  :  En  effet ,  ce 
font  des  Hernies  ;  elle  ne  font  donc 
curables  que  par  le  Taxis  :  le  Polype  au 
contraire  eft  toujours  le  même  dans  fon 
eflence ,  il  ne  connaît  qu’un  vrai  remède , 
c’efl  la  ligature. 

3°.  On  doit  diftinguer  aifément  le  Po¬ 
lype  vaginal  de  la  chute  du  Vagin  qui 
fait  faillie  hors  de  la  vulve  ,  lors  même 
que  les  deux  tumeurs  defeendent  au  mê¬ 
me  point:  car  ce  font  divers  plis  ou  bour¬ 
relets  qui  forment  la  tumeur  herniaire 
du  Vagin  ,  &  vers  la  partie  inférieure  de 
la  tumeur ,  il  refte  une  elpèce  d’ouverture 
à  travers  laquelle  ,  avec  l’extrémité  du 
doigt ,  on  fent  l’orifice  de  la  Matrice. 
Le  Polype  au  contraire  n'a  point  de 
bourrelets  ,  on  n’y  apperçoit  point  d’ori¬ 
fice  ,  &  fi  ,  par  cas  fortuit ,  il  s’y  trou- 
voit  quelque  ouverture,  elle  fe  termine- 
roit  à  quelqu’un  des  points  du  corps  de 
la  tumeur ,  &  n’aboutiroit  jamais  à  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice. 

Au  refte  ,  nous  n’avons  pas  fait  toutes 
ces  diftinilions  dans  ce  dernier  cas  (  com¬ 
me  dans  tous  les  autres  pour  îefquels 
nous  avons  établi  des  parallèles  )  à  def- 
fein  d’en  exclure  la  ligature  ;  loin  de  là  , 
car  c’eft  le  meilleur  remède  dont  on  puifî’e 
fe  fervir  alors  :  mais  pour  qu’on  fa  fie  fufh- 
famment  attention  que  la  Matrice  peut 
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être  defcendue  vers  ce  qui  fert  de  pédicu¬ 
le  à  la  tumeur  ,  &  qu’on  prenne  garde  de 
ne  rien  comprendre  de  ce  vifcère  dans  la 
ligature. 

O  • 

Voilà  les  lignes  patognomo  niques  de 
toutes  les  Hernies  ,  tant  utérines  que  va-  ' 
ginales.  Si  donc  on  ne  perd  pas  de  vue 
les  maladies  dans  lefquelles  nous  avons 
donné  l’exclufion  à  nos  Moyens  ,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  fentir  que  nous  avons 
apprécié ,  autant  qu’il  étoit  en  notre  pou¬ 
voir  ,  les  cas  où  notre  Méthode  peut 
être  falutaire.  Ces  cas  paroiffoient  d’a¬ 
bord  peu  fréquens  pour  les  tumeurs  va¬ 
ginales  ;  qu’on  ne  s’y  trompe  cepen¬ 
dant  pas  ,  le  Vagin  eft  fujet  aux  excref- 
cences  fon gueules  ou  polypeufes ,  c’eft 
même  une  de  fes  maladies  familières  :  or 
il  eft  peu  de  ces  excrefcences  fans  pédicu¬ 
le  ;  nos  moyens  embraffent  toutes  les  tu¬ 
meurs  qui  en  ont  un  ;  par  conféquent  notre 
Méthode  peut  très-fouvent  être  utile  pour 
cette  partie. 

D’ailleurs  avec  nos  inftrumens  on- 
pourroit  lier  les fongus  adhérens  à  ia  vel- 
lie  dans  la  lithotomie  ;  l’expédient  feroit 
plus  fur ,  il  eft  li  dangereux  de  les  arra¬ 
cher  !  On  pourroit  encore  lier  très-avant 
dans  le  ventre ,  &  avec  fuccès ,  le  cordon 
fpermatique  après  la  caftration  ,  il  eft 
quelquefois  des  circon fiances  qui  l’exi¬ 
gent.  Enfin  notre  Méthode  eft  applicable 
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aux  tumeurs  du  Redum  qui  auront  un 
pédicule,  comme  en  ont  certaines  hémor- 
•  roïdes  internes  qu’on  ne  peut  recon  noî- 
îre  qu’en  introduifant  Je  doigt  dans  Y  A- 
nus  :  elle  a  donc  de  très-grands  avanta¬ 
ges,  puifqu’elle  peut  être  utile  dans  un 
tort  grand  nombre  de  cas,  &  dans  des 
circonftances  très  urgentes  (*). 

Je  vais  finir  cct  article  par  un  accef- 
foire  aux  moyens  de  remédier  ,  foit  au 
relâchement  de  la  membrane  interne 
du  Rechim ,  foit  a  la  chûte  de  celle  du 
Vagin ,  foit  enfin  à  l’hémorragie  qui  pour- 
roit  fuivre  l’opération  de  ces  maladies  par 
Pinftrument  tranchant  ,  en  fuppofant 
qu’on  ait  cru  avoir  des  raifons  valables 
pour  préférer  à  la  ligatute  cette  maniéré 
d’opérer.  G’eft  un  cas  des  plus  urgens 

(*)  Des  perfonnes  qui  nous  veulent  du  bien,  fans 
cloute,  nous  ont  écrit  qu’elles  auroient  déliré  que  nous 
euiTions  traité  des  tumeurs  enkiftées  du  Vagin  ,  com¬ 
me  les  fléatomes  les  meilicéris  ,  &c.  nous  nous  fai» 
Tons  un  devoir  de  les  en  remercier  ici  *  6c  de  leur  faire 
obferver  qu'il  n’entroit  point  dans  notre  plan  ,  de  n’omet¬ 
tre  aucune  des  tumeurs  qui  peuvent  affeélei:  les  parties 
de  la  génération  des  femmes,  mais  que  pour  éviter  des 
méprifes  dangereufes,  il  convenoit  que  nous  millions  en 
parallèle  celles  des  maladies  de  ces  parties  qui,  faute 
d’une  attention  fuffifante,  pourvoient  être  prifes  pour 
des  tumeurs  extirpables  au  moyen  de  la  ligature.  Or 
comme  les  ftéatomes  ,  les  meilicéris,  Sec.  ont  très» 
rarement  un  pédicule  ,  8c  que  quand,  bien  même  ces  tu¬ 
meurs  en  auroient  un ,  il  n’y  auroit  point  d’inconvénient 
à  les  lier,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de 
r.  e.ttre  ces  fortes  de  fumeurs  ,  au  nombre  de  celles  qui 
nous  ont  engagé  à  faire  notre  parallèle. 
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qui  m’a  fait  imaginer  ce  moyen  ,  &•  je 
p  en  le  qu’on  ne  fera  pas  fâché  que  je 
donne  ici  l’Obfervation  qui  l’a  fait  naî¬ 
tre,  afin  que  chacun  puifle  en  faire  fon 
profit. 

Je  fus  appelle  le  premier  jour  d’ Avril 
1748  ,  pour  voir  un  jeune  homme  de 
dix-lept  à  dix-huit  ans,  qui  avoit  depuis 
environ  qu’inze  mois  une  fiftuî  e  corn- 
pîettte ,  dont  l’orifice  extérieur  étoit  au 
côté  droit  de  la  marge  de  1* Anus ,  à  peu. 
de  diftance  de  fon  Sphincter ,  l’ouverture 
intérieure  pénétroit  de  la  profondeur  du 
doigt  dans  l’inteftin.  Cette  fi  finie  qui 
étoit  accompagnée  de  dureté  &  de  callo- 
fi  té ,  étoit  la  fuite  de  plusieurs  hémor¬ 
roïdes  ,  tant  internes  qu’externes  ,  dont 
quelques-unes  a  voient  fuppuré  :  je  pré¬ 
parai  le  malade  fuivant  l’ufage  ordinaire , 
&  le  douze  du  même  mois  je  lui  fis 
l’opération.  Je  fuivis  la  Méthode  ufitée 
&  reçue  de  tous  les  bons  Praticiens,  lorl- 
qu’il  y  a  dureté  ôc  callqficé,  j’introduifis 
la  fonde  d’argent  flexible  dans  l’orifice 
de  la  fiftule;  je  perçai  avec  cet  inftrumenc 
i’inteftin  un  prêt!'  au-defiiis  de  l’ouvèrtu- 
re  intérieure  ;  je  fis  l’anfé  &  j’empor¬ 
tai  tout  ce  qui  s’y  trouva  compris. 

Comme  h  rai  fon  de  la  profondeur  de 
Pincifion  ,  je  craignois  l’hémorragie ,  je 
panfai  la  plaie  avec  les  précautions  que 
prefcrivent  fi  fagement  les  grands  Maî- 
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très  de  PArt  ,  &  fis  une  comprefîion 
fuffifante  en  apparence  pour  prévenir 
cet  accident.  Mais  deux  heures  après  on 
vint  m’avertir  que  le  malade  étoit  tom¬ 
bé  en  foiblefle  ;  j’y  courus  ,  &  n’eus  pas 
plutôt  levé  l  appareil  qu’il  forr.it  par  le 
Rcchini  une  grande  quantité  de  caillots  de 
la n g  qui  s’y  étoit  épanché. 

Je  compris  que  malgré  mes  foins  ,  le 
point  d’appui  n’avoit  pas  été  fuffifant; 
j’appliquai  un  nouvel  appareil  ;  je  plaçai 
les  bourdonnets  &  la  pelotte  liée ,  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  je  trempai 
même  les  premiers  tampons  de  charpie 
dans  une  eau  alumineufe  fort  chargée  : 
mais  une  heure  après  la  fyncope  ayant  re¬ 
commencé,  je  fus  obligé  de  relever  l’ap¬ 
pareil  pour  donner  iffue  au  fang  caillé  , 
&  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorragie.  Je  panfai  enfuite  le 
malade  pour  la  troifiéme  fois ,  en  obfer- 
vant  de  tamponner  fort  avant  le  fond  de 
la  plaie  ;  mais  comme  le  cas  étoit  très- 
urgent  ,  ,6c  que  je  défefpérois  de  réuflir 
par  les  voies  connues  qui  m’avoient  déjà 
manqué  deux  fois ,  &  qui  en  effet  n’eu¬ 
rent  pas  plus  de  f accès  à  celle-ci  ;  j’avois 
imaginé  d’envoyer  chercher  h  la  bouche¬ 
rie  une  veffie  de  mouton  récemment  tirée 
du  corps  de  l’animal ,  pour  en  faire  î’ufa- 
ge  que  Ton  va  voir. 

Le  ha  fard  nous  fer  vit  au  mieux  ,  car 
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en  moins  d’une  demi-heure  on  m’en  ap¬ 
porta  une  telie  que  je  la  fouhaitois  ;  j’y 
ajuilai  le  fyphon  ou  cannuled’un  feringuc 
que  j’y  attachai  folidement  ;  je  pofai  une 
ligature  lâche  entre  la  veille  &  le  lyphon , 
j’introduifis  en  fuite  peu  à-peu  la  velîie 
dans  le  Rectum  du  malade  ,  &  Iorfqu’elle 
y  fut  entièrement  placée ,  je  la  remplis 
d’air  avec  un  fou  met  à  double  fou  pape 
qui  fe  trouva  fortuitement  dans  la  mai¬ 
llon  :  quand  la  velîie  fut  exadement  gon¬ 
flée  ,  je  fis  ferrer  la  ligature  lâche  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  afin  de  retenir  l’air 
dans  fa  cavité  ;  j’eus  néanmoins  la  pré¬ 
caution  de  ne  faire  qu’un  nœud  fi m pie 
à  cette  ligature  pour  pouvoir  la  delferrer 
à  volonté  ,  &  je  fermai  l’ouverture  du 
Typhon  avec  un  bon  bouchon  propor¬ 
tionné  à  fon  calibre. 

On  concevra  ai fé ment  que  ,  par  ce 
moyen  fingulier  qui  comprimoit  exac¬ 
tement  toutes  les  parois  &  tous  les  points 
de  la  circonférence  intérieure  du  Rectum , 
mon  but  étoit  de  ne  point  manquer  l’ou¬ 
verture  des  vaifl'eaux  d’où  fortoit  le  fapg; 
&  en  effet,  il  me  réuffit  comme  par  en¬ 
chantement.  On  eut  feulement  la  lujé- 
tion  de  déboucher  le  lyphon  ,  après  avoir 
lâché  la  ligature  pour  vuider  l’air  de  la 
velîie  ,  toutes  les  fois  que  le  malade  eut 
befoin  d’aller  à  la  felie  ,  ce  qui  arriva 
fix  fois  en  24  heures ,  de  retirer  cette 
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veille  &  de  la  laver  extérieurement ,  & 
de  la  remettre  en  fa  place:  chaque  fois 
il  forcit  du  fan  g  ;  mais  fluide  ,  &  en  pe¬ 
tite  quantité  ;  enfla  le  malade  ayant  relié 
vingt-quatre  heures  fans  aller  du  ventre, 
l’hémorragie  s’eft  trouvé  folidement  ar- 
rêtée  &  fans  aucun  retour,  &  le  ma¬ 
lade  a  parfaitement  bien  guéri. 

j’ai  lu  cette  Obiervation  à  la  Séance 
publique  de  l’Académie  de  Chirurgie  de 
.1748.  On  obfervera  en  paflant  que  ce 
moyen  peut  être  convenable  &  fuffifant 
:>our  procurer  le  recollement  de  la  mem- 
>rane  interne  du  Vagin  &  du  Rectum , 
après  qu’elle  aura  été  réduite  en  fa  place 
naturelle  ;  &  qu’il  peut  même  être  fort 
utile  pour  en  faciliter  le  dégorgement  ( a ) . 


Section  quatrième. 

Perfections  ajoutées  aux  moyens  ci-devant 
décrits  fj  a  la  Méthode  de  V Opération. 

T  /expérience  en  l’Art  de  guérir  eft, 
aux  nouvelles  productions  en  ce  genre, 
ce  que  la  coupelle  eft  à  l’or  &  à  Par- 

(a)  A  l’égard  de  la  Hernie  de  la  membrane  interne 
du  Reâlum  dans  les  adultes  ,  ceux  qui  voudront  en  tenter 
îa  cure  par  le  moyen  des  bandages  ,  trouveront  de  quoi 
fe  fatis faire  en  faifant  ufage  de  ceux  qu’a  inventé  M* 
Suret  3  notre  confrère,  &  fbn  digne  gendre  M.  Pipelet. 

gent; 
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gent;  l’une  &  l’autre  épurent  ce  qu’on 
ioumec  à  leurs  épreuves  :  je  veux  dire 
que  quoiqu’on  ait  déjà  réuffî  plufieurs 
fois  à  lier  des  Polypes  utérins  par  le 
fecours  de  nos  moyens  employés  avec 
précifion ,  &c  qu’on  ioit  parvenu  à  gué- 
rir  radicalement  les  malades  qui  en  étoient 
attaqués,  &  qui  font  le  iujet  des  Übler- 
vations  10,11  12  ,  la  pratique  m’a  dé¬ 

couvert  depuis,  qu’il  n’étoit  pas  impoi- 
fible  d’ajouter  des  perfections  à  ma  Mé- 
j  thode.  J’ai  fenti ,  par  exemple  ,  qu’on 
pouvoir  en  retrancher  la  moitié  des  te  ms 
que  l’on  emploie  luccelîivement  dans  le 
manuel  pour  achever  l’opération  ,  &  con- 
!  féquemment  en  abréger  conlidérable- 
m  en  t  la  durée  ;  mais,  quoique  cet  avan¬ 
tage  en  foie  un  réel ,  c’eft  cependant  le 
(moindre,  puifque  j’ai  trouvé  le  moyen 
de  rendre  cette  opération  plus  fûre  dans 
toutes  fortes  de  mains  ,  pour  ainfi  dire, 
&  de  lui  conferver  d’ailleurs  tous  les  avan¬ 
tages  que  la  pratique  a  prouvé  être  ren¬ 
fermées  dans  nos  premiers  moyens  & 

;  notre  première  Méthode. 

On  a  pu  remarquer  dans  la  dixième 
jObfervation  ,  page 70  ,  que  lorfqu’on  s’eft 
décidé  lur  la  grandeur  que  l’on  doit  don¬ 
ner  à  la  ligature ,  je  recommande  de  paf- 
ler  un  des  chefs  de  cette  ligature  deux 
fois  dans  l’anfe  en  formant  le  nœud ,  pour 
éviter  que  quand  on  a  ferré  fuffifa mment 

N 
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le  pédicule  de  la  tumeur  ,  ce  nœud  ne  fe 
lâche  pendant  qu’on  eft  occupé  à  défiler 
d’une  des  branches  du  Portc-anjc  un  des 
chefs  de  la  ligature  pour  faire  un  fécond 
nœud ,  qui  doit  être  conduit  fur  le  pre¬ 
mier  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ; 
cette  précaution,  dis-je,  de  paffer  ainli 
deux  fois  l’un  des  chefs  dans  l’anfe  eft 
bonne  ,  mais  elle  rend  le  mouvement  de 
Finftrument  un  peu  dur  ;  d’ailleurs  , 
malgré  cette  attention  ,  on  eft  toujours 
dans  la  crainte  que  le  premier  nœud  ne 
fe  lâche  pendant  qu’on  fait  le  fécond , 
parce  que  la  moindre  petite  o million 
peut  en  être  la  caufe  ;  comme  d’oublier 
de  retourner  le  Portc-anje ,  d’un  côté  à 
l’autre  (a)  ,  ou  quelque  mouvement  im¬ 
prévu  de  la  malade  ,  ou  la  vertu  élafti- 
que  du  pédicule  de  la  tumeur ,  ou  enfin 
d’autres  circonftances  auxquelles  une  cri¬ 
tique  judicieufe  aura  foin  de  luppléer , 
il  je  manque  de  les  annoncer. 

Tous  ces  inconvéniens ,  que  j’avois 
prelfentis  d’après  l’opération  que  je  fis  à 
l’anonyme  de  l’Obfervation  dixième  ,  ont 
été  également  fentis  par  M.  le  Blanc  Iorf- 
qu’il  lia  à  plufieurs  reprifes  le  Polype  de 

Madame  T . ce  Chirurgien  m’en  fit 

part  dans  le  tems  ;  je  me  déterminai  donc 
à  chercher  un  moyen  avec  lequel  on  pût 
les  éviter. 

(à)  Voyez  cc  que  nous  avons  fait  remarquer  page  77* 
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Le  premier  objet  qui  le  préfentoit  à 
l’efprit ,  étoit  fans  doute  d’imaginer  un 
inftrument  qui  portât  les  deux  nœuds  tous 
faits ,  mais  de  forte  cependant  que  la 
jlriclioti  de  l’un  n’empêchât  pas  celle  de 
l’autre ,  que  leurs  progrellions  fulfent 
égales  <$c  non  pas  lucceffîves ,  &  enfin 
que  le  premier  nœud  étant  ferré  l’autre 
fe  trouvât  dans  l’inftant  appuyé  fuffifam™ 
ment  fur  celui-ci  :  mais  on  conçoit  que 
cela  ne  fe  pouvoir  exécuter  que  par 
un  moyen  intermédiaire  entre  les  deux 
nœuds  ;  encore  falloit-il  que  par  un  point 
particulier  de  méchanique  ,  on  pût  foüf- 
traire  à  volonté  ce  moyen  intermédiaire  , 
pour  que  les  nœuds  le  trouva  dent  ferrés 
l’un  fur  l’autre  fi  tôt  qu’il  feroit  néceffai- 
re  ;  c’eft  ce  que  j’ai  obtenu  com piètre¬ 
ment  par  l 'infiniment  repréfenté  figure 
y,  planche  troiiieme  (n). 

II  eft  compofé  d’un  corps ,  de  deux 
branches  &  de  deux  extrémités  ;  le  corps 
eft  fait  fur  le  principe  des  forces  à  ton¬ 
dre  les  draps,  ou  fi  l’on  veut,  fur  celui 
des  pincettes  de  nos  foyers ,  dites  à  éef- 

(cl)  Je  pafie  volontiers  fous  filence  ,  pour  ne  pas  en-» 
muyer  le  Lecteur  toutes  les  tentatives  que  j’ai  faites 
pour  parvenir  à  fixer  la  méchanique  de  cet  inftrument 
au  point  011  il  eft  actuellement ,  d’ailleurs  perfonne 
n’ignore  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  difficile  en  fait  de  mé¬ 
chanique  ,  que  de  réuffir  d’après  les  premières  idées ,  elles 
11e  font  ordinairemcat  que  des  approximes  de  ce  que 
l’on  cherche. 
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fort.  A  l’extrémité  des  branches  font  pra¬ 
tiquées  trois  parties  diftinétes;  fçavoir , 
i&.  deux  poulies  noyées  dans  l’épaifleur 
du  bout  de  la  pince  ,  une  à  chaque  ex¬ 
trémité  de  fes  branches  ;  (  voyez  les  fi¬ 
gures  8  &  9  ).  2°.  deux  cônes  de  ren¬ 
contre,  dont  l’un  a  la  cime  tronquée  & 
le  corps  créufé  coniquement  à  contre- 
fens  ûe  la  lu  perfide  extérieure  ;  &  l’au¬ 
tre  eft  deftiné  à  porter  fa  cime  dans  cet 
enfoncement  ;  &  30.  une  piece  de  dé¬ 
tente  qui  joint  les  deux  branches  enfem- 
ble  ,  &  qui  ,  quand  elle  eft  bandée  ,  fait 
que  les  deux  cônes  de  rencontre  fe  joi¬ 
gnent  au  point  de  repréfenter ,  dans  le 
lieu  de  leur  jonction  ,  la  gorge  d’une 
très-petite  bobine.  C’eft  cette  gorge  qui 
eft  le  moyen  intermédiaire  ,  contre  lequel 
les  nœuds  le  ferrent  fans  peine  ,  &  fans 
fe  nuire  l’un  à  l’autre  lors  de  leur  Jonc¬ 
tion  :  au  moyen  de  la  détente  on  fépare 
à  volonté  les  cônes  de  rencontre ,  qui 
lai  fiant  entre  les  deux  extrémités  un  pe¬ 
tit  vuide,  en  forme  d’interfection ,  per¬ 
mettent  aux  deux  nœuds  de  fe  joindre 
à  l’inftant  qu’on  lâche  cette  détente  ;  ce 
qui  s’exécute  par  la  vertu  du  reffort ,  ou 
1  élafticité  du  propre  corps  de  l’inftru- 
rnent  qui  fait  écarter  les  branches  l’une 
de  l'autre  ,  autant  qu’il  eft  néceflaire  ,  8c 
pas  plus. 

Le  moteur  de  cet  infiniment  eft  placé 
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fur  le  corps  du  reflort  (  fig.  10.  )  il  y  a 
un  arbre  (  fig.  1 1.  )  qui  les  traverie  tous 
deux  également  dans  leur  milieu  ;  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  de  cette  arbre  (  fig. 
12.)  eft  un  peu  conique,  elle  fert  de 
fu fée  propre  à  recevoir  ce  qui  fe  dévide 
de  la  ligature  pendant  qu’on  ferre  les 
nœuds,  &  qu’on  diminue  par  conféquent 
Fanle  qui  embrafié  le  pédicule  du  Poly¬ 
pe  On  voit  à  côté  de  cette  fufée  (  fig.  7.  ) 
deux  petits  blocs  d’acier ,  dans  chacun 
defquels  eft  noyée  une  poulie ,  fous  la¬ 
quelle  paffe  ce  qui  fe  dévide  de  la  liga¬ 
ture  pendant  l’opération,  fi  néanmoins 
on  a  eu  foin  de  fixer  cette  ligature  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  fufée,  en  l’enfilant  par  un 
trou  qui  y  a  été  pratiqué  tout  exprès. 

L’extrémité  inférieure  de  l’inftrument 
eft  compofée  de  trois  parties  apparentes 
&  de  deux  cachées.  Les  trois  parties  ap¬ 
parentes  font,  i°.  une  tête  ou  poignée 


ovale;  fi  tuée  tranfverîaiement 
col  ;  &  30.  une  hafe  fur  laquelle  le  col 
eft  appuyé.  Cette  b  aie  eft  creuie  ;  elle 
contient  les  deux  pièces  cachées  qui  font 


une  une  roue  en  rocher  ,  que  l  on  vote 
repréfentée  fur  le  milieu  de  la  figure  10, 
&  l’autre  un  cliquet  pour  arrêter  la  roue 
à  volonté,  &  pour  empêcher  que  ce  qui 
eft  dévidé  de  la  ligature  fur  la  fufée  ne 
fe  relâche.  La  roue  eft  percée  dans  font 
milieu  (  de  même  que  le  corps  de  Pinf- 
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trument  )  d’un  trou  rond  ;  ce  trou  fe 
trouve  rempli  (  lorfque  1  infirmaient  eft 
tout  monté  )  par  une  portion  de  fa  tige  , 
le  cliquet  eft  attaché  intérieurement  au 
tambour  (  fig.  1 1  )  qui  le  renferme  & 
qui  eft  immobilement  placé  fur  l’arbre 
de  l’inftrument  ;  enforte  que,  lorfque  l’on 
tourne  l’arbre  fur  lui-même  ,  il  emporte 
le  tambour ,  &  la  roue  fouleve  fuccef- 
fivement  le  cliquet  avec  chacune  de  fes 
dents. 

Outre  toutes  ces  pièces  ,  on  voit  (  fig. 
7,  )  un  anneau  placé  près  du  tambour 
ou  barillet ,  &  de  l’arbre  de  l’inftrument  ; 
cet  anneau  appartient  à  la  continuité 
d’une  petite  tige  d’acier  ,  qui  eft  attachée 
par  fou  autre  bout  à  la  détente  de  I’inf- 
tr ument  ;  futilité  de  >  ette  pièce  eft  de  fer- 
vir  à  faire  échapper  la  détente ,  en  paf- 
faut  un  doigt  dans  cet  anneau  ,  &  tirant 
à  foi ,  lorfqu’ou  veut  que  les  deux  nœuds 
fe  fixent  l’un  fur  l’autre,  c'eft-à-dire  , 
lorfqu’ou  juge  le  pédicule  du  Polype  fuf- 
fifamment  ferré. 

Je  penie  que  cette  defcription  eft  fuffi- 
fante  ,  étant  fécondée  des  figures  7,  8,  9, 
ïo,  11  &  12  de  l’inftrument ,  pour  être 
entendue  &  même  copiée  ;  au  refte  j’ai 
fait  de  mon  mieux  :  il  eft  difficile  de 
contenter  tout  le  monde  ,  quelque  defir 
qu’on  en  ait.  J’en  ai  fait  l’expérience  à 
l’occafion  du  Livre  que  je  mis  au  jour 


■ 
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il  y  a  quelque  tems  (a)  ;  car  je  crus  bien 
faire  de  me  donner  la  peine  de  drefî’er 
dans  le  corps  de  l’Ouvrage  des  explica¬ 
tions  très-circonftanciées ,  pour  faciliter 
aux  Ouvriers  de  conftruire ,  d’après  ma 
defcription  ,  un  inftrument  nouveau  de 
mon  invention  ,  qui  eft  gravé  dans  ce 
Livre  ,  avec  quantité  de  lettres  initiales 
ou  indicatives  ,  on  a  eu  la  bonté  de  me 
faire  appercevoir  que  cela  étoit  fuperfiu  : 
je  me  fuis  corrigé  ,  autant  que  j’ai  cru 
pouvoir  le  faire  ,  pour  ceux-ci  ;  mais  au¬ 
rai-je  mieux  réufti  pour  d’autres  ?  c’eft 
ce  que  je  fouhaite.  Il  eft  du  moins  cer¬ 
tain  que  ,  fi  je  11e  me  fuis  pas  rendu  bien 
clair,  ce  n’eft  pas  manque  de  bonne  vo¬ 
lonté  ;  car  je  voudrois  que  tout  le  monde 
fût  convaincu  ,  comme  je  le  fuis  ,  de  la 
bonté  de  ce  nouvel  inftrument  ,  qui 
leve  la  plus  grande  partie  des  difficultés 
qui  reftoient  dans  notre  première  Mé¬ 
thode.  Mais  pour  achever  de  la  perfec¬ 
tionner  ,  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
corriger  le  Porte- an fe  ou  Serre-nœud  : 
cet  inftrument  n’étant  pas  le  feul  qui  eût 
befoin  de  correction  ,  je  travaillai  h  en 
faire  aufti  aux  autres.  ' 

Mais  avant  d’en  venir  a  ces  change- 
mens  ,  je  crois  devoir  dire  que  ,  quoi¬ 
que  cet  inftrument  (oit  préférable  à  mon 

(a)  Cbfervations  fur  les  caufes  c<.  fur  les  accidens  de 
plu fieurs  accouchemens  laborieux,  &c. 

Niv 
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premier  Porte-anje  ou  Serre-nœud  ,  5 
ne  lèvera  cependant  pas  l’incommodité 
de  porter  pîufiëurs  ligatures  fur  le  pé¬ 
dicule  du  Polype,  lorique  cette  attache 
aura  beaucoup  de  diamètre  &  de  ioli- 

i 

dite  à  caufe  de  l’afFaiffement  qui  y  iur- 


vient  peu  de  te  ms  après  ;  &  comme  ce 
cas  eft  très-poffible ,  (comme  le  prouve 
notre  onzième  Obfervation  )  afin  d’aller 
au-devant  de  ce  qu’il  femble  exiger  ,  fi 
on  veut  ne  porter  qu’une  ieule  ligature 
pour  faire  tomber  en  mortification  le 


Polype  ;  j’ai  imaginé  un  petit  infini¬ 
ment  à  r  effort  ,  qui  a  près  de  cinq  pou¬ 
ces  de  longueur  ,  (  voyez  planche  G ,  fi  g, 
ïo  ).  Il  eft  fait  d’un  morceau  d’acier  plat. 


bien  écroui ,  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de 
long  ,  deux  lignes  de  large  dans  fes  ex¬ 


trémités  5  trois  dans  fon  corps ,  &  une 
demi-ligne  d  épaiffeur  ou  environ  :  il  eft 
plié  par  la  moitié  ,  &  mis  dans  fon  re¬ 
pos  ouvert  de  l’angle  de  4^  degrés  ,  ce 
qui  lui  donne  trois  pouces  de  détente 
dans  fes  extrémités  •  ces  mêmes  extré¬ 
mités  font  percées  chacune  d’un  trou 
rond  :  cet  infiniment  a  extérieurement 
dans  fon  milieu  un  anneau  pofé  dans  la 
même  direétion. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument ,  ii 


faut  e  bander  en  approchant  les  deux 
branches  l’une  de  l’autre  ,  &  les  tenir 
approchées  par  une  bonne  ficelle  cirée  , 


I 


■ 
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fdont  les  tours  feront  fixés  par  un  nœud 
«impie  ,  enfuite  par  un  nœud  coulant; 
\  voyez  fig.  9.  )  Cet  infirmaient  doit  être 
ajufié  de  cette  maniéré  avant  que  d’o¬ 
pérer  ,  &  lorfqu’on  fe  difpofera  à  s’en 
;  fervir  ,  il  faudra  que  la  ligature  qu’on 
j  aura  portée  fur  le  pédicule  du  Polype 
n’ait  qu’un  feul  nœud  ,  &  qu’il  foit  fim- 
ple  ;  &  a u fil- tôt  que  la  ligature  aura  été 
s  pofee  ,  on  en  défilera  les  chefs,  on  les 
enfilera  par  les  yeux  pratiqués  aux  ex- 
litrémités  du  reffort  chacun  de  leur  côté, 
lienfuite  on  pouffera  cet  inftrument  juf- 
j  ques-auprès  du  nœud  ,  on  en  fera  paffer 
i  les  chefs  de  la  ligature  par  l’anneau  & 
on  les  affujettira  folidement  deffus ,  après 
«quoi  on  n’aura  plus  qu’à  tirer  à  foi  le 
jthef  de  la  ficelle  qui  tient  le  reffort  en 
contrainte:  (fig.  9.)  celui-ci  entendant.à 
le  débander  jufqu’à  fon  repos  ,  ferrera 
continuellement  le  pédicule  du  Polype 
fans  qu’il  puiffe  y  manquer,  comme  dans 
lia  fig.  j o  ,  &  par  ce  moyen  il  remplira 
l’intention  de  celui  qui  aura  opéré  ,  puif- 
’qu’une  feule  ligature  pourra  fuffîre  ;  ’  ou 
•au  moins, par  ce  manuel  répété  feulement 
;une  fois ,  il  pourra  en  retrancher  plu¬ 
sieurs  autres ,  ce  qui  ,  outre  cet  avan¬ 
tage  ,  aura  aufli  celui  de  faire  tomber 
plus  promptement  Je  Polype ,  &  confé- 
quemment  d’en  délivrer  beaucoup  plu¬ 
tôt  la  malade. 
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On  conçoit  aifément  que  dans  le  cas 
que  nous  venons  d’expofer ,  ce  petit  inf- 
trumentrefte  pendant  quelque  te  ms  dans 
le  vagin  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
s’en  faire  un  fcrupule ,  parce  qu’il  n’eft 
ni  piquant  ni  tranchant ,  &  qu’il  n’a  pas 
même  la  moindre  afpérité  ou  rugoîité 
qui  puiffe  bleffer.  D’ailleurs  fa  longueur 
n’eft  pas  fu  fri  fan  te  pour  devenir  incom¬ 
mode  ,  fon  poids  eft  fi  peu  de  choie  qu’il 
ne  peut  rien  tirailler ,  fon  volume  n’eft 
point  du  tout  gênant ,  il  ne  peut  pincer  ; 
&  enfin  fon  écartement  le  plus  confî- 
dérable  ne  peut  excéder  le  diamètre  tranf- 
verfal  du  vagin  d’un  adulte. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Polype  a  un  très- 
gros  pédicule,  une  feule  ligature  ,  quoi¬ 
que  bien  pofée  &  ferrée  ,  pourra  n’être 
point  fuffifante  ,  &  en  ce  cas  ,  obliger 
à  en  p o fer  une  fécondé ,  lorfque  ce  ref- 
fort  fe  fera  peu-a-peu  débandé  au  point 
de  s’être  mis  dans  fon  repos  ;  mais  voilà 
tout  l’inconvénient ,  lequel  devient  d’au¬ 
tant  plus  léger  ,  que ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  par  cette  Méthode  d’o¬ 
pérer  ,  on  doit  indubitablement  abréger 
de  beaucoup  la  durée  de  la  cure  fans 
rien  retrancher  de  fa  certitude  ,  &  fans 
rifquer  d’être  traverfé  par  aucun  incon¬ 
vénient. 

Au  refte  ,  je  ne  donne  ce  Moyen  auxi¬ 
liaire  que  comme  furabondant ,  ôc  non 
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pas  comme  de  toute  néceffité  ;  ainfi  on 
js’en  iervira  ,  li  on  le  fouhaite ,  pour  le 
cas  que  j’ai  indiqué  effentiellement.  Mais 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  le  palier  fous  fi¬ 
le  n  ce  ,  m  étant  volontairement  interdit 
de  tout  tems  &  avec  plailir ,  de  taire  la 
moindre  comme  la  plus  conlidérable  des 
découvertes  que  je  ferois  allez  heureux 
de  faire  ,  &  qui  pourroit  être  utile  au 
genre  humain. 

I  En  ne  perdant  point  de  vue  ce  prin¬ 
cipe  ,  je  dirai  que  nous  nous  étions  ap- 
perçus  M.  le  Blanc  &  moi  ,  que  (i  les 
Polypes  que  nous  avons  liés  eufîent  exigé 
de  plus  fortes  ligatures  que  celles  dont 
îous  nous  fervîmes  ,  elles  auroient  été 
ogées  difficilement  dans  la  petite  can- 
îelure  tranfverfale  de  l'extrémité  du  Con¬ 
ducteur  de  Vanfe  ,  &  par  conféquent  cct 
Inftrument  auroit  fouffert  avec  peine  les 
nouvemens  circulaires  &  latéraux  qu’il 
aut  lui  donner  pour  conduire  l’anfe  de 
a  ligature  fur  le  pédicule  du  Polype.  J’ai 
•emédié  à  cette  difficulté  en  donnant  plus 
le  volume  à  l’extrémité  de  cet  inftru- 
nent  ,  ce  qui  permet  d’y  pratiquer  une 
cannelure  plus  conlidérable  ;  d’ailleurs 
cette  augmentation  de  volume  produit 
m  autre  avantage  ;  c’eft  que  la  portion 
le  cercle  que  décrit  la  cannelure  devient 
dors ,  quoique  plus  fpacieule  ,  une  plus 
oc  rite  portion  d’un  plus  grand  cercle 
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que  dans  l’ancien  infiniment  ;  en  for  te 
que  l’angle  curviligne  qui  fe  forme  a 
1  anfie  de  la  ligature  ,  en  s’appuyant  fur 
le  dos  du  ftilec  qui  tient  celle-ci  comme 
enfilée  ,  devient  beaucoup  plus  ouvert , 
ce  qui  procure  à  l’inftrument  une  plus 
grande  facilité  d'être  mû  latéralement , 
routes  chofes  étant  d’ailleurs  égales.  Ce 
changement  eft  défigné  par  les  lignes 
ponctuées.  (  Voyez  les  figures  2  &  3.  de 
la  planche  2.  ). 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  peut  tendre  à  la  perfection  de  ma 
Méthode  ,  j’ai  fait  conftruire  de  nouvel¬ 
les  pinces  qui  fervent  de  moyens  auxi¬ 
liaires  aux  deux  premiers  inftrumens  ; 
c’eft-à-dire  au  J Porte- an  fe  ou  Serre  dou¬ 
ble  nœud ,  &  au  Conducteur  de  cette  même 
anje  pour  le  cas  d'un  Polype  au  fil  gros 
que  le  peut  permettre  la  capacité  du  va¬ 
gin  ,  fans  cependant  que  la  tumeur  fa  fie 
faillie  hors  de  la  vulve  (æ)  :  ce  cas  eft 
très-poflible  ,  j’ai  fait  enforte  qu’elles 
pu i fient  fervir  indiftinétement  dans  dif¬ 
férentes  circonfiances  ,  &  je  leur  ai  con¬ 
fier  vé  l’avantage  de  n’avoir  pas  b e foin 
que  perfonne  les  tienne  pendant  l’opé¬ 
ration. 

'  (a)  Ce  n’eft:  pas  que  (1  la  tumeur  fortoît  en  partie 
îiors  de  la  vulve  ,  on  ne  pû-t  fe  fervir  de  ces  memes 
moyens  pour  faire  l’opération  ,  mais  alors  ils  feroient 
moins  néceflaires  que  fi  la  tumeur  étoit  encore  renfer¬ 
mée  en  entier  dans  le  vagin, 
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Ces  nouvelles  pinces  différent  des  au¬ 
tres  ,  en  ce  que  les  deux  branches  font 
féparées  >  &  fe  joignent  par  la  même 
méchanique  du  Forceps  de  Paîfin  (a)  , 
dont  on  ett  en  ni  âge  de  le  fervir  aujour¬ 
d’hui  pour  déclaver  la  tête  des  enfans 
retenue  au  p  a  liage  des  os  du  baffin  ;  (i 
on  en  excepte  cependant  la  courbure 
particulière  que  nous  lui  avons  donné 
pour  réuffir  ,  lorfque  l’enfant  a  la  face 
i  tournée  en  -  deffus  (i>),  Cette  courbure 
eft  à  peu  près  la  même  dans  nos  nou¬ 
velles  pinces  a  Polype  ;  ce  dernier  inf- 
trument  diffère  cependant  un  peu  de  no¬ 
tre  Forceps  courbe  ,  tant  dans  les  par¬ 
ties  lupérieures  ,  ou  ferres  ,  que  dans  les 
parties  inférieures  ,  qui  fervent  comme 
j  de  manches  aux  autres.  Les  fupérieures 
font  compofées  chacune  de  trois  petites 
branches  gemelles ,  au  lieu  que  le  For¬ 
ceps  n'en  a  que  deux.  La  pièce  mâle , 
figure  15.  planche  3.  qui  porte  l’axe  de 
jonction  ,  a  la  branche  'du  milieu  creu- 
fée  extérieurement  en  gouttière  ,  pour 
recevoir  le  bout  du  Conducteur  de  l’anfc 
i  dans  le  teins  de  l  introdudion  de  la  li- 
t  gature  \  &  la  pièce  femelle  figure  14.  a 

(a)  Voyez  l’hiftoîre  que  nous  avons  fait  de  cet  inf¬ 
iniment ,  dans  l’ouvrage  ci-devant  cité,  page  107» 

(b)  Xd  cet  infiniment  a  fait  depuis  peu  fes  preuves 
avec  fatisfaéHon  de  la  réudite  ,  en  i7S9>  réuflires  qui 
fe  font  très-multipl iécs  depuis  ce  temps. 


206  Méthode 

au  contraire  la  pareille'  branche  exacte¬ 
ment  demi-cilindrique  en  dehors  pour 
recevoir  en  même-tems  l’entre  deux  des 
extrémités  lupérieures  du  Porte  &  Serre- 
anje  à  double  nœud. 

Les  portions  inférieures  de  cet  inftru- 
ment  différent  totalement  de  celles  du 
Forceps ,  l’une  &  l’autre  ayant  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  notre  pince  ,  figure 
10.  planche  deuxième.  Elles  en  différent 
cependant  encore,  en  ce  que,  quoique 
celle  qui  porte  l’axe  ait  des  crans  en  pa¬ 
reil  nombre  ,  grandeur  ,  profondeur  & 
fituation  ,  ces  mêmes  crans  font  faits 
fuivant  un  plan  incliné  ,  de  haut  en  bas, 
à  la  reéfitude  de  l’inftrument;  enfin  l’au¬ 
tre  portion  inférieure  en  diffère  auffi , 
en  ce  qu’elle  n’a  point  du  tout  de  crans, 
&  que  dans  fon  extrémité  eft  enfilé  une 
efpèce  de  braffelet  oblong ,  ou  crémail- 
lon  ,  deftiné  à  fixer  l’inftrument  au  de¬ 
gré  que  le  diamètre  du  Polype  fai  fi  l’e¬ 
xigera  ,  afin  que  la  prife  ne  manque  pas  : 
cette  méchanique  eft,  comme  on  voit, 
beaucoup  plus  f impie  que  celle  des  pinces 
précédentes. 

.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  m’étendre  fur 
les  avantages  que  cette  pince  doit  avoir 
fur  la  première  ;  c’eft  l’obfervation  qui 
l’a  fait  imaginer  ,  &  c’eft  l’oblervation 
qui  en  a  apprécié  le  mérite  ,  ainfi  je  ne 
me  fers  plus  que  de  cette  derniere  pince. 
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A  l’égard  de  la  perfection  de  la  Mé¬ 
thode  curative ,  en  tant  qu'opérative ,  elle 
ne  confifte  qu’en  quelques  petites  remar¬ 
ques  accefloires  au  modus  faciendi  de 
l’opération  :  comme  ,  i°.  de  rafer  ou 
d’épiler  les  environs  des  grandes  lèvres  , 
pour  épargner  de  légères  douleurs  que 
le  tiraillement  des  poils  peut  faire  pen¬ 
dant  qu’on  opère. 

2°.  De  fe  fervir  d’une  ficelle ,  plutôt  que 
de  plufieurs  brins  de  fil ,  pour  éviter  l’é¬ 
cartement  de  ces  brins  ,  &  faciliter  la 
flridion  des  nœuds. 

30.  De  choifir  de  la  ficelle  des  meil¬ 
leures  ,  des  plus  unies ,  &  d’une  force 
proportionnée  au  volume  &  à  la  foü- 
dité  du  pédicule  de  la  tumeur. 

40.  De  la  palfer  d’abord  dans  du  bon 
goudron  fondu  ,  en  fuite  l’effuyer  toute 
chaude  ,  pour  en  ôter  le  fuperflu  ,  & 
enfin  la  laiffer  fécher  ;  moyennant  cette 
précaution  ,  on  lui  donnera  une  forte  de 
Ifolidité  ou  fou  tien  qui  lui  eft  néceflaire 
pour  empêcher  que  l’a  nié  de  la  ligature 
ne  fe  chifonne ,  lorfqu’on  l’introduit  pour 
faire  l’opération  (a). 

<5°.  De  frotter  la  ligature  ainfi  prépa¬ 
rée  &  bien  refroidie  ,  avec  du  lavon 
ferme  lorfqu’on  l’adaptera  au  Porte- an  fe 

(a)  L’idee  d’imbiber  de  goudron  îa  ligature,,  eft  due 
|jà  M.  le  Blanc  ,  il  s’en  eft  fervi  avant  moi,  Voy.  Fart  5 
de  Ton  Obfervation ,  page  87, 
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ou  Serre-nœud. ,  foit  au  premier  foie  ail! 
dernier  que  nous  avons  inventés. 

6°.  De  mettre  l’une  ou  l’autre  de  nos. 
pinces ,  la  concavité  en-deffous. 

7°.  De  placer  les  nœuds  de  la  ligature 
en-defïus  plutôt  qu’en  tout  autre  endroit, 
lorlqu’il  s’agira  d’en  ferrer  tout-à-fait 
l’anfe ,  parce  que  non-feulement  le  pé¬ 
dicule  du  Polype  fe  trouve  plus  près  de 
l’extérieur  en  cet  endroit  ,  mais  auffi 
parce  que  la  tumeur ,  fur-tout  fi  elle  eft 
groffe ,  comprime  plus  ou  moins  les  au¬ 
tres  parties  ,  &  prefque  point  celle-là  , 
quoique  le  volume  du  Polype  foit  très- 
confidérable ,  par  la  raifon  que  fon  poids 
tend  à  l’éloigner  d’en  -  haut  :  on  peut 
ajouter  encore  que  le  peu  de  profondeur 
que  l’on  trouve  à  la  partie  fupérieure  , 
facilite  beaucoup  l’opération  ,  &  épar¬ 
gne  toutes  les  douleurs  inutiles. 

Cette  remarque  devient  très-efTentielîe 
pour  le  cas  d’un  fort  gros  Polype  ;  car 
alors  ,  faute  de  cette  précaution  ,  on 
pourroit  croire  qu’il  faudroit  que  les  inf- 
trumens  fu fient  courbes  ,  pour  fe  mou¬ 
ler  à  la  figure  de  la  tumeur  ,  afin  d’ar¬ 
river  au  pédicule  ;  ou  bien  on  n’y  arri- 
veroit  en  effet  que  très-difficilement ,  & 
peut-être  en  mutilant  les  parties.  Toutes 
ces  difficultés  fe  trouvent  levées ,  fi  on 
place  dans  le  dernier  moment  de  l’opé¬ 
ration 


Perfectionnée.  209 
ration  le  Porte-ligature  fous  l’angle  des 
os  Pubis. 

8°.  Enfin  je  pourrois  me  difpenfer  de 
dire  qu’il  faut  couper  les  chefs  de  la  li¬ 
gature  près  de  l’arbre  de  l’inftrument , 
après  la  Jlriclion  des  nœuds  (a)  ,  8c  les 
laifler  pendans  ,  &  qu’il  faut  auparavant 
avoir  la  précaution  de  porter  le  doigt 
au  lieu  de  la  ligature  pour  juger  fi  on 
a  réufli.  Mais  je  dois  ablolument  recom¬ 
mander  de  bien  faire  attention  ,  avant 
d’en  venir  lh.  ,  que  li  la  malade  ne  fe 
plaint  pas  qu’on  la  pince  ,  il  faut  fe  mé¬ 
fier  de  ce  qu’on  a  fait  ;  car  les  tumeurs 
ont  beau  être  indolentes  au  fimple  caél , 
rien  ne  fl  fi  rare  qu’elles  le  foient  à  la 
compreffion  un  peu  vive  de  la  ligature. 

Il  eft  bon  d’obferver  encore,  que  c’eft 
la  feule  douleur  falutaire  que  l’on  doit 
faire  en  opérant ,  8c  c’eft  pour  cela  que 
j’ai  parlé  un  peu  plus  haut  d’éviter  des 
douleurs  inutiles ,  n’y  ayant  en  effet  que 
celle-ci  d  utile  &  de  néce  flaire. 

Si  préfentement  on  veut  bien  fe  prêter 
un  peu  à  nos  vues  ,  je  crois  qu’on  recon- 
noîtra  que  nous  avons  rempli  le  but  que 
nous  nous  étions  propofé  d’atteindre  , 
puifque  nous  avons  non- feulement  prou¬ 
vé  la  poflibilité  de  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  mais  que  nous  avons  perfec- 

(a)  Lorfqu’on  ne  fe  fera  pas  feryi  du  petit  r effort 
^ent  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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tionné  d’après  Pobfervation  ,  ce  que  la 

raifon  nous  avoir  avant  elle  luggéré. 

în'ous  ne  croyons  pas  que  I  on  puiffe 
nous  reprocher  d’avoir  été  trop  diffus  , 
&  d’avoir  d’abord  donné  des  moyens 
que  par  la  fuite  nous  avons  reconnus 
n  etre  pas  parfaits  ,  puifque  nous  en  pro- 
pofons  que  nous  regardons  comme  pré¬ 
férables  ;  mais  an  cas  qu’on  nous  taxât 
de  ce  défaut ,  nous  prions  ceux  qui  au- 
roient  cette  idée  ,  de  faire  attention  que 
nous  partons  d’après  des  faits  incontef- 
tables  ,  &  qui  établirent  également  la 
théorie  comme-  la  pratique  de  l’opéra¬ 
tion  ,  qui  convient  pour  guérir  radica¬ 
lement  les  Polypes  utérins  ôc  autres;  que 
c’eft  de  la  première  Méthode  que  pro¬ 
vient  la  fécondé  ,  ou  11  l’on  veut  ,  la 
perfection  de  la  première  :  &  enfin  que 
ce  plan  eft  plutôt  une  maniéré  claire  de 
rendre  compte  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la 
conduite  dans  une  production  nouvelle , 
que  de  donner  des  inutilités.  D’ailleurs, 
quel  poids  auroit  une  Méthode  toute 
neuve  ,  propofée  Amplement ,  fans  faire 
voir  la  filiation  de  tous  les  moyens  qui 
ont  concouru  au  but  que  l’on  s’étoit  pro- 
pofé  lors  de  la  première  idée  qui  a  été 
comme  le  germe  d’où  le  tout  s’ eft  fuc- 
cellivement  développé?  D'un  autre  côté, 
il  ne  convenoit  pas  que  ,  donnant  les 
premiers  moyens  au  Public ,  je  lui  ce- 
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lafie  les  féconds  ;  ce  font-là  les  motifs 
qui  m’ont  déterminé  à  ne  rien  retran¬ 
cher. 

Au  refte ,  on  ne  doit  fupprimer  d’un 
Ouvrage  que  ce  qui  peut  y  nuire  ,  au 
moins  directement  ,  fans  cependant  tra¬ 
hir  la  vérité  ;  &  nous  allons  voir  dans 
la  fécondé  Partie  ,  que  nous  n’avons  pas 
avancé  un  point ,  foie  dans  la  pratique, 
fiait  dans  la  théorie  que  celle-ci  a  dévoi¬ 
lée  ,  foit  enfin  dans  les  nouvelles  pro¬ 
duirions  que  le  concours  de  ces  deux 
flambeaux  de  l’Art  de  guérir  a  cultivé, 
élevé  &  mûri  qui  ne  fe  foit  confirmé 
dans  fes  circonftances  les  plus  eflèntiel- 
les  ,  &  même  très-fouvent  dans  fes  ac- 
cefîoires.  En  un  mot,  pour  tout  dire  , 
je  me  flatte  qu’on  verra  que  fi  j’euffe  re¬ 
tranché  quelques  articles  ,  ces  mêmes 
articles  y  auroient  indubitablement  man¬ 
qué.  ' 


Fin  clc  la  première  partie. 


SECONDE  PARTIE, 


Des  Polypes  du  Ne? ,  de  la  Gorge  ,  &c. 

1  L  eft  d’ufage  de  divifer  les  Polypes  de 
la  tête. 

i°.  Relativement  aux  lieux  qu’ils  oc-  ,  Différences 

-î  n  ■  r  r  '  j  i  des  Polypes  re-» 

cupent  ;  u  en  eit  qui  font  mues  dans  les  lativement aux 
diverfes  cavités  oneufes  de  la  face,  ou  lieux  qu’ils  oc~ 
de  la  bafe  du  crâne  ;  (  cavités  que  les  cuPcat* 
Anatomiftes  connoiflent  fous  le  nom  de 
Sinus  :)  il  en  eft  d’autres  qui  font  ren¬ 
fermés  dans  le  nez  &  qui  pendent  quel¬ 
quefois  jufqwes  fur  les  lèvres  ,  quelque¬ 
fois  aufii  dans  la  gorge  ;  enfin  il  y  en  a 
qui  occupent  fouvent  ces  deux  cavités  en 
même-tems. 

2°.  A  raifon  de  leur'  eflence  :  ceux-ci ,  A  ri,lo!1  de 

r  i  î  i  r  n  leur  ellence. 

font  curables ,  parce  que  leur  came  eit 
fans  malignité  ;  ceux-là  par  la  mauvaife 
conftitution  des  fujets  ,  deviennent  plus 
difficiles  à  détruire  ;  les  autres  enfin  font 
incurables  ,  par  la  nature  du  vice  qui 
les  a  produit  ,  qui  les  entretient ,  &  à 
qui  ils  doivent  tout  ce  qui  les  craélérife. 

3°.  A  raifon  de  leur  ligure  ;  les  uns,  a  raifon  de 
comme  ceux  du  nez  ,  ont  pour  l’ordi-  Icar  figure, 
naire  la  figure  pyriforme  ou  en  larme  : 

O  iij 
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A  raifon  de 
leur  confiften- 
ce. 


A  raifon  de 
leur  principe 
de  eompofi- 
rigru 


À  raifon  de 
leurs  accidens. 


Différences 
pre  fou’  innom¬ 
brables  des  Po¬ 
lypes. 
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les  autres  ,  comme  ceux  qui  pendent 
derrière  la  luette  ,  ont  prefque  toujours 
celle  d’un  bulbe  ou  oignon. 

40.  À  raifon  de  leur  confidence  ;  il  y 
en  a  d’au  (Il  mois  que  de  la  gelée ,  il  y 
en  a  d’une  dureté  à  peu  près  skirreufe  ; 
l’expérience  nous  en  montre  beaucoup 
dune  confiftance  moyenne. 

5°.  A  raifon  de  leur  principe  de  corn- 
nolition  ;  c’eft  l’expanfion  de  la  mem- 
arane  pituitaire  abreuvée  de  lues  mu¬ 
queux  ,  qui  a  formé  ceux-là  :  ceux-ci 
doivent  leur  naifîance  à  l’engorgement 
lymphatique  des  glandes  comprîtes  dans 
i’épaifï'eur  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapiffe  toutes  ces  parties. 

6°.  Enfin  à  raifon  de  leurs  accidens  ; 
il  en  eft  d  ulcérés  ,  il  en  eft  qui  ne  le 
font  pas  ;  ceux-ci  font  douloureux  ,  ceux- 
là  font  indoîens  ;  les  uns  font  de  cou¬ 
leur  jaune  ou  rouge  _>  les  autres  font  d’un 
blanc  pâle  &  livide  ;  nous  en  voyons  de 
plombés ,  &  comme  parfemés  de  veines 
variqueufes  ;  on  en  voit  d’autres  qui  n’ont 
aucuns  de  ces  accidens.  Enfin  il  y  en  a 
d’unis  ,  il  y  en  a  d’inégaux  &  qui  croii- 
fent  en  grappes  ,  &ç. 

Une  plus  longue  énumération  ne  fe¬ 
rait  pas  difficile ,  il  en  eft  des  Polypes 
&  de  toutes  les  maladies  des  hommes , 
comme  de  leurs  vifages  ;  ceux -ci  font 
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tous  du  même  genre ,  &  de  la  même  el~- 
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pèce  ;  cependant  en  èft-  il  deux  dont  la 
relfemblance  loi n  parfaite?  il  y  a  tou¬ 
jours  quelques  accidens  qui  les  _diffé- 
rencient  ;  niais  cette  même  énumération 
deviendrait  luperfiue  ,  &  ne  feroic  d’au¬ 
cune  utilité  ;  nous'  ferons  donc  mieux 
de  nous  attacher  à  connoître  quels  font 
les  (ignés  indicatifs  de  la  poffibjlité  de 
leur  guérilon. 

Or  pour  que  nous  pui (lions  ,  par  nos 
moyens ,  aiiément  opérer  un  Polype  du 
nez  ou  de  la  gorge  ,  il  efl  à  iouhaieer  : 

i'J.  Que  la  portion  qui  lui  ferc  d’atta¬ 
che  foie  ifolée  5  &  que  Ion  volume  fait 
d’un  moindre  diamètre  que .  celui  du 
corps  de  la  tumeur.  •  - 
.  20.  Il  faut  que  i,a  caufe  foie  bénigne  , 
telle  eft  celle  des  tumeurs  polypeufes  qui 
naiîTenc  à  la  fuite  d’un  coup  reçu  fur  la 
racine  du  nez ,  ou-,  d’tine  chute  faite  fur 
cette  partie  ,  ou  qui  viennent  ide  i  irri¬ 
tation  de  la  membrane  pituitaire ,  par 
S’ufage  immodéré  des  poudres  fterimta- 

toires  troo  fortes,  &c. 

1  7 

30.  Si  on  foupçonne  un  vice  vénérien 
dans  le  fujet  affeôé  , il  ne  faut  fe  fervir  de 
nos  moyens  qu’a  près  avoir  traité  méthodi¬ 
quement  le  vice  général  :  il  en  eft  de  même 
des  Polypes  qui  ont  pour  caufe  le  Scor¬ 
but  ,  les  Scrophuies ,  &c.  &  dont  l’o- 
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pération  doit  être  précédée  de  l’ufage  des 
fpécifiques. 

4°.  Enfin  fi  la  tumeur  eft  efîentielle- 
ment  cancéreufe  ,  on  doit  plus  que  ja¬ 
mais  agir  avec  précaution,  quoique  d’ail¬ 
leurs  cette  efpèce  de  Polype  puifîe  être 
opérée  par  notre  méthode  ;  mais  comme 
on  court  des  dangers ,  il  eft  de  la  pru¬ 
dence  de  n’en  pas  entreprendre  la  cure 
fans  un  bon  confeil. 

Ces  quatre  remarques  font  générales  , 
il  eft  vrai  ;  mais  elles  fuffifent  puifqu’ el¬ 
les  nous  apprennent  à  difcerner  les  cas 
Cas  particu-  où  la  ligature  eft  praticable;  il  en  eft 
heL  &noa-  cependant  un  qu’on  n’y  fcauroit  rap- 

■veaux  moyens  1n  .  J  ‘  r  1 . 

annoncés.  peller  :  ce  cas  elt  particulier,  on  feroit 

mal  de  ne  le  pas  caraélérifer  à  part ,  c’eft 
celui  du  Polype  muqueux.  Cette  tumeur 
n’eft  pas  fufceptible  de  ligature  ,  il  faut 
la  traiter  autrement ,  'nous  en  indique¬ 
rons  les  moyens  dans  un  article  parti¬ 
culier  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Caufes oecul-  Ce  feroit  vouloir  le  laifîër  féduire  par 
tesrîesPoiype',  je  faüx  brillant  d’une  vaine  fpéculation  , 

pailees  (ous  (î-  .  >  ,  /  i  ,  . 

ience ,  &  pour-  prelque  toujours  denuee  de  preuves  evi- 
tjuoi.  dentés  ,  que  de  s’arrêter  a  chercher  ou 

à  deviner  les  caufes  occultes  (a)  de  ces 
maladies  ;  ce  feroit  ,  pour  ainfi  dire  , 
une  imprudence  de  détailler  ici  ce  qui 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans 
notre  première  partie,  pages  15  &  16 . 


de  la  Tête.  2,17 
doit  afleoir  le  jugement  pronoftic  d’un 
ibon  Chirurgien  ;  il  y  auroit  même  de 
jl’inuciliré  à  vouloir  indiquer  aux  Eleves , 
que  c’eft  par  la  vue  &  le  toucher  qu’on 
reconnoît  les  Polypes  du  nez  &  de  la 
gorge  ;  attachons  -  nous  donc  plutôt  à 
pefer  les  différais  moyens  qu’on  a  pro- 
pofé  pour  détruire  ces  tumeurs  :  &  en 
cas  de  défaut  ou  d’infuffifance  ,  cherchons 
à  y  fuppléer ,  &  à  aider  la  Nature  plus 
efficacement. 


Article  premier. 

De  V Opération  des  Polypes  du  Ne^_. 

1  i  e  s  Praticiens  nous  ont  propofé  juf- 
ques-ici  quatre  diverfes  méthodes  pour 
détruire  les  Polypes  du  nez  ;  la  cauté- 
rifation  ,  l’incifion  ,  l’arrachement ,  & 
la  ligature  :  toutes  ont  des  avantages  ap- 
parens  ;  il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  des 
inconvéniens  réels ,  excepté  la  iigatüre. 
C’eft  ce  que  nous  allons  bien  -  tôt  dé¬ 
montrer. 
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Section  premieRe. 


De  la  cure  du  Polype  narval  par  le&\ 
Confomptifs  &  par  la  Cautérifation. 

J  L  y  a  des  Auteurs ,  dit  Dionis  (a)  „ 
qui  veuîent  que ,  pour  détruire  les  Po¬ 
lypes  qui  ne  font  pas  avant  dans  le  nez,, 
êc  qui  fuccédent  à  quelques  ulcères  de;, 
cet  organe  ,  on  fe  ferve  de  corrofifs  ;  tels 
(  dit  ce  grand  Praticien  )  que  le  Calcan- 
tum ,  la  chaux  vive  ou  l’eau  de  chaux  (û)  , 
l’orpiment,  î’efprit  de  vitriol  :  (on  peut 
y  ajouter  auffi  la  diiTolution  de  la  pierre 
à  cautères,  l’alun  brûlé  ,  le  précipité 
rouge  ,  les  vitriols  ,  l’eau  mercurielle  , 
l’huile  de  tartre  per  deliquïum  ,  la  pierre 
infernale,  l’eau  forte  ,  &c.  )  M.  de  la 
Faye  (c)  ,  qui  a  fait  -des  notes  fort  (ba¬ 
vantes  fur  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer  ,  remarque  judicieufement  que  les 
Praticiens  ,  qui  prennent  le  parti  des 
corrofifs  ,  préfèrent  aujourd’hui  à  tous 
ces  rongeans  le  beurre  d’antimoine  (d) , 

C  o  N 

✓ 

(a)  Cours  d’Opérations  de  Chirurgie,  pages  57p.  Sc 
580,  quatrième  Edit. 

(b)  Voyez  les  Opérations  de  Chirurgie  par  Nuck  ,  cav> 
de  Polypo. 

(c)  Voyez  les  Œuvres  de  Dionis  ci-defTus  citées. 

( d )  Voyez  auffi  le  Traité  des  Opérations  de  M.  de 


par  la  Cautérisation.  2,19 
&  la  poudre  de  fabine  mêlée  avec  celle 
d’ocre  ,  &  il  ajoute  que  l’eau  d’alun  a 
1  quelquefois  guéri  des  Polypes  véficu- 
laires  lors  de  leur  commencement.  Je 
puis ,  en  fuivant  les  traces ,  avancer  que 
j’ai  vû  réuffir  en  pareil  cas  l’imprégna¬ 
tion  de  Saturne  (a)  après  avoir  échoué 
avec  la  plupart  des  remedes  dont  nous 
i  venons  de  parler;  ce  médicament  a  d’ail¬ 
leurs  l’avantage  de  n’agir  que  fur  les 
chairs  baveufes ,  &  de  ne  point  i ntér el¬ 
fe  r  les  parties  voifines  ;  non  pas  qu’on 
puiffe  lui  prêter  de  l’intelligence  ,  mais 
parce  qu’il  eft  de  fon  effence  de  n’avoir 
point  d’action  ,  où  il  n’y  a  point  d’affec¬ 
tion  contre  nature.  Nous  le  démontre¬ 
rons  dans  la  fuite  par  une  Obfervation. 

Les  Anciens  (ù)  cautérifoient  avec  un 
fer  rouge  ;  ceux  des  Polypes  qui  avoient 
une  bafe  un  peu  large  ,  &  dont  le  vo¬ 
lume  étoit  médiocre  ;  pour  y  parvenir 
avec  quelque  forte  de  facilité  ,  ils  dila- 
toient  la  narine  avec  un  infiniment  qu’ils 
ont  nommé  Spéculum  nafi  ou  miroir  du 

Garengeot,  qui  cite  à  cette  occafion  Meneurs  Petit  8c 
Th  ibault  ,  tom.  z  ,  pag.  25,  Voyez  encore  les  Œuvres  de 
Thevenin  ,  Edit,  de  1669,  page  50. 

(a)  C’eft  du  vinaigre  diftillé  faoulé  de  blanc  decérufe. 
Voyez  le  modus  faciendi  de  cette  Opération,  dans  les 
Traités  de  Chymie,  notamment  dans  celui  de  Lemeri, 
Page  ï4ç,  onzième  Edition.  On  connoîn  aujourdhui  ce 
médicament  fous  le  nom  d’eau  Vegeto  minérale,  remife 
en  vogue  par  le  célébré  Gaulart  5  Chirurgien  de  Mont¬ 
pellier  ,  &c. 

(b)  Paul,  liv.  6,  chap.  Celfe ,  îiv.  G ,  chap.  ig, 
Dionis  &  Theyenin,  dans  les  endroits  déjà  cités. 


Cautérifation 
des  Polypes 
avec  le  ier  ar¬ 
dent. 


2  2©  Cure  des  Polypes 
nez  ,  '&  y  introduifoient  une  cannulc 
dont  ils  pofoient  fur  la  tumeur  une  des 
extrémités  ,  à  travers  laquelle  ils  por- 
toient  enfuite  un  fer  de  cautère  fait  en 
bouton  ;  ce  fer  qui  étoit  ardent  ,  ne 
pouvoir  manquer  de  confommer  cette 
chair  fongueufe  ;  ils  laiiToient  tomber 
l’efcharre  &  après  fa  chute  ,  ils  répé- 
toient  le  même  manuel  ,  &  le  réité- 
roient  jufqu’à  la  difparution  de  toute 
excrefcence. 

Pour  tarir  la  caufe  de  ces  maladies , 
il  falloit ,  félon  ces  mêmes  Anciens  ,  brû-  ^ 
1er  la  peau  du  front  avec  un  autre  fer 
rouge  :  Æbucajis ,  par  exemple  ,  vouloir 
qu’on  y  fit  lever  trois  croûtes,  une  fur 
le  Syncïput  avec  l’inftrument  oiivaire  , 
&  les  deux  autres  au  -  deffus  des  pau¬ 
pières  vers  le  grand  angle  de  chaque 
oeil  :  il  recommandoit  que  celles-ci  ruf- 
fent  produites  par  des  fers  à  cautères 
faits  en  forme  de  clefs,  il  les  appelloit 
Clavicules  y  le  même  Æbucafis  nous  en 
a  tranfmis  les  figures. 

Mente  ,  qui  au  fond  eft  du  même  avis  , 
a  pourtant  cherché  à  le  modifier  :  il  eft  , 
félon  lui  ,  de  toute  néceftité  d’avoir  re¬ 
cours  aux  cautères  aétuels  ,  mais  c’eft 
le  long  de  la  future  coronale ,  qu’il  veut  ' 
que  l’on  cautérife. 

Roland  ,  au  contraire  ,  veut  que  ce 
ioit  à  trois  doigts-  du  front  feulement  ; 


par  la  Cautérisation,  izi 
il  ajoute  quïl  faut  obferver ,  de  ne  pas 
aller  jufqu’au  crâne ,  mais  Amplement 
jufqu1  aux  mufcles  frontaux. 

Enfin  Marc-Aurel  Severin  à  qui  nous 
fommes  redevables  de  la  tradition  de  ces 
violentes  méthodes  de  tarir  ,  fuivant 
eux  ,  la  caufe  matérielle  de  ces  excrel- 
cences ,  cherche  à  fe  ranger  de  ce  parti , 
&  adopte  ces  divers  fentimens  (u). 

Les  Modernes  ont  non-feulement  prof- 
cric  de  la  pratique  l’ufage  du  cautère  ac¬ 
tuel  pour  épuifer  la  fource  des  liqueurs 
qui  peuvent ,  à  l’aide  d’un  vice  local  , 
avoir  quelque  tendance  à  former  ces 
tumeurs  ,  mais  encore  cette  maniéré  de 
coniumer  ces  excrefcences  ,  convaincus 
qu’ils  font  du  danger  qu’il  y  a  d’endom¬ 
mager  les  parois  du  nez  voifines  du  Po¬ 
lype  ,  ce  qu’on  ne  peut  éviter ,  quelque 
précaution  qu’on  prenne  pour  les  en  ga¬ 
rantir  ,  &  d’où  vient  alors  de  fâcheufes 
inflammations,  des  fuppurations ,  même 
des  caries ,  &c. 


(a)  Traité  de  la  Médecine  efficace  >  chap,  24.  pag,  5 2 S-, 
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Cure  des  Polypes. 


Section  seconde. 

De  V Opération  du  Polype  naral  par 
P Injtrument  tranchant. 


D  u  r  a  n  t  pl u fleurs  fîécles  on  a  pra¬ 
tiqué  l’opération  du  Polype  du  nez  par 
le  moyen  de  i’inftrument  tranchant.  Gui¬ 
don  ,  fuivant  Dionis  (  a  )  &  plufieurs 
autres  (b)  ,  ont  avant  &  après  lui  fuivi 
cette  méthode.  Voici  le  détail  du  manuel 
d’après  l’un  d’eux. 

Ils  prenoient  une  efpèce  de  fpatuie  d’a¬ 
cier  ,  qui  n’étoit  tranchante  que  d’un  cô¬ 
té  ,  &  l’introduifoient  dans  le  nez  le  plus 
avant  qu’il  leur  étoit  poffible  ,  obier- 
vant  toutes-fois  de  gliffer  le  tranchant  de 
l’inftrument  entre  les  parois  de  l’organe 
&  le  Polype  :  ils  tentoient  en  fui  te  de 
féparer  celui-ci ,  prenant  toujours  garde 
de  ne  rien  couper  du  cartilage  (ce  qu’ils 
avoient  de  la  peine  à  éviter ,  remarque 
judicieufement  Dionis ,  car  la  cavité  de 
la  narine  eft  tortueufe  )  :  ils  réuffiffoient 
néanmoins  quelquefois  ,  mais  bien  rare- 

( a )  Opérations  de  Chirurgie  5  feptieme  démonftra- 
tion ,  page  58 t,  quatrième  Edition. 

(b)  Celfe ,  liv.  7  a  chap.  10.  Paul  liv.  C  Glandorp . 
de  Polype*  $  Obf.  20. 


PAR  l’IsnTRUMENT  TRANCHANT.  22J 
ment  ;  aufli  n’eft-ce  pas  le  feul  infini¬ 
ment  qu’ils  nous  aient  propolé  ;  Cœfar 
Arantius  (a)  ,  Nicolas  Florentin  (b)  & 
Marc- Aurel  Severin  (c)  veulent  que  , 
pour  cette  opération ,  on  le  ferve  d’une 
efpèce  de  pince  dont  les  branches  fupé- 
rieures  font  creufées  en  forme  de  gout¬ 
tière  ,  &  les  extrémités  tranchantes.  Se¬ 
verin  nous  a  donné  la  figure  de  cet  inf- 
trument  qu’il  nomme  tenailles  cannu- 
lées. 

Quand  ,  par  ces  divers  moyens  ,  nos 
Anciens  croyoient  n’avoir  pas  emporté 
la  tumeur  en  Ion  entier  ,  ils  fendaient 
l’aile  de  la  narine  julqu’à  l’os  (d),  Sc 
faifoient  enfui  te  leurs  efforts  pour  re¬ 
trancher  la  racine  de  cette  chair  fuper- 
flue  ;  la  réuffite  leur  étoit  fans  doute  ai- 
fée  ,  ils  avoient  par  ce  moyen  pénétré 
profondément  ;  allurés  de  leurs  préten¬ 
dus  fuccès ,  ils  recou  foie  ut  ce  qu’ils  avoient 
fendu  de  la  narine. 

Celfe ,  Albucajîs  &  Paul  d’Ægine ,  ont 
propofé  un  moyen  particulier  qu’ils  ont 
cru  capable  de  détruire  les  refte?  des 
tumeurs  polypeufes.  Il  confifte  dans  l’u- 
fage  d’une  ficelle  à  laquelle  on  auroit 


(a)  Lîv.  des  Tumeurs,  cliap.  des  Polypes. 

(b)  Liv.  7,  tom.  3  ,  ferm.  cliap.  29. 
ic)  Page  2J4. 

(cl)  Hypocrate ,  Celfe,  Guy  de  Chauîiac;  les  quatre 
Maîtres  cités  par  Thevenin,  ci-deyant  cité, 


Cordelette 
nouée  pour 
ufer  les  relies 
du  Polype. 


224  Cure  des  Polypes 
fait  pl  11  fîeurs  nœuds  à  la  diftance  d’un 
pouce  l’un  de  l’autre  ,  &  qu’il  faudroic 
palier  avec  une  fonde  par  la  narine  & 
faire  lortir  par  derrière  le  voile  du  pa¬ 
lais  pour  être  tirée  alternativement  par 
chacun  des  deux  bouts.  Fabrice  d’Aqua- 
pendence  a  démontré  l’im perfection  de 
cette  méthode;  i!  obferve  très-judicieu- 
fement  que  les  portions  des  Polypes  qui 
ont  échappé  k  Pextraâion  ne  peuvent  être 
attaquées  par  la  cordelette  nouée;  parce 
qu’elles  ont  leurs  attaches  aux  parois  ou 
à  la  partie  fupérieure  de  la,  narine  ,  & 
que  les  nœuds  de  la  ficelle  n’agilfent  que 
lur  la  partie  inférieure  de  la  folle  nazale 
où  elle  excite  des  douleurs  ,  dont  l’inu¬ 
tilité  eft  le  moindre  inconvénient. 

Le  danoer  de  l’hémorraaie  a  fourni  à 

O  «_/ 

M.  le  Dr  an  (a)  l’idée  de  pafler  une  ban¬ 
delette  dans  le  nez ,  fur  le  milieu  de  la¬ 
quelle  on  coud  un  bourdonnet  pour  bou¬ 
cher  la  partie  pofiérieure  de  la  folle  na¬ 
zale  :  il  tamponne  enfui  te  l’entrée  de  la 
narine ,  afin  que  le  maffif  du  fang  qui 
s’eft  épanché  dans  le  nez  puifle  arrêter 
l’hémorragie  par  comprefîion. 

Quelques  Auteurs  {b)  propofent  pour 
cette  même  fin  d’injeéler  des  liqueurs 
defïicatives  dans  la  narine  ;  mais  ils  ne 


(a)  Obf.  de  Chir.  tom.  1.  Obf.  6.  pag.  4 6» 

(ï>)  Voyez  le  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine, 
vol.  4,  pag.  1*6$.  . ,  . 

font 
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font  pas  attention  fans  doute  au  danger 
qu’il  y  a  de  faire  fuffoquer  le  malade  , 
li  la  liqueur  vient  à  palier  dans  la  gorge  ; 
car  ii  la  langue  ne  le  trouve  fumfam- 
ment  retirée  en  arriéré  ,  {  pour  fermer 
tout-h-fait  la  glotte  ,  par  le  moyen  de 
fon  opercule  ,  comme  quand  on  boit  ) 
la  liqueur  peut  tomber  alors  par  la  tra¬ 
chée-artère  dans  le  poumon  de  caufer 
de  très-grands  défordres. 

Perfuadés  des  périls  &  de  l’opiniâtreté 
des  hémorragies  qu’entraîne  fouvent  l’n- 
fage  de  1’inftrumen.t  tranchant  ,  les  Mo¬ 
dernes  l’ont  abfolument  profcrit  ;  ils  lui 
ont  fait  fuccéder  l’arrachement  ;  mais 
ce  moyen  eft-ii  a  l’abri  des  inconvéniens 
qu’ils  vouloient  éviter  ?  l’expérience  a 
louvent  prouvé  le  contraire  (a). 


Section  Troisième, 

De  V Opération  du  '  Polype  navrai  par 

V  arrachement. 


F,  ’ 

a  b  r  i  c  e  d’Aquaperidente  fe  donne 
la  gloire  d’avoir  imaginé  la  méthode 
d’arracher  les  Polypes  du  nez  (  b  )  :  à 


(a)  Voyez  les  Opérations  de  M.  de  Garengeot ,  d’après 
M.  Arnauld ,  page  t,  6 . 

(b)  Voyez  Tes  Opérations  de  Chirurgie,  chap.  du  Po- 
iype. 


2,2 G  Cure  des  Polypes 
lire  néanmoins  fcrupiileiifement  l’Ou¬ 
vrage  de  Nicolas  Florentin  (a)  ,  on  fe- 
roic  volontiers  tenté  de  croire  ,  avec 
Marc- Aurel  Severin  (b)  &  Dionis  (c)  , 
que  Fabrice  n’effc  pas  l'Auteur  de  l’inf- 
trument  qu’il  propote  pour  cette  opéra¬ 
tion.  En  effet  ,  Albuca fis  qui  eft  anté¬ 
rieur  à  Fabrice  ,  confeille  d’extirper  le 
Polype  avec  une  pince  ôc  avec  un  crochet 
d’acier. 

Ce  doute  n’ôte  cependant  rien  à  Fau- 
tencicité  de  la  méthode  ,  je  ne  blâme 
même  pas  les  Partifans  ;  je  ne  veux  que 
continuer  de  démontrer  que  la  ligature  , 
qu’on  eût  adopté  de  tout  tems  ,  fi  elle 
eût  paru  poflible  }  peut  fe  faire  aujour¬ 
d’hui  ,  par  le  fecours  de  nos  moyens  , 
avec  plus  de  facilité  qu’on  ne  l’a  jamais 
crû. 

Je  me  borne  donc  à  communiquer  Ih- 
deflus  la  fuite  de  mes  idées  ,  &  comme 
je  ne  veux  féduire  perfonne ,  qu’on  life 
ce  que  tant  d’Auteurs  illuftres  ,  ont  écrit 
antécédemment  fur  la  méthode  de  l’ex¬ 
tirpation  ,  il  n’en  eft  prefque  pas  un  qui 
ait  manqué  d’en  parler  (<i).  Je  n’en  ferai 

(a)  Liv.  7,  tom.  3  ,  ferm.  2,  chapitre  19* 

(b)  Page  in»  de  fa  Med.  eff. 

(c)  Derniere  édit.  ^Opérations  de  Chirurgie,  p.  f8aj 

(d)  Voyez  la  vingt-fixienie  Obfervation  de  Saviard* 
Le  premier  volume  de  celles  de  M.  le  Dran  Obferv.  6 

7.  Platnerus  d  ans  fes  inftituts  de  Chirurgie,  n°.  784, 
4P 7.  Les  Ephémérides  d’Allemagne  vol.  4.  en  1757* 
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cependant  la  defeription  que  d’après  un 
Moderne  ,  je  la  dois  aux  Eleves  ,  elle 
mettra  ceux  qui  pourroient  n’en  pas  avoir 
une  coanoifiànce  {affilante  ,  en  état  d’en 
faire  la  comparaifon  avec  nos  nouveaux 
moyens  ,  &  leur  apprendra  la  maniéré 
de  s’en  fervir. 

On  fait  affeoir  le  malade ,  dit  Dionis(n)/ 
fur  une  chai  le  que  l'on  panche  un  peu 
en  arriéré  ,  Ion  vifage  tourné  du  côté  du 
jour  ;  on  peut  avec  le  Spéculum  najl ,  di¬ 
later  la  narine  pour  y  porter  une  pin- 
cette  ,  dont  le  bout  eft  fait  en  bec  de 
canne  :  avec  cet  infiniment ,  on  pince 
le  Polype  le  plus  haut  &  le  plus  près 
de  la  bafe-que  Ton  peut ,  &  après  l’a¬ 
voir  tourné  un  tour  ou  deux  ,  le  tirant 
toujours  quoique  doucement ,  on  l’arra¬ 
che  avec  les  racines.  Alors  la  partie  fai- 
gne ,  on  Sa  ’aifle  faigner  un  peu  de  tems 
pour  qu’elle  fe  dégorge  luffifamment. 
Quand  même  le  Polype  s’avancer  oit  j  la¬ 
ques  derrière  la  luette  ,  ajoute  le  même 
X)ionis  ,  cette  production  a  coutume  de 

4 

Obf,  première;  eîîe  eft  de  Buchner,  qui  y  cite  Andréas 
à  Crure  lïb •  \  z.  Gïandorpius  ,  chap.  140.  8c  le  Commerce 
Littéraire  de  Nuremberg  an.  1734.  femaine  première* 
pag<  3.  on  y  cite  Jacobus  Ant .  de  Lupis^  celui-ci  traite 
en  apparence  d’un  infirmaient  particulier  pour  l’extirpa¬ 
tion  des  Polypes  5  &  en  fait  la  comparaifon  avec  ceux: 
qui  avoient  été  imaginés  avant  le  lien.  Heifter  Chirurg* 
part.  2.  feél.  2.  chap.  71.  de  Poliponariam ,  fait  auflî 
rhiftoîre  de  tous  ces  Moyens» 

Ça)  Dernicre  édit.  d’Opérations  de  Chirurgie  ,  p.  .j Sa; 

P  ij 


Manuel  de 
cette  opéra¬ 
tion. 
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fuivre  la  branche  qui  fis  trouve  dans  îe 
nez ,  parce  qu’elles  font  continues  l’une 
à  l’autre  :  cependant  fi  la  partie  qui  fe 
montre  derrière  la  luette  étoit  longue  & 
grofle ,  il  leroit  plus  à  propos  d’arracher 
le  Polype  par  la  bouche  que  par  le  nez  ; 
ce  qui  peut  aifémenc  s’exécuter  à  l’aide 
d’une  tenette  courbe  qu’on  peut  pou  fier 
dans  les  fentes  nazales  ,  qui  font  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  les  cavités  du  nez  ; 
on  obfervera  néanmoins  ,  pourfuit  tou¬ 
jours  notre  Auteur  ,  de  ne  pas  pincer  la 
luette  qui  eft  placée  au-devant  du  Po¬ 
lype.  i 

Le  Commentateur  de  Dionis  (a)  ajoute 
encore  ici  qu’on  ne  Içauroit  emporter 
par  îe  nez  les  Polypes  qui  defcendénc 
derrière  la  luette  ,  &  jettent  la  cloifon 
charnue  en  devant ,  parce  que  ce  qu’on 
voit  de  ces  fortes  de  Polypes  dans  les 
narines  ,  n’en  efi:  qu’une  petite  portion , 
qui  fuit  aifémenc  le  relire  du  corps  po- 
lypeux ,  quand  on  l’arrache  par  la  bou¬ 
che.  Jufques-ici  ,  ce  n’eft  qu’une  répé¬ 
tition  du  fentiment  de  Dionis  ;  voici  le 
plus  intéreflant,  c’ell  M.  de  la  Faye  qui 
parle.  Pour  les  tirer  plus  aifément  de 
cette  derniere  maniéré  ,  &  les  emporter 
en  entier  ,  il  faut ,  dit  ce  Chirurgien  ,  à 
l’imitation  de  M»  Petit  (£)  ,  couper  avec 

(a)  Dans  fes  notes,  pages  5 Sx  &  583.  note  (a)* 

(b)  M.  Manne ,  Chirurgien  d’Avignon ,  dit  dans  un$ 
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un  biftouri  la  cloifon  charnue  du  palais , 

&  fe  faiiir  en  fuite  du  Polype  avec  des 
pincettes  courbes  ou  avec  les  doigts. 

Pour  prouver  la  poffibilité  du  fécond 
moyjen  ,  M.  de  la  Faye  rapporte  une  des 
opérations  de  M.  Morand.  La  citation 
eib  des  plus  inftrucHves  ,  elle  nous  ap¬ 
prend  jufqu’où  peut  quelquefois  aller  la 
i'agacité  de  l'homme  fçavant  :  il  s’agiffoit 
de  déraciner  deux  fort  gros  Polypes  ;  Reflources 
pour  y  réuflir  M.  Morand  n’eut  recours  la  ^aSacitc 

A  /■  -5  .  .  j  «  dans  aes  cas 

qu  a  les  doigts  ;  11  en  mit  un  dans  la  difficiles, 
narine  &  un  fécond  dans  la  bouche  par 
derrière  la  cloifon  &  les  portant  en- 
fuite  de  côtés  &  d’autres  ,  il  fe  vit  bien¬ 
tôt  aii'uré  du  fuccès  ;  les  malades  cra¬ 
chèrent  leurs  Polypes  à  différentes  re¬ 
paies  ,  &  de  ces  deux  fujets  ,  il  y  en 
eut  un  qui  fe  trouva  parfaitement  guéri. 

il  n’eft  prefqu’aujourd’hui  qu’un  fen-  Réflexions, 
riment  fur  la  méthode  de  tenter  la  cure 
des  Polypes  du  nez  ou  de  la  gorge,  c’eft 
celui  dont  nous  venons  de  parler  :  mais 
cette  méthode  eft-elle  a  l’abri  de  tous 
les  inconvéniens  ?  évite-t-on  cèlui  qui 


DifTertation  qu’il  donna  au  Public  en  1717  ^  qu’il  eft  le 
premier  qui,  dans  ce  cas,  ait  coupé  la  cloifon  du  pa¬ 
lais  ,  &£  que  le  fuccès  qu’il  avoir  eu  donna  quelques  mois 
après  occafion  à  M.  Petit  de  répéter  à  Paris  cette  même 
expérience  ,  qui  lui  ré u (lit  également, 

Platner  dans  fes  inftituts  de  Chirurgie,  n°.  784,  pag. 
497-  propofe  aufli  de  fendre  la  cloifon  du  palais;  mais 
il  ajoute  que  cela  empêche  dans  la  fuite  la  déglutition. 


L’arrache¬ 
ment  ne  met 
pas  tout-à-fait 
à  l’abri  de  Phé» 
morragie. 


L’hémorragie 
arrive  plus  fou- 
venr  apres  l’ex¬ 
tirpation  des 
Polypes  de  la 
gorge3  Sc  pour¬ 
quoi» 
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me  parole  le  plus  à  craindre ,  je  veux 
dire  1  hémorragie  ?  (a)  L’expérience 
démentiroic  quiconque  oferoit  l’affir¬ 
mer  (3)  ,  &  en  efFct  depuis  plus  de  40 
ans  que  j’exerce  la  Chirurgie  ,  il  eil  peu 
de  ces  opérations  dont  j’ai  été  témoin , 
il  en  eft  peu  de  celles  ,  qu’avant  Pin— 
vention  de  mes  moyens ,  j’ai  faites  par 
la  voie  de  l’arrachement ,  où  l’hémorra¬ 
gie  ne  loir  furvenue  :  remarquons  néan¬ 
moins  ,  (  &  la  remarque  eft  efl'entielle  ) 
que  l’hémorragie  arrive  plus  fréquem¬ 
ment  dans  l’extirpation  des  Polypes  de 
la  gorge  ,  fans  doute  ,  parce  qu’avant 
l’arrachement ,  il  eft  bien  difficile  .d’en 
tordre  le  pédicule  ;  les  Polypes  du  nez 
font  pour  cet  effet  plus  à  notre  portée. 

On  hafarde  donc  l’hémorragie  toutes 


les  fois  qu’on  opère  par  l’extirpation  les 
Polypes ,  fur-tout  ceux  de  la  gorge  ;  or 
quand  ,  de  deux  corps  polypeux  ,  l’un 
eft  logé  dans  le  nez  &  l’autre  dans  la 
gorge  ,  il  faut  pour  rendre  le  fuccès  plus 
certain  ,  commencer  l’extirpation  par 
le  Polype  de  la  gorge ,  parce  que  ces 


(a)  Je  n’entends  pas  ici  pat  hémorragie  le  peu  de  fang 
qui  s’écoule  quelquefois  immédiatement  après  l'arrache¬ 
ment  du  Polype  ;  mais  la  perte  de  fang  qui  lui  (nccéde  9 
qui  affbiblit  fenfibletnent  le  malade ,  qui  fe  rend  rebelle 
aux  Moyens  connus  ,  &  enfin  qui  femble  menacer  de 
quelque  fuite  fàcheufe  de  la  mort  même. 

(b)  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  de  Garengeot ,  d’après  le 
Grand  Araauld,  Oper,  de  Chir,  tora.  pag.  3 6* 
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deux  portions  n’ont  ,  comme  je  lai 
avancé  au  commencement  de  ma  pre¬ 
mière  Partie  ,  qu’un  même  pédicule  ; 
c’eft  ce  que  nous  recommande  avec  rai- 
fon  le  Commentateur  de  Dionis  ,  d’a¬ 
près  Dionis  lui-même  ;  c’eft  en  un  mot 
un  principe  appuyé  fur  la  raifon ,  &  fur 
l'expérience;  la  méthode  reçue  n’eft  donc 
pas  à  couvert  de  l’inconvénient  que  l’on 
cherchoit  a  éviter  ,  lorfque  l’on  a  lubf- 
ticué  l’arrachement  à  l’inftrument  tran¬ 
chant. 

La  note  (de  M.  de  la  Faye  ) ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  montre  donc 
moins  l’excellence  de  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  qu'elle  n’établit  la  fagacité  des 
grands  hommes  qu  i!  cite  ;  le  parti  qu’ils 
prirent  l’un  &  l’autre  fut  heureux  ;  j’en 
conviens  ,  mais  étoient-ils  physiquement 
aiTurés  de  ne  point  voir  arriver  d’hé¬ 
morragie  ?  Je  ne  peux  me  le  perluader , 
&  je  ne  fçais  qu’un  véritable  &  fûr 
moyen  de  l’éviter  ,  c’eft  la  ligature  : 
elle  eft ,  îorfqu’on  peut  la  pratiquer  ,  une 
reffource  généralement  reconnue:  La  dif¬ 
ficulté  ne  confifte  donc  qu’a  la  rendre 
poffible  ,  &  aifée  :  or  nous  nous  flattons 
d’y  être  parvenus. 


jËk. 

*#* 


Ligature  des 
polypes,  pro- 
pofée  par  les 
Anciens, 
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Section  quatrième. 

De  l’Opération  du  Polype  naral  par  le 

moyen  de  la  ligature. 

<J  E  ne  fuis  pas  le  premier  qu’aie  frappé 
la  poffibilité  de  lier  les  Polypes  du  nez. 
Hyppocrate  (  a  )  a  admis  l’ufage  de  la 
ligature  pour  ces  tumeurs,  l’idée  en  eft 
donc  très-ancienne  ;  j’ai  feulement  ima¬ 
giné  s  pour  la  pratiquer ,  des  moyens 

nouveaux  que  l’on  a  déjà  vu  faire  leurs 

1  > 

preuves  pour  la  deftruélion  des  Polypes 
utérins  ,  &  que  nous  allons  montrer 

i 

être  extenfibles  aux  Polypes  du  nez  ,  de 
la  gorge  ,  &  c.  Mais  pour  mettre  tout  le 
monde  en  état  d'en  apprécier  la  jufte 
valeur  ,  nous  chercherons  d’abord  chez 
les  Auteurs  les  divers  moyens  qu’ils 
nous  ont  propofés  pour  la  même  opéra¬ 
tion  ;  nous  rapporterons  enluite  quel¬ 
ques  obfervations  qui  ne  ferviront  pas 
moins  à  éclaircir  quelques  points  de  la 
théorie  de  ces  lortes  de  tumeurs  ,  qu’à 
•établir  futilité  de  nos  recherches  ôc  de 
notre  Méthode. 

Glandorpius  ,  un  des  Auteurs  qui  ont 
le  plus  amplement  traité  des  tumeurs 

(a)  Lib .  de  ajjètfilus.  , 
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polypeufes  ,  e£t  aufli  un  de  ceux  qui  nous 
ont  propofé  la  ligature  ;  il  a  même ,  dît- 
il ,  lié  plusieurs  de  ces  tumeurs  ;  mais 
comment  s’y  eft-il  pris  ?  Quelle  étoit  la 
méthode  ?  On  le  devinera  peut-être  :  voici  Moyen  pour 

•  »  ,  *  /  \  *  1  /*  lier  les  Poly— 

comme  il  s  exprime  (a)  :  il  faut  entourer 
le  Polype  ,  le  plus  près  de  la  racine  qu’on 
le  peut  ,  avec  un  ni  de  foie  ciré  ,  nouer 
en  fuite  ce  fil ,  ôc  couper  enfin  Fexcrel- 
cence  au-delfous  de  la  ligature.  Mais 
comme  pour  cette  opération ,  il  faut  dé 
toute  néceffité  tirer  le  Polype  au-dehors 
avec  des  pincettes  ou  une  hérigne  (  s’il 
11e  faillit  pas),  il  faut  prendre  garde, 
ajoute  Glandorpius  ,  d’arracher  la  tu¬ 
meur  ,  avant  de  l’avoir  liée  ,  il  préféré 
do  ne  la  ligature  à  l’arrachement. 

Heijier  (Z>)  etnbraffe  aufli  le  parti  de  . 
la  li  gature  ,  &  il  ajoute  qu’il  ne  faut 
pas  couper  le  Polype,  qu’il  vaut  mieux 
le  laifTer  entier  après  en  avoir  fait  la  li¬ 
gature  ,  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui- 
même  avec  le  fil  ;  ce  qu’il  a  ,  dit- il, 
pratiqué  plufieurs  fois  :  mais  que  li  une 
première  ligature  ne  fuffit  pas ,  ôn  en 
fera  d’autres  le  fécond  &  le  troifieme 
jour ,  pour  accélérer  la  chûte  du  Polype  : 
il  eff  malheureux  que  cette  méthode  fup- 
pofe  le  Polype  affez  long  pour  qu’on  puifîè 
le  lier  en-dehors. 

(a)  De  Polypo  Obf.  10. 

#  (i)  Chirurg.  parc,  z,  fcd.  z;  chap.  71.  de  polypona- 
rhim . 
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Autre  moyen  C’eft  à  ce  fujet  que  le  même  Helf- 

Polypes?1'  ks ter  (Æ)  nous  communique  encore  uns 

moyen  dont  il  s’eft  fervi  ;  ce  moyen 
confifte  effentiellement  en  une  efpèce: 
d’aiguille  courbée  vers  la  pointe ,  à  peu 
près  dans  le  même  fens  que  font  cam¬ 
brés  les  algalies  :  (  voyez  la  figure  7  de 
la  planche  4.  )  elle  eft  montée  fur  un 
petit  manche  ,  &  l’extrémité  en  eft  ob- 
tuie  ;  afin  qu’elle  ne  blefle  point  ;  elle 
eft  auiii  percée  d’un  trou  figuré  en  lo¬ 
fa  nge  ;  on  paffe  par  cette  ouverture ,  le 
fil  ciré  que  Ton  conduit  à  l’aide  de  l’inf- 
trament ,  autour  de  la  racine  du  Polype , 
lors  néanmoins  que  la  tumeur  eft  fituée 
à  l’entrée  de  la  narine  fur  une  de  fes 
parois  ,  &  qu’elle  a  fa  cime  dirigée  tranf- 
verfalement  à  la  direction  de  l’organe. 
Ces  conditions  font  d’une  nécefiité  ab- 
folue ,  pour  que  cette  aiguille  puiffe  être 
de  quelque  utilité ,  la  raifon  le  diète  ,  & 
H eî fier  en  convient  tacitement  :  c’eft  , 
il  1  avoue ,  pour  un  farcome  nazal  que 
finit  rament  fut  inventé.  Voici  pour 
mieux  s’en  convaincre  ,  le  détail  de  la 
cure  ,  il  eft  d’après  l’Auteur, 
xxvi.  Une  femme  âgée  d’environ  foixante 

Observation»  &  dix  ans  avoir  été,  malgré  la  bonté 

de  fon  tempérament ,  très-fujette  à  une 
hémorragie  par  le  nez  ;  un  jour ,  après 
s’être  fervi  d’eau  froide  pour  l’arrêter  y 

(d)  Id . 
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elle  fentic  une  petite  excrefcence  de  chair 
dans  fa  narine  gauche  :  cette  excrefcence 
avoir  grofli  depuis  ,  allez  confidérable- 
ment ,  pour  empêcher  le  paffage  de  Pair, 
oc  gonfler  fon  nez  extraordinairement , 
il  en  forcit  enfin  une  portion  hors  de  la 
narine.  Cette  femme  fut  confulter  Heif- 
ter  au  mois  de  Mars  1734  :  il  examina 
la  tumeur  ,  elle  étoit  de  couleur  rou¬ 
geâtre,  &  avoir  à  peu  près  la  figure  & 
le  volume  d’une  prune  de  damas  ;  notre 
Auteur  en  fondant  avec  un  (filet  l’inté¬ 
rieur  de  la  narine  ,  s’apperçut  que  c’étoic 
vers  le  milieu  de  la  partie  moyenne  & 
latérale  du  nez  que  ie  Polype  avoir  pris 
naiffance  :  il  partit  de-la ,  &  conftruifit 
fa  nouvelle  aiguille. 


Prefque  phyfiquement  certain  du  fuc- 
cès  ,  Hcijler  procéda  .à  l’opération  ;  il 
p  a  (Ta  à  travers  l’œil  de  fon  infirmaient  , 
une  foie  double ,  forte  &  cirée  ,  fit  af- 
fe'oir  la  malade  au  jour  de  lui  éleva  le 
cartilage  du  nez  avec  la  main  gauche  ; 
de  la  droite  il  tenoit  fon  aiguille  dont , 
avec  une  grande  circonfpeètion  ,  il  in- 
troduifit  alors  la  pointe  entre  le  cartilage 
&  la  tumeur.  L’inftrument  étant  par¬ 
venu  à  l’attache  du  farcome  ,  notre  Ob- 
fervateur  en  éleva  le  manche ,  embraffa 
la  tumeur  &  fit  forcir ,  à  fa  partie  infé¬ 
rieure  ,  la  pointe  obtufe  de  l’aiguille  ,  il 
faille  enfuite  le  fil,  le  tira  par  un  bout. 
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êc  par  la  même  voie  qu’il  l’avoit  intro¬ 
duit  ,  il  retira  doucement  fon  inftru- 
ment  ;  enfin  il  fit  deux  nœuds ,  &  ferra 
parfaitement  l’attache  du  farcome. 

Le  lendemain  la  même  opération  fut 
réitérée  ;  le  troifieme  jour  Heijîer  y  mit 
encore  une  nouvelle  ligature ,  &  il  eut 
foin  de  la  ferrer  plus  fort  :  la  tumeur 
devint  bien- tôt  noire  &  dure  ;  le  qua¬ 
trième  jour  en  tirant  un  peu  le  fil ,  pour 
voir  fi  la  tumeur  tenoit  encore  ,  tout 
forcit  fans  douleur  &  fans  hémorragie  ; 
le  nez  reprit  fa. figure  naturelle  ,  &  la 
malade  guérit  parfaitement,  quoiqu’elle 
fût  âgée. 

C’eft  ,  ajoute  Heijîer ,  pour  faire  plaifir 
à  tout  le  monde  qu’il  a  détaillé  ce  fait  ; 
c’eft  pour  la  même  fin  que  je  l’ai  rap¬ 
porté  ,  &  que  j’ai  même  fait  graver  la 
figure  de  ce  farcome  nazal  (<z).  L’opé¬ 
ration  eft  d’ailleurs  curieule  ;  nous  de¬ 
vons  tous  applaudir  a  celui  qui  l’a  fait; 

"V 

( a )  Fig.  8  3  planche  4.  le  Moyen  dont  s’eft  fervi  en 
cette  occafîon  Heijîer ,  re Semble  beaucoup ,  a  la  pointe 
Sc  à  la  grande  courbure  près,  a  un  inftrument  que  pro- 
pofe  M.  Chefelden ♦  Cet  inftrument  armé  de  (a  ligature, 
peut  palier  à  travers  les  amigdales  tuméfiées  ,  lorfque 
cette  partie  eft  plus  groffe  vers  Ton  attache  5  &  alors 
fervir  à  la  lier  plus  finement.  Voyez  la  traduction  Fran- 
çoife,  troifieme  Edit,  de  Sharp  ,  par  A.  F.  Jault  ,  Méde¬ 
cin.  On  compareroit  encore  le  même  Moyen  à  l’aiguille 
emmanchée,  avec  laquelle  on  faifoit  autrefois  le  point* 
dit  Doré.  Voyez  le  Traité  d’Opérations  de  Dionis,  p* 
M  3  >  %•  P,  Q,  plan.  11. 


y  v_ii 


nez. 
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al  feroit  feulement  à  fouhaiter  que  fes 
moyens  lu  fient  généraux  :  car  y  a-t-il 
quelqu’un  qui  ne  lente  ,  que  ,  li  le  Po¬ 
lype  eût  eu  fon  attache  au  V orner ,  par 
exemple  ,  ou  aux'  lieux  circonvoilins  , 
l’inftrument  n’eût  pû  embrafîér  la  tu¬ 
meur  qui  le  feroit  prélentée  alors  par 
fon  extrémité  ?  Nous  en  pouvons  dire 
autant  des  moyens  fui  van  s. 

Gorter  {a)  propofe  la  ligature  avec  Autre  ru 
une  aiguille  de  plomb  enfilée  ,  pour  le  £°lir  ller, les 
cas  ou  polype  qui  n  eit  pas  iitue  pro¬ 
fondément  dans  te  nez  ;  il  prefcrit  de 
tortiller  les  deux  brins  de  fil  fans  les 
nouer  ,  &  de  répéter  cette  torjlon  tous 
les  jours  ,  jufqu'k  ce  que  le  Polype , 
devenu  noir  &  livide  ,  perde  la  vie  & 
tombe  de  lui-même. 

11  eft  encore  d’autres  Praticiens  qui  Autre  moyen 
ont  tenté  la  ligature  des  Polypes  du  d^s 

nez;  nos  anciens,  dit  Dionis  (û)  ,  la  nez. 
confeilloienc  pour  celles  des  tumeurs 
grêles  dont  les  racines  étoient  menues, 
tk  ils  prétendoient ,  ajoute  cet  Auteur, 
qu’elle  devoit  réufiïr  ,  lorfqu’elle,  étoit 
ainfi  pratiquée  :  prenez  ,  difoient-ils  , 
une  aiguille  courbe  de  plomb  ,  ou  de 
fil  de  laiton  ,  &  enfilez-la  d’un  gros  fil 
ciré;  vers  le  milieu  de  ce  fil ,  faites  un 
nœud  coulant  (  c’effc  fans  doute  l’anfe 

(a)  Chirurgia  repurgata ,  n°.  888. 

(b)  Page  ySo  de  fes  Opérations, 
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du  nœud  (impie  qu’il  faut  entendre  )  ôc 
placez  ce  nœud  fur  le  bout  d’une  pin- 
cette  à  bec  de  corbin  ,  comme  fi  vous 
vouliez  faire  la  ligature  de  l’extrémité 
d’un  vailfeau  (a)  :  faififfez  alors,  con- 
tinuoient-ils  ,  la  Tumeur  avec  ce  bec 
de  corbin  ,  ôc  coulez  en  fuite  jufqu’à  la 
bafe  de  l’excrefcence  ,  le  nœud  dont 
vous  vouiez  la  ferrer  ;  après  toutefois 
que  vous  aurez  paffé  l’aiguille  par  la 
narine ,  &  que  vous  l’aurez  retirée  par 
le  palais  ?  car  cette  aiguille  amènera  avec 
elle  un  des  bouts  du  fil  ,  vous  le  retire¬ 
rez  ,  en  même  -  terris  que  vous  tiendrez 
l’autre  bout  qui  étoit  refié  hors  du  nez, 
Sc  relïèrrant  ainfi  tous  les  jours  cette 
ligature,  vous  verrez  à  la  fin  le  Polype 
fe  féparer  ôc  tomber.  L’invention  eft 
heure ufe  ,  dit  ici  Dionis  ,  mais  de  diffi¬ 
cile  exécution. 

Quoiqu’il  en  foie ,  &  de  la  fpécula- 
tion  &  de  la  méthode  ,  il  eft  indubita¬ 
ble  que ,  fi  on  pouvoir  parvenir  à  lier 
ces  tumeurs  dans  le  nez  Ôc  dans  la  gor¬ 
ge  ,  comme  je  l’ai  fait  dans  le  Vagin  , 
ce  feroit  fans  contredit  la  plus  iûre  de 
toutes  les  méthodes ,  &  par  conséquent 
celle  qu’on  devroit  préférer.  Or  je  ne 
crains  point  de  l’avancer  ,  parce  que  je 
fuis  én  état  de  le  nrouver ,  il  m’eft  auffi 

à  * 

( a)  Voyez  la  figure  9  de  notre  planche  4 ,  c’efl  une 
copie  très-fidelle  de  celle  que  donne  Dionis, 
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ailé  de  porter  une  ligature  fur  les  Poly¬ 
pes  du  nez  &  de  la  gorge ,  que  fur  une 
de  ces  tumeurs  lorlqu’elie  eft  dans  le 
vagin  ;  mes  moyens  font  généraux ,  ils 
embraflent  toutes  les  efpèces  de  Polypes 
fitués  dans  les  lieux  profonds  :  il  n’y  a 
que  quelques  légères  modifications  à 
apporter  ;  c’eft  la  grandeur  &  la  grof- 
feur  du  Porte-anfe  qu’il  faut  diminuer  , 
de  même  que  celles  du  Conducteur  de 
Panfe  ;  c’elt  une  pince  à  Polypes  or¬ 
dinaire  dont  il  faut  le  fervir ,  au  lieu 
de  celle  que  repréfente  la  figure  1 1  de 
la  planche  2 ,  ou  bien  les  figures  14  & 
1  j  ,  planche  3. 

Quoique  les  moyens  d’opérer  les  Po¬ 
lypes  du  nez  &  de  la  gorge  foient  les 
mêmes ,  ce  feroit  pécher  contre  l’ordre 
que  de  ne  pas  en  parler  féparément  ;  la 
raifon  en  eft  allez  fenfible  ;  les  cavités 
où  nailïent  ces  tumeurs  ,  celles  par  les¬ 
quelles  il  faut  les  attaquer  ont  des  diffé¬ 
rences  :  il  eft  donc  -plus  méthodique 
d’en  traiter  en  particulier  :  a  in  11  nous 
appliquerons  d’abord  nos  moyens,  aux 
Polypes  du  nez  ,  nous  en  viendrons  en- 
fuite  à  ceux  de  la  gorge.  Mais  avant 
tout ,  il  faut  fe  rappeller  que  lors  du  pa¬ 
rallèle  que  nous  avons  fait  du  Polype 
maladie  avec  le  Polype  marin  ,  nous 
avons  avancé  &  prefque  prouvé  que  les 
tumeurs  polypeufes  n’avojent  jamais  plu- 
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Peurs  pie4s  ;  elles  n’ont  qu’un  pédicule  « 
avons-nous  dit ,  mais  elles  peuvent  avoir 
plusieurs  appendices  ,  chacun  desquels 
reilemble  communément  allez  bien  au 
corps  du  Polype  marin  :  nous  avons 
donné  la  figure  de  deux  de  ces  infectes 
aquatiques  ,  &  nous  y  avons  joint  celle 
d’une  de  ces  tumeurs  polypeules  à  trois 
appendices  ;  j’en  promis  alors  Phiftoire|, 
elle  efc  curieufe  ,  peut-être  ne  fera-t-elle 
pas  déplacée  ici. 

En  1 72J  ,  il  mourut  h  l’Hôpital  de  la 
Charité  des  hommes  à  Paris  ,  un  garçon 
âgé  d’environ  dlx-fept  h  dix-huit  ans  ; 
depuis  trois  ans  qu’il  avoit  eu  la  petite 
vérole ,  il  étoit  affeété  (  qu’on  me  pafl'e 
le  terme  )  d’une  pépinière  de  tumeurs 
polypeufes  :  il  en  avoit  fept  très-diftinc- 
tes  dans  les  Sinus  maxillaires  ,  & 

fourcilliers  ,  dans  la  gorge  &  dans  le 
nez  ;  il  en  étoit  hydeux  ;  fa  face  écoic 
démefurément  élargie  ;  fon  nez  fe  trou- 
voit  au  niveau  des  pommettes  ,  &  parce 
qu’ii  avoit  été  contraint  de  fe  dilater  , 
&  parce  que  les  parties  antérieures  & 
moyennes  des  os  maxillaires  fupérieurs 
avoient  faillies.  Ce  jeune  homme  avoit 
encore  une  bofl'e  très-confidérable  à  la 
racine  du  nez  ,  fes  deux  yeux  étoient 
prefque  tout-â-faic  hors  de  leurs  orbi¬ 
tes  ,  la  diftance  de  l’un  à  l’autre  avoit 
triplé  au  moins  ,  &  l’on  voyoit  fe  ré¬ 
pandre 


PAR  LA  LIGATURE.  5.41 
pan  dre  fur  les  joues  des  larmes  ,  aux¬ 
quelles  fe  mêloic  fouvent  le  pus  ,  que 
lailfoient  écouler  deux  fiflulés  lacryma¬ 
les  qu’avoit  aufîi  ce  malade. 

Le  palais  de  ce  pauvre  malheureux 
failoit  une  baffe  fi  greffe  ,  qu’elle  pofoit 
fur  fa  langue  ;  la  mâchoire  inférieure 
n’avoit  pas  changé  du  tout  de  volume 
m  de  figure  ,  mais  elle  étoit  continuel¬ 
lement  abâiffée  ,  ce  qui  étoit  caufe  que 
la  faiive  fe  répandoit  au  dehors  fans  au¬ 
cune  interruption.  On  voyoit  enfin  k 
l’entrée  des  narines  ,  la  bafe  de  deux 
tumeurs  polypeufes  qui  ,  fans  être  ad¬ 
hérentes  aux  parois  du  nez  ,  en  rempiif- 
foient  exactement  les  cavités  ;  cela  fut 
prouvé,  parce  qu’on  parvînt  à  y  intro¬ 
duire  un  ftilet  flexible  ,  qui  fit  le  tour 
de  l’un  &  de  l’autre  corps  polypeux  , 
fans  trouver  d’obffacle  qui  l’arrêtac. 

„  Voilà  ce  que  l’extérieur  offroit  de  plus 
remarquable  :  voici  ce  que  la  diffection 
nous  montra.  D’abord  on  fit  une  inci- 
fi  on  cruciale  fur  une  des  joues  ;  on  dif- 
féqua  en  fui  te  les  quatre  lambeaux  ,  & 
on  apperçut  que  l’os  maxillaire  n’étoic 
pas,: dans  fon  milieu,  plus  épais  qu’une 
pelure  d’oignon.  Une  pareille  incifion 
faite  fur  l’autre  joue  ,  nous  laiffa  voir 
l’os  éclaté  en  forme  d’étoile  ,  imitant 
quelque  peu  le  calice  d’une  grenade  , 
lorfque  les  pétales  ou  les  feuilles  de 
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cette  fleur  font  à  demi  développées  :  au 
milieu  de  ces  efquilîes  ,  on  voyoit  une 
membrane  liiîe  &  très-mince  qu’on  ou¬ 
vrit  en  la  foulevant  avec  une  hérigne  ; 
il  en  lortit  une  petite  quantité  de  léro- 
flté  rouflàtre  ,  &  nous  apperçûmes  une 
portion  fphérique  d  une  tumeur  poly- 
peufe  dont  la  couleur  étoit  auiïî  roui- 
iâtre,  &  la  folidité  très-élaftique. 

On  brifa  alors  toutes  les  portions  de 
l’os  maxillaire  qui  environnaient  cette 
tumeur  ,  de  façon  qu’elle  fut  mife  toute 
entière  à  découvert  ;  elle  étoit  ifolée 
par-tout  ,  fl  on  en  excepte  cependant  un 
point ,  c’étoit  Se  lieu  d’où  partoit  fon 
attache  ,  elle  étoit  unique  &  placée  du 
côté  du  nez,  pour  mieux  examiner  la 
tumeur  ,  on  la  détacha  avec  un  biftouri  ; 
fa  figure  étoit  prefque  ronde  ,  mais  bof- 
felée  comme  un  topinambour  (a).  Son 
plus  petit  diamètre  (  car  on  l’éprouva  ) 
égaloit  celui  du  vuide  que  faifoit  un 
homme  d’une  grandeur  ordinaire  ,  en 
approchant  en  rond  l’extrémité  du  doigt 
indicateur  de  celle  du  pouce  de  la  même 
main  ;  &  le  grand  diamètre  étoit  à  peu 
près  celui  du  vuide  que  faifoit  le  même 
homme ,  lorfqu’à  Y  index  il  fubfifloit  le 
doigt  du  milieu.  (  Je  ne  donne  point 
d’autres  mefures  ,  parce  que  ce  fut  de 

(a)  Helianthemum.  tulerofum ,  ou  poire  de  terre» 


PAR  IA  LIGATURE.  24? 

celles-là  que  l’on  le  lervit  feulement 
alors  ). 

Cette  tumeur  étoit  recouverte  exté¬ 
rieurement  d’une  membrane  très-lilie  & 
exemte  de  toutes  varices  ;  on  n’y  dif- 
tinguoit  que  quelques  ramifications  ca¬ 
pillaires  ,  dont  le  petit  tronc  lai  1  oit  par¬ 
tie  du  pédicule  de  cette  excrelcence  :  ce 
pédicule  étoit  lui-même  li  menu  ,  qu’on 
ne  concevoir  pas  comment  il  pouvoit  ■ 
être  le  principe  vital  d’une  fi  grofie  tu¬ 
meur  ;  il  n’avoit  pas  en  eliet  plus  d’une 
ligne  de  diamètre  ,  &  autant  ou  environ 
de  longueur  :  on  eût  dit  que  ion  enve¬ 
loppe  ,  &  celle  de  la  tumeur  entière  n’é- 
toient  qu’une  expanfion  de  la  membrane 
pituitaire  ;  cette  enveloppe  étoit  a  fiez 
intimement  adhérente  à  la  fubftance 
qu’elle  renfermoit  ,  pour  qu’on  ne  pût 
les  féparer  ,  quelque  précaution  qu’on 
y  apportât ,  fans  intérelfer  la  tumeur  ou 
la  membrane  qui  la  recouvroïc  (a).  On 
partagea  cette  tumeur  en  quatre  parties 
pour  en  examiner  l’intérieur  ;  il  avoir 
la  confiftance  &  la  couleur  d’un  mor¬ 
ceau  de  lard  rance  &  uniforme  dans 

(a)  Cette  tumeur  avoit  cela  de  commun  avec  une 
tumeur  polypeufe  de  la  gorge  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  5 
ceft  M.  Antoine  Maître  Jean,  Chirurgien  de  Mery-fur- 
Seine ,  qui  en  a  fait  part  à  cette  Académie.  Voyez  le. 
volume  de  1705  &  celui  de  *704*  page  33* 
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toutes  fes  parties  :  nous  n’apperçumes 
pas  de  vailleaux  fan  gu  ins  ,  du  moins  n’y 
en  avoit-il  aucun  qui  contînt  quelque 
liqueur  rouge.  Il  auroit  été  même  très- 
difficile  de  décider  à  la  vue  feule ,  s’il  y 
en  avoit  de  lymphatiques  ,  quoique  cela 
ne  doive  pas  être  mis  en  doute. 

On  en  vint  enfuite  à  l’examen  de  la 
cavité  où  étoit  logée  cette  tumeur  ,  & 
on  la  trouva  par  -  tout  ta  pillée  de  la 
membrane  pituitaire  qui ,  comme  la  tu¬ 
meur  ,  étoit  jaunâtre  :  elle  adhéroit  très- 
fort  ,  &  avoit  acquis  beaucoup  plus  d’é- 
paiflêur  qu’elle  n’en  a  dans  fon  état  na¬ 
turel.  Le  fond  de  cette  cavité  fa  doit  la 
moitié  de  la  boffe  du  palais  ,  &  com- 
muniquoit  avec  l’autre  moitié  :  on  ou¬ 
vrit  celle-ci  comme  celle-là.  &  l’on  y 
trouva  une  autre  tumeur  dont  la  figure , 
le  volume  ,  la  confiftance  ,  la  couleur , 
&  l’attache  étoient  à  peu  près  fembla- 
bles.  A  l’ouverture  du  fac  ,  ilfortit  auffi 
une  petite  quantité  de  liqueur  colorée , 
comme  l’étoit  la  tumeur  \  l’état  de  la 
membrane  pituitaire  étoit  encore  ici  le 
même  ;  en  un  mot  la  parité  étoit  pour 
ainfi  dire  parfaite,  les  deux  excrefcences 
avoient  pofitivement  les  mêmes  modi¬ 
fications. 

La  nature  des  deux  tumeurs  que  l’on 
trouva  ,  à  l’ouverture  de  la  boffe  qui 
étoit  à  la  partie  inférieure  du  coronai 
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fur  la  racine  du  nez  étoic  encore  la  mê¬ 
me  ;  celles-ci  étoienc  cependant  beau¬ 
coup  plus  petites  ;  il  eût  fallu,  à  peu 
de  choies  près ,  le  volume  des  deux  pour 
égaler  celui  d’une  des  premières  excref- 
cences.  Nous  avons  dit  que  chacune  de 
celles-là  avoit  une  attache  ;  ces  deux  der¬ 
nières  avoient  aufli  chacune  un  pédicule 
placé  vers  l'orifice  excréteur  du  Sinus 
frontal  qu’il  avohlnoit  ;  ces  deux  Sinus 
d’ailleurs  n’en  faifoient  qu’un  :  peut-être 
étoit  -  ce  la  maladie  ,  peut  -  être-  auiii  , 
comme  elle  le  fait  quelquefois  ,  étoit-ce 
la  Nature  qui  les  avoit  réunis  ,  c’eft  ce 
qu’il  tf étoit  pas  aifé  de  décider.  11  coula 
lors  de  l’ouverture  du  fac  où  étoit  ces 
deux  dernieres  tumeurs  polypeufes ,  une 
petite  quantité  de  liqueur  très-jaune  ;  la 
membrane  pituitaire  étoit  ici  plus  épaifîe 
que  par-tout  ailleurs  :  ces  deux  tumeurs 
étaient  demi  -  fphériques  ,  elles  étoienc 
applaties  l’une  contre  l  autre  vers  le  mi¬ 
lieu  du  Sinus  ,  à  peu  près  comme  le 
font  deux  marons  d’Inde  dans  leur  en¬ 
veloppe  pulpeufe  &  hériffée.  Je  dis  à  peu 
près ,  car  il  y  a ,  comme  l’on  fçait ,  en¬ 
tre  les  deux  marons  dont  nous  nous 
fouîmes  lervis  pour  la  comparaifon  ,  une 
efpèce  de  diaphragme  ou  cîoifon  ,  qui 
les  fépare  &  leur  fert  de  Placenta  ,  & 
il  n’y  en  avoit  point  .entre  ces  deux  ex- 
crefcences  polypeufes  ;  elles  n’adhéroienc 

Q  ”j 
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cependant  pas  Tune  à  l’autre  ,  &  n’a- 
voient  point  d’aucres  attaches ,  que  celles 
d’où  riailToient  leurs  pédicules  ,  lefquels 
étoient  près  l’un  de  l’autre  vers  la  ra¬ 
cine  du  nez. 

Il  fallut  extirper  les  yeux  pour  mieux 
voir  le  défordre  des  orbites  ;  ceux-ci  le 
trouvèrent  en  partie  remplis  par  la  fail¬ 
lie  qu’avoient  fait  leurs  parois  •  du  côté 
qu’elles  faifoient  boiiè.  Le  globe  des 
yeux  avoit  ainfi  été  forcé  de  fe  déplacer; 
les  gs  umuis  même  s’écoient  totalement 

O  ' 

réparés  de  tous  les  os  voifins  ,  &  étoient 
devenus  concaves  à  contre-fens. 

Pour  ne  pas  perdre  une  feule  des  cir- 
conftances  d’un  fait  aufli  fingulier  ,  on 
procéda  à  l’examen  du  crâne  ,  on  le  fcia 
comme  on  fait  ordinairement  ,  &  l’on 
vit  que  le  coronal  ,  au  lieu  de  l’épine 
qu’il  f  doit  avoir  intérieurement  ,  avoir 
une  bofle  qui  enveloppoit  le  Cnjlagaüi 
qui  y  étoit  comme  logé  ;  &  que  la  fu¬ 
ture  fagittale  ,  qui ,  dans  ce  fujet  ,  fe 
continuoic  jufqu’à  la  racine  du  nez  , 
étoit  entr’ouverce  de  ce  même  côté  ,  & 
non  pas  en  -  dehors.  D’abord  on  fut  un 
peu  étonné ,  mais  la  durée  de  la  fur- 
prife  ne  fut  pas  longue  :  un  moment  de 
réflexion  fit  bien-tôt  appercevoir  la  catife 
de  ce  qui  avoir  paru  au  premier  afpect 
un  phénomène  :  &,  en  effet  3  n’eft-ce  pas 
une  loi  généralement  reçue  ,  que  lorf  • 


PARLA  LIGATURE.  24  J 

qu'un  même  agent  exerce  la  pu i fiance 
lur  plufieurs  corps  difiinéls  ,  ou  lur  dif¬ 
fère  nces  parties  d’un  même  corps ,  c’eft 
à  la  moindre  des  réfi  fiances  qu'on  lui 
o p pôle  à  céder  ?  Or  peut-on  douter  que 
la  iucure  à  queue  d’a ronde  étant  exté-r 
rie  are  ,  ne  dût  plus  réfifter  qu'à  la  fu¬ 
ture  à  bifeau  ,  que  la  nature  a  placé  in¬ 
térieurement  ? 

Tant  &  de  fi  curieufes  particularités 
en  promettoient  de  nouvelles  ;  on  fen¬ 
dit  longitudinalement  &  par  le  milieu  , 
la  portion  des  tégumens  qui  recouvre  le 
nez  dans  toute  fa  longueur  ;  on  fit  paf- 
fer  le  fcalpel  entre  les  os  de  cet  organe  ; 
ceux  -  ci  fie  trouvèrent  féparés  l’un  de 
l’autre  de  plus  de  deux  lignes  ;  on  les 
renverfia  à  droite  &  à  gauche  pour  met¬ 
tre  à  découvert  les  deux  corps  poîypeux 
que  renfermoient  les  narines  :  ils  croient 
ifiofés  de  toutes  parts  ôc  fembloient  11’a- 


voir  rien  de  commun. 

Pour  voir  la  partie  poftérieure  des 
fofi’es  nazales  ,  il  falloir  totalement  fié- 
parer  la  mâchoire  inférieure  ;  on  le  fit , 
êc  il  parut  un  nouveau  corps  poîypeux 
qui ,  par  derrière  la  luette,  pendoic  dans 
la  gorge  ;  je  dis  qu’il  parut,  car  la  boffie 
que  faifoit  le  palais  n’avoit  point  jufi- 
cues-Ià  permis  de  l’appercevoir. 

Enfin  pour  connoitre  quelle  étoit  l’at¬ 
tache  de  ces  trois  tumeurs  ?  on  détruific 
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entièrement  l’arcade  charnue  du  palais 
&  la  luette  ;  dès-lors ,  on  vit  clair  comme 
le  jour  que  les  trois  portions  polypeu- 
fes  ,  qui  étoient  logées  dans  les  narines 
&  dans  la  gorge,  n’avoient  qu’un  même 
pédicule  &  que  cette  commune  attache 
embrafioit  la  partie  poftérîeure  du  bo¬ 
rner  dans  toute  fa  longueur;  au  moyen 
de  la  difleéiion  ,  &  un  peu  aux  dépens 
de  la  membrane  pituitaire  qui  l'avoifi- 
noit ,  on  fout  détacher  ce  pédicule  ,  & 
fans  en  endommager  aucun  ,  on  em¬ 
porta  avec  lui  trois  corps  polypeux  dont 
il  étoit  l’attache  commune. 

M.  Gérard,  alors  Chirurgien  en  chef 
de  l’Hôpital  avoir  été  témoin  de  toutes 
ces  recherches  ;  ii  crut  le  fait  unique  , 
&  ht  deflmer  la  tumeur  :  je  parvins  à 
en  avoir  une  fidelle  copie  ,  c’ett  d’après 
elle  que  j’ai  fait  graver  la  figure  3  de  la 
planche  1 .  (a)  &  c’eft  d’après  des  notes 
que  je  fis  alors  fur  rinfpeèlion  des  par¬ 
ties  que  j’ai  confirait  le  récit  hifiorique 
des  ravages  de  cette  maladie. 

M.  Hevin  (b)  a  vu  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  dans  le  même  Hôpital  de  la  Cha* 

(a)  Voy^T-en  la  defcription  ,  elle  eft  en  Ton  rang  à 
la  fin  de  ce’  Livre. 

( b )  Confeiller  ,  &  premier  Chirurgien  de  feue  Madame 
la  Dauphine  ,  Démonfcratçur  Royal  au  Collège  des 
Chirurgiens,  Secrétaire  de  l’Académie  Royale  de  Clii- 
rurgie  pour  les  correspondances,  &  Aflbcïé  de  celle  des 
Beau}’:  Arts  de  Lyon  3  &ç. 
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rité,,  donc  il  étoit  alors  Chirurgien  or¬ 
dinaire  ,  un  malade  qui  avoir  ,  quant 
aux  fymptômes ,  &  lignes  extérieurs, 
la  même  maladie  que  celui  qui  fait  le 
fu jet  de  PObfèrvation  précédente  :  une 
mort  imprévue  qui  enleva  le  malade  , 
dans  une  faifon  exceffivement  chaude  , 
ne  permit  point  d’en  faire  la  dilTedion  ; 
mais  il  ne  cloute  aucunement  qu’on  n’eût 
trouvé ,  par  l’examen  des  diverfes  par¬ 
ties  intérelTées  ,  un  défordre  tout  pareil 
à  celui  qui  vient  d’être  détaillé  au  long, 
&  dans  toutes  ces  circonftances  (* *). 


Section  cinquième. 

Des  nouveaux  Moyens  propres  à  lier  les 
Polypes  dans  les  Narines. 

JLorsque  les  Polypes  du  nez  font 
parvenus  jufqu’aux  cavités  cartilagineu¬ 
ses  des  narines  ,  pour  peu  qu’ils  aient 
de  folidité ,  ils  deviennent  tous  ordinai¬ 
rement  pyriformes  ,  parce  qu’ils  le  mou¬ 
lent  aux  lieux  qu’ils  occupent  ;  il  eft  donc 
alors  plus  aifé  de  les  lier,  i°.  au-deîa 

(*)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
d’Avril  1770  un  troifieme  fait  de  cette  nature,  très-bien 
détaillé,  par  M.  Clément,  premier  Eleve  en  Chirurgie 
de  rfïôtel'Pieu  d’Orléans. 


Moyens  de 
r Auteur  pour 
lier  les  por¬ 
tions  de  Poly¬ 
pes  qui  fe  pré- 
Tentent  dans 
les  Narines» 


1 

XXVIII. 

Observation* 


Foîypc  <3u  Nez 
6c  fa  caufe. 
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de  leur  partie  moyenne  ,  20.  dans  l’en- 
droit  îe  plus  grêle,  &  30.  fouvent  très- 
près  de  leur  attache  ;  car  la  figure  py- 
riforme  eft  du  genre  des  coniques.  Si 
donc  on  veut  lier  tranfv er la  1  e m eut  un 
Polype  logé  dans  la  cavité  de  la  narine  , 
pour  peu  qu’il  ait  de  refïbrt  lorfqu’on 
ferrera  le  nœud  ,  l’anfe  que  ce  nœud 
borne  &  qui  fait  le  corps  de  la  ligature  , 
faute  d’un  point  d’appui  fuffifant  pour 
îe  fixer  ,  tendra  à  s’échapper  vers  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  l’excrefcence.  Mais  al¬ 
lons  plus  avant ,  nos  Moyens  embraf- 
fent  des  cas  plus  difficiles.  En  voici  un 
très-particulier. 

Au  mois  de  Juin  174?  ,  M.  Verdier 
me  procura  la  connoifïance  de  M.  Du- 
mortreux  ,  alors  à  Paris  &  âgé  de  vingt- 
cinq  à  vingt-fix  ans  ,  actuellement  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  réfident  à  Cherbourg 
en  Normandie. 

M.  Dumortreux  avoir ,  depuis  deux 
ans,  un  Polype  confidérable  dans  la  na¬ 
rine  gauche  ;  cette  tumeur  avoir  eu  pour 
caufe  une  chute  faite  lur  la  face  ;  la  voûte 
du  nez  ,  me  dit  le  malade  ,  porta  vio¬ 
lemment  fur  la  faillie  obtufe  d’une  des 
marches  d’un  efeaiier  de  bois  ,  il  ne  pa¬ 
rut  cependant  pas  de  fraèture  aux  os  du 
nez  :  il  n’y  eut  ,  ajouta-t-il ,  qu’une  très- 
grande  contufion  fur  cette  partie  avec 
équimofe  dans  les  environs ,  &  une  hé- 
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morragie  confidérable  par  îa  narine  gau¬ 
che  ;  cette  hémorragie  le  répéta  de  tcms 
en  te  ms  les  premiers  mois  qui  fuivirent 
la  chute  ,  après  lefquels  je  m’apperçus 
que  j’avôis  un  Polype  naiffant  dans  le 
fond  de  la  même  narine.  J’effaya  alors ,  Tentatives, 
continua  M.  Dumortreux  ,  divers  con-  & !,eur lnefîica* 

^  *  cite 

fompeifs  ,  je  fis  même  ufage  de  quel¬ 
ques  corrolifs ,  mais  je  ne  pus  jamais 
le  détruire  ;  les  médicamens  avoient 
beaucoup  fait  ,  quand  ils  m’avoient  fou- 
lagé  pour  un  te  ms  bien  court.  Lalfé  ou 
plutôt  piqué  de  leur  peu  de  fuccës ,  je 
pris  le  parti  de  biffer  croître  ce  Polype, 
jufqu’à  ce  qu’on  pût  le  faifir  avec  la  pince 
ordinaire  pour  cette  opération  ,  &  l’ar¬ 
racher  ;  on  n’a  pas  mieux  réuffi ,  le  Po¬ 
lype  devint  en  effet  plus  confidérable  , 
mais  ce  qu’on  en  put  faifir ,  s’étant  trouvé 
en  partie  véficulaire  ,  j’y  ai  échoué  avec 
tous  ceux  qui  ont  tenté  de  l’extirper. 

Voilà  quel  étoit  l’état  du  malade  lorf-  figure  de cc 
qu’il  me  fut  adreffé  ;  ie  doutai  quelque  ^U1 L 

•5  *  1  •  ^  *  cl u  I  oivpc» 

te  ms  de  pouvoir  lier  ce  rolype  :  je  crai- 
gnois  que  trois  appendices  mois  que  cette 
tumeur  préfentoit  d’abord  ne  puffent 
fup porter  la  ligature  ;  d’ailleurs  la  na¬ 
rine  droite  m’avoit  paru  oblitérée',  parce 
que  le  corps  du  Polype  avoit  obligé  ,  par 
fon  volume  ,  la  portion  fupérieure  de  îa 
cloifon  du  nez  à  fe  déjetter  ;  il  étoit  donc 
à  préfumer  que  ,  fuppofé  même  que  je 
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pu  fie  lier  les  appendices  ,  le  corps  du 
Polype  ne  palferoit  que  très  -  difficile¬ 
ment  par  le  détroit  de  la  narine  gauche. 
Je  ne  pus  cependant  pas  rélifter  aux 
inftances  réitérées  de  M.  Dumortreux , 
je  lui  promis  d’en  hafarder  la  tentative  : 
il  prit  jour ,  &  le  prépara  par  la  faignée , 
le  régime  ,  &  quelques  légers  purga¬ 
tifs. 

'  Le  9  du  mois  de  Juin  (  c’étoit  le  jour 
convenu  pour  l’opération  )  je  me  trans¬ 
portai  le  matin  chez  M.  Verdier  ,  j’y 
trouvai  M.  Winflow  (  c’étoit  à  lui  que' 
M.  Dumortreux  avoit  d’abord  eu  re¬ 
cours  ,  mais  parce  que  M.  Verdier  lui 
avoit  fait  part  de  ma  Méthode  }  M.  Win- 
llow  lui  adrelfa  le  malade  )  ;  nous  réi¬ 
térâmes  d’abord  l’examen  ,  &  comme 
je  fentis  bien  que  je  ne  pourrais  jamais 
embralfer  les  trois  appendices  enfemble  , 
je  me  décidai  à  n’en  lier  qu’un  ,  ayant 
intention  néanmoins  de  porter  les  deux 
jours  fuivans  une  ligature  lur  chacun 
des  deux  autres  ;  &  de  mettre  ainli  à 
découvert  le  corps  ou  la  portion  prin¬ 
cipale  du  Polype  :  j’ajouterai  ici ,  comme 
une  remarque  bien  eftentielle,  qu’il  n’y 
avoir  pas  la  moindre  apparence  de  tu¬ 
meur  dans  le  gozier.. 


Ligature  d’un 

iD 


L’appareil  étant  donc  préparé  ,  le  ma- 
des  appendices  Jade  allîs  lur  une  chaife  ,  fa  tête  fuffi- 
du  i’oiypc.  famment  renverfée  ,  &  vis-à-vis  le  jour , 


M  Ê  T  H  O  D  E.  2^3 

je  préfentai  l’anfe  de  la  ligature  ,  armée 
de  fes  deux  inftrumens  ,  au  bord  de  la 
■  narine»;  à  travers  cette  an fe  ,  M.  Ver¬ 
dier  fai  fi  c ,  avec  la  pince  à  Polypes  cour¬ 
be  ordinaire  ,  (  la  convexité  en-defîus  , 
afin  que  fa  main  étant  plus  baffe  ,  elle 
ne  me  gênât  point  &  qu’elle  me  iaiflàc 
jouir  du  jour  )  M.  Verdier  ,  dis-je ,  fai- 
:  fit  celui  des  appendices  qui  failloient  le 
plus.  J’introduifis  alors  ,  tout  enfemble 
dans  la  narine  ,  l’extrémité  fupérieure 
des  deux  inftrumens  ,  &  la  ligature  ; 
avec  le  ConduB&ur  de  Vanfe  ,  je  plaçai 
|  cette  derniere  le  plus  haut  qu’il  me  fut 
poiïibîe  ;  &  enfin  après  que  j’eus  ,  au 
moyen  de  fon  refl'ort ,  retiré  cet  inftru- 
ment ,  &  que  M.  Verdier  eut  lâché  la 
portion  de  la  tumeur  qu’il  avoir  faifie  , 
je  ferrai  avec  mes  deux  mains  le  nœud 
de  la  ligature.  Ce  nœud  tint  beaucoup 
mieux  que  je  ne  m’y  étois  attendu ,  a  uni 
fut-il  le  feu!  que  j’y  fis  ,  je.  crus  qu’il 
étoit  inutile  de  le  doubler,  parce  que  je 
l’avois  deux  fois  paffé  dans  l’anfe,  &  de 
plus  ,  parce  que  l’appendice  n’avait  ni 
affez  de  folidité  ,  ni  affez  de  vertu  élaf— 
tique  pour  obliger  ce  nœud  à  fe  relâ¬ 
cher.  Je  rangeai  les  fils  à  côté  de  l’aile 
du  nez  ;  je  les  coupai  k  peu  près  h  cette 
hauteur  ;  &  pour  les  y  maintenir ,  & 
empêcher  que  la  ligature  ne  fe  déran¬ 
geât  ,  j’y  appliquai  une  mouche  de  taf¬ 
fetas  garnie  d’emplâtre  agglucinatif. 


Ligature  du 
fécond  appen¬ 
dice. 


j 


Ligature  du 
troiiieme  ap¬ 
pendice. 
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Le  lendemain  matin  je  vis  arriver  chez 
moi  M.  Dumortreux  ;  il  venoit  me  dire 
que  ,  la  nuit ,  faute  d’attention  ,  -ayant 
voulu  fe  moucher  de  la  narine  droite  , 
il  avoir  arraché  la  ligature  &  l’appen¬ 
dice  qu’elle  lioit  :  ce  petit  lambeau  , 
ajouta-t-il ,  s’eft  fur  le  champ  écrafé  dans 
mon  mouchoir  :  j’examinai  la  narine 
gauche  ,  &  je  n’y  vis  plus  effectivement 
que  deux  appendices  :  des  deux  j’en  liai 
encore  une  en  préfence  &  avec  1  aide  de 
feu  M.  Silvy  {a)  qui ,  parce  que  je  lui 
avois  fait  part  de  ce  qui  s’étoit  pallë  la 
veille  ,  étoit  venu  chez  moi  s’informer 
du  fuccès.  Cette  fécondé  ligature  réuffic 
comme  la  première  ,  je  la  trouvai  en¬ 
core  le  lendemain  en  place  ,  mais  elle 
n’y  fut  pas  iong-tems  ;  car  à  peine  l’eus- 
je  touchée ,  qu’elle  tomba  avec  le  corps 
qu’elle  tenoit  embraffé  ;  celui-ci  étoit  fi 
flétri  &  fi  mol ,  que  je  ne  le  reconnoif- 
fois  prefque  plus  ;  j’euffe  même  douté 
que  ce  fût  l’appendice  que  i’avois  lié  la- 
veille  ,  fi  je  n’avois  vu  que  le  Polype 
n’en  avoit  plus  qu’un. 

Je  liai  celui-là  le  troifiéme  jour  ,  & 
ce  fut  M.  Alloué!  ( b )  qui  m’aida  à  por¬ 
ter  la  ligature  ;  celle-ci  tomba  encore 
le  lendemain  de  fa  pofition  :  alors  le 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris. 

(b)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  6c  Aide-Major  des 
Camps  6c  Armées  de  Sa  Majefté» 
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malade  s’apperçut  pour  la  première  fois 
qu’il  fortoir  de  la  narine  un  peu  de  pus;, 
pour  voir  s’il  en  for  toit  encore ,  il  vou¬ 
lue  le  moucher;  il  en  fortit ,  &  l’odeur  ,  s'aPPl,raU0* 
qu  y  trouva  M.  Uumortreux  ,  en  pre- 
lentant  fon  mouchoir  à  la  narine  droite  , 
le  convainquit  qu  il  ne  le  trompoit  pas  ; 
d’ailleurs  ce  malade  étoit  homme  à  ne 
pas  s’y  méprendre  ,  il  n’eût  pas ,  comme 
le  pourroic  faire  fou  vent  le  vulgaire  , 
confondu  la  morve  avec  le  pus. 

M.  Dumortreux  revint  chez  moi  le 
quatrième  jour  ,  fa  narine  étoit  déjà  dé- 
barralfée  de  trois  productions  poîypeu- 
fes  :  il  s’en  falloir  néanmoins  beaucoup 
qu’elle  fût  entièrement  libre  ;  car  j’ap- 
perçus  encore  une  efpèce  d’appendice 
au  fond  de  cette  narine  ,  un  peu  au- 
delà  du  détroit  que  forme  la  réunion  de 
la  folle  nazale  antérieure  avec  la  pofté- 
rieure.  Cette  quatrième  portion  du  Po¬ 
lype  étoit  appîatie  &  bordée  ,  à  la  cou¬ 
leur  près  ,  comme  feft  une  petite  crête 
de  cocq  ,  &  fa  bafe  me  paroilf  oit  étroite  : 

je  me  déterminai  à  y  porter  encore  une  Nouvelle ten- 
ligature  ;  pour  y  parvenir  ,  je  la  faifis  tative  fur  une 

avec  une  pince  à  Polypes  ordinaire,  que  aualôTpol™- 
je  donnai  à  tenir  à  un  de  mes  Pleves  (a)  :  peufe,  faite  eu 
celui-ci  prit  la  pince,  &  quoiqu’il  ne  la crêtc  de  C0C(3- 
tirât  prelque  pas ,  il  ne  fentit  plus  cette 

(a)  Il  fe  nommoit  Barada  ,  il  a  é^é  depuis  Chirurgien 
interne  de  l’Hôpital  Militaire  de  Nancy, 


Continuation 
de  la  fu  p  pu  ra¬ 
tion  du  Polype 
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forte  de  réfiftance  qu’il  eût  dû  fentir  ,  fi 
la  production  eût  encore  été  attachée 
ferme  au  corps  du  Polype.  Il  jugea ,  & 
il  jugea  fainement ,  qu’elle  s  étoit  dé¬ 
chirée  au  moins  en  partie ,  car  elle  fui- 
vit  la  pince  fort  aifément  :  mais  ce  qui 
nous  furprit  le  plus  ,  ce  fut  qu’au  lieu 
de  voir  Sortir  du  fang ,  comme  il  fem- 
ble  qu’il  auroit  dû  arriver  ,  nous  ne  vî¬ 
mes  qu’une  petite  quantité  de  pus  de 
bo  une  qualité  vers  la -bafe  du  lambeau 
poiypeux  ,  cet  endroit  avoit  été  attaqué 
par  la  Suppuration  qui  avoit  commencé 
à  s’y  faire.  Nous  ne  fûmes  pas  plus  loin 
ce  jour -là  ,  qui  étoit  le  cinquième  de¬ 
puis  la  pofition  de  la  première  ligature. 

M.  JDumortreux,  charmé  de  tous  ces 
petits  Succès  ,  n’a  voit  garde  de  manquer 
aux  heures  données ,  il  vint  chez  moi  le 
lendemain ,  &  m’apprit  que,  depuis  no¬ 
tre  derniere  entrevûe  ,  le  relie  du  Po¬ 
lype  n’avoit  ceflé  de  fuppurer  ;  il  re¬ 
doubla  Ses  inftances  pour  m’engager  à 
le  délivrer  tout-à-fait  de  ce  corps  étran¬ 
ger  ,  parce  qu’il  étoit  à  la  veille  de  faire 
un  voyage  chez  lui.  Comme  j’efpéroîs 
que  la  Suppuration  1er  oit  bien-tôt  tom¬ 
ber  le  refte  de  la  tumeur  ,  j’eus  quel¬ 
que  peine  à  me  rendre  ;  il  le  fallut  néan¬ 
moins  ,  j’étois  trop  puifîamment  Solli¬ 
cité  :  je  faifis  donc  ,  avec  la  pince  à  Po¬ 
lypes  ordinaire  ,  une  a  fiez  greffe  por-  , 

don 
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tion  de  la  tumeur ,  je  voulais  preffentir 
s’il  étoit  poiîible  de  porter  une  ligature 
fi.  haut  ,  &  quelle  étoit  la  façon  dont  je 
devois  m’y  prendre  ;  mais  mon  embar¬ 
ras  ne  fut  pas  long  ;  car  j’eus  à  peine 
pincé  ce  Fungus  ,  que  je  fentis  qu’il  ne 
tenoic  prefque  plus.  Pour  m’en  afi'urer  , 
je  voulus  le  tirer  un  peu  a  moi ,  il  obéit 
à  la  plus  petite  force  ,  &  s’avança  avec 
beaucoup  de  facilité  jufqu’au  détroit  de 
la  narine.  Là  il  me  parut  avoir  quelque  chute  pref- 
difficulté  à  s’engager  ,  il  le  fit  cepen- 
dant  ,  &  fe  repliant  à  peu  près  comme 
un  cornet  d’oublie  ,  il  franchit  enfin  ce 
pas  avec  le  bruit  qui  fe  fait  entendre 
quelquefois  lorfqu’on  débouche  une  bou¬ 
teille.  Cette  efpèce  de  bruit  ne  me  fur-  Remarque 
prit  point  il  étoit  dans  les  loix  ordi-  particulière, 
naires ,  car  le  malade  avoit  machinale¬ 
ment  fermé  la  bouche  :  le  Polype  d’ail¬ 
leurs  ,  en  paffant ,  avoit  totalement  obli¬ 
téré  la  foffe  nazale  cartilagineufe  voifi- 
ne  ;  il  falloir  donc  que  l’air  fe  fît  un  p  a  fi¬ 
lage  avec  quelque  impétuofité  ,  &  par 
conféq tient  avec  bruit  :  ie  remarquai  , 

1  .  n  ’•  1  '  1  Autre  remar- 

encore  une  circo nuance ,  mais  beaucoup  que  tr<ts_i,u 
plus  intérefîante  ;  ce  fut  que  ,  dans  cette  affama, 
extraction  comme  dans  les  quatre  pre¬ 
mières  ,  il  ne  fortit  pas  une  goutte  de 
fans:. 

O  ^  ^ 

Si  je  m’attachois  à  fixer ,  au  moment 
de  la  chiite  cette  cinquième  portion  du 

II 


r  Nouvelle 

Polype  ,  la  liberté  cîe  refpirer  que  goûta 
alors  pleinement  M.  Dumortreux  ;  Il 
je  difois  que  ce  me  fut  la  preuve  la  plus 
fure  de  la  difparution  de  tour  corps  étran¬ 
ger  ,  je  ne  dirois  que  ce  dont  tout  le 
monde  fe  doute  :  il  fera  peut-être  plus 
intéreflant  pour  le  Leéleur  de  lui  faire 
connoître  les  modifications  effentielles 
de  cette  derniere  tumeur.  Je  l’ai  fait 
graver,  figure  4.  de  la  planche  première. 
Les  appendices  n’y  font  que  pondués  , 
pour  qu  i!  foit  moins  difficile  de  diftin- 
guer  ce  qui  a  été  lié  d’avec  ce  qui  s’eft 
détaché  prefque  naturellement. 

Examen  de  la  Le  corps  A  de  cette  excrefcence  ,  ou 
Tumeur  ,  &  fa  fa  partie  la  plus  confidérabie  ,  reflem- 
deicnptioa.,  |^1  oï c  a  fiez  bien  à  une  crête  de  cocq  /im¬ 
pie  :  fa  couleur  étoit  de  feuille  morte , 
elle  avoit  environ  trois  ou  quatre  lignes 
d’épailfeur  ;  on  remarquoit  vers  CD, 
partie  antérieure  de  fa  circonférence  , 
les  veftiges  de  la  fuppuration  ,  &  les 
trois  petites  éminences  frangées  :  c’étoit 
de-là  que  partoient  les  trois  appendices  ; 

Preuve  de  ce  c’étoient  les  lieux  où  avoient  été  portées 
qui  avoir  été  jes  ligatures.  Il  y  avoit  encore,  vers  ces 

obferve  peu-  a  i  '  •  J  f  i-»  \  .1 

fbut  la  aire,  nicmes  endroits  ,  (  en  U  )  une  échan¬ 
crure  qu’avoir  formée  la  piece  faiîlante 
que  mon  Eleve  avoit  emporté  la  veille  , 
ëc  enfin  nous  y  vîmes  deux  éminences 
d’un  volume  tout-a-fait  différent;  la  plus 
greffe  (  en  E  )  reffembloit  aiTez  bien  a 
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un  mammelon  ,  elle  appartenoit  au  bord 
flottant  fupérieur  qui  étoit  arrondi  en 
forme  de  lèvre  ;  nous  trouvâmes  (  comme 
en  F  )  la  fécondé  qui  étoit  plus  longue  , 
très-grêle  ,  &  fl  tuée  inférieurement  à 
l’extrémité  d’une  fciifure  ou  cannelure 
B  ,  dont  elle  portoit  elle-même  une  par¬ 
tie.  Cette  efpèce  de  goutiere  ,  B  F,  avoir 
à  peu  près  une  ligne  de  profondeur  ;  elle 
étoit  formée  par  la  partie  poftérieure  de 
la  cloifon  des  narines  ,  du  moins  nous 


parut-elle  y  avoir  pris  n  ai  flan  ce  ;  d’ail¬ 
leurs  la  figure  3  de  la  même  planche 
iemble  nous  en  affurer  ,  par  l’analogie 
qu’elle  a  avec  cette  dépreflion  ;  à  l’égard 
des  trois  digitations  que  j’ai  liées  l’une 
après  l’autre  ,  il  y  a  grande  apparence 
qu’elles  avoient  été  produites  par  les 
morcellemens  faits  ,  lors  des  diverfès 
tentatives  qu’on  avoir  faites  pour  arra¬ 
cher  ce  Polype ,  avant  que  j’en  enfle  con~ 
noiflance.  Voyez  ci-devant  page  2^1. 

Voilà  les  particularités  de  la  tumeur  ;  confiWivc 
revenons  à  nos  principes  :  avant  de  s’a-  que  Ton  déduit 
drefîer  a  moi  ,  le  malade  avoit  tenté  &  ph cc  Ve  ie 
fait  tenter,  [  extirpation  de  cette  tumeur  tombé,  il  ne 
par  les  voies  ordinaires  ,  on  n’avoit  ce-  .n,t  ni 
pendant  pas  réuffi  ;  donc  l’excrefcence  '  pUj‘ 
étoit  très-adhérente  ;  donc  quoique  ,  l’ex¬ 
tirpation  une  fois  faite  ,  il  n’ait  coulé  ni 
fan  g  ni  pus  ,  on  eit  hors  de  droit  d’a¬ 
vancer  que  le  Polypè  a’étoit  adhérent 

R  ij 
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que  par  application  &  non  par  conti¬ 
nuité  :  il  eft  plus  utile  de  faire  fes  ef¬ 
forts  pour  expliquer  un  phénomène  , 
que  de  s’opiniâtrer  à  le  nier,  quand  tout 
concourt  à  nous  convaincre  de  fa  polli- 
bilité  ,  même  de  fa  néceffité  &  conlé- 
quemment  de  la  réalité  de  fon  exif- 
tence. 

Or  voici  comme  je  crois  pouvoir  ex¬ 
pliquer  la  perte  de  cette  adhérence  in¬ 
time  ,  au  moyen  des  ligatures  que  je 
fis  aux  divers  appendices  de  la  tumeur. 

Il  n’arrive  jamais  de  fuppuration  loua¬ 
ble  ,  qu’elle  n’ait  été  précédée  d’inflam¬ 
mation  ,  la  ligature  eft  un  corps  conton¬ 
dant  ,  &  tout  corps  contondant  ,  mis 
alors  en  aftion  ,  occafionne  l’inflamma¬ 
tion  :  fi  donc  cette  derniere  affeéle  une 
fois  tout  le  corps  du  Polype  ,  il  doit  en¬ 
trer  dans  la  dilpofition  à  une  prochaine 
fuppuration  ,  &  cette  difpofition ,  quoi¬ 
que  différente  de  celle  de  la  pourriture  , 
a  fou  vent  néanmoins  ,  comme  celle-ci  , 
fes  bornes  marquées  par  une  ligne  qui , 
en  féparant  le  mort  d’avec  le  vif  dans 
l’un ,  l’enflammé  de  ce  qui  ne  l’eft  pas 
dans  l’autre ,  en  fait  quelquefois  diftin- 
guer  la  circonfcription.  Tout  le  corps 
polypeux 
mat  ion  ; 
l’endroit 

ainfi  dire  ,  implantée  :  fon  intime  adhé- 


aura  donc  ete  a  rie  clé  d’innam- 
celle-ci  fera  parvenue  jufqu’à 
où  l’excrefcence  étoit  ,  pour 
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rence  a  donc  dû  ceffer.  Le  Polype  en  un 
mot  devoit  tomber  comme  de  lui-même , 

&  il  l’eût  fait  fans  doute  ,  fi  nous  euf- 
fions  tardé  quelques  jours  à  l’examiner 
en  place ,  comme  je  me  l’étois  propofé. 

Il  réfulte  de  cette  efpèce  de  IJémoni-  Il  n’eft  pas 
tration  ,  une  nouvelle  vérité  ;  c’eft  qu’il 
n’eft  pas  toujours  néceflaire  de  lier  ces  Polypes  à  leur 
tumeurs  à  la  racine  de  leur  attache  :  fou-  pédicule, 
vent  au  contraire  il  fuffit  d’y  porter  une 
ligature,  quelle  que  foit  la  portion  du 
Polype  qu’on  lie.  J’aurois  tort  de  vou-  Preuve  de 
loir  encore  infifter  à  prouver  une  pro-  cette  vérité, 
pofition  auffi  fenfible  :  elle  doit  être 
vraie  du  fèntiment  unanime  de  tous  les 
Praticiens  éclairés  ,  &  fur-tout  des  plus 
employés  ;  car  eft-il  un  de  ceux-ci  a  qui 
il  ne  foit  plus  d’une  fois  arrivé  de  lier 
des  Polypes  de  la  matrice  ou  du  vagin , 
fortis  en  partie  hors  de  la  vulve  ,  dont 
ils  n’ont  pû  embraffer  qu’une  portion  , 

&  dont  néanmoins  l’autre  eft  tombée 
en  fuppuration ,  ou  par  Iragmens  ?  En 
eft-il  un  qui  n’ait  pû  ,  comme  moi ,  voir 
difparoître  tous  les  veftiges  de' la  fup¬ 
puration  ;  au  moment  de  la  chute  du 
dernier  fragment  polypeux  (rz)  ? 

Or  la  nature  des  Polypes  de  la  ma-  Analogie  des 
rrice  &  du  vagin,  ne  diffère  point  de  membranes 

A  qui  font  fujet- 

tes  aux  concré- 


(a)  Nous  en  avons  donné  des  exemples  bien  frappans  tions  polypeu- 
dans  nos  Obfervations  4,  10,  n  &  n-  »e$. 


R 


Uj 


Méchanifme 
<3es  caufes  fé¬ 
condés  des  Po¬ 
lypes, 
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celle  des  Polypes  du  nez;  l’eflence  de  ces 
tumeurs  eft  la  même  ,  indépendamment 
de  la  fi  gure.  Ce  n’eft  que  la  diverfité  des 
lieux  où  elles  naiffent,  qui  les  différen- 
cie ,  peut-être  même  ferions-nous  fon¬ 
dés  à  avancer  que  ce  n’eft  que  la  dû  pa¬ 
ri  té  des  fondions  auxquelles  font  defti- 
nés  les  organes  qu’elles  ta  pi  fient  ;  ôc  en 
effet',  il  y  a  une  analogie  marquée  entre 
les  membranes  qui  femblent  être  leur 
terrein  natal.  Il  exfude  de  la  tunique  qui 
ta  pi  fie  la  matrice  &  le  vagin ,  une  hu¬ 
meur  lubrifiante  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celle  qui  fuinte  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  du  nez  ,  &  il  eft  pro¬ 
bable  que  c’efl  cette  grande  affinité  ,  ce 
rapport  fi  marqué ,  qui  rend  ces  parties 
également  fu jettes  à  toutes  ces  fonguo- 
fités  :  je  dis  à  toutes  ,  car  je  n’en  ex¬ 
cepte  pas  même  les  Polypes  muqueux 
ou  véficulaires  ;  en  effet  ,  ce  qui  arrive 
à  ia  membrane  interne  du  vagin  lorf- 
qu’elle  fe  gonfle  dans  quelque  point  ,  & 
que  ce  point  fe  décolle  &  fort  de  fa  place , 
ce  qui  arrive  ,  dis-je  ,  alors ,  différe-t-il 
de  ce  qui  furvient  à  la  membrane  pitui¬ 
taire  ?  L’une  &  l’autre  de  ces  membranes 
ne' font-elles  pas  la  tumeur?  N’eft-ce 
pas  la  matière  prochaine  des  fucs  lubri- 
fians  qui  s’accumule  dans  leurs  vaif- 
feaux  ?  Ces  fucs  font-ils  autre  chofe  que 
des  vernis  (  fi  je  puis  le  dire  )  engorgés , 
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{oie  par  leurs  qualités  viciées  ,  foie  par 
l’atonie  des  petits  organes  iécrétoires  qui 
devroient  les  perfectionner ,  ou  du  tiiiu 
cellulaire  dans  lequel  ils  font  placés  ? 
N’eft-il  donc  pas  encore  aufii  v  rai  lé  ni - 
blable  que  ces  excrefcences ,  quelle  que 
foit  leur  confidence ,  font  produites  par 
l’engorgement  des  vaifleaux  iécrétoires 
de  cette  matière  lubrifiante  ?  Par  con- 
iéquent  la  ligature  tenant  ces  canaux 
em  b  raflés  &  étranglés  ,  ceux  ci  doivent 
perdre  la  vie  juf qu’au  lieu  de  leur  naii- 
iance  dans  la  membrane  ,  c  eft-à-dire  , 
jufqu’au  lieu  où  ces  canaux  ou  organes 
prennent  le  caraâère  de  fécrétoires. 

Pour  fe  former  une  idée  jutte-de  ce 
que  nous  venons  d’avancer  ,  il  ne  faut 
pas  confondre  le  volume  de  la  tumeur 
avec  celui  de  la  portion  de  membrane 
faine  où  elle  a  pris  naiflance  ;  car  on  le 
tromperait  très-fort ,  puifque  le  plus  iou- 
vent  ce  n’eft  qu’une  très-petite  portion 
de  cette  membrane’  qui.  forme  la  tu¬ 
meur,  fi  énorme  qu’elle  puifle  être.  Les 
Gbfervations  que  nous  avons  rappor¬ 
tées  du  décollement  de  la  membrane 
interne  du  vagin  ,  &  notamment  celle 
de  Méeckren  (a)  ,  en  font  foi  ;  il  en  eft 
de  même  de  tous  les  Polypes  charnus 
ou  folides  ,  n’importe  en  quelle  partie 
ils  aient  pris  naiflance. 

(a)  Page  17S  de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage- 

R  iv 
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Si  nous  partons  de  ce  principe  qui  me 
paroit  inconteftable  puilqu’il  eft  démon¬ 
tré  ,  nous  ne  tarderons  pas  à  en  voir 
naître  plufieurs  autres  qui  nous  prouve¬ 
ront  fucceflîvement  pourquoi  la  ligature 
eft  le  fouverain  remède  de  ces  tumeurs , 
îorfqu’elles  font  produites  par  quelques 
cailles  fimples  ou  bénignes  ,  &  que  le 
vice  eft  cenfé  local.  Mais  pour  procéder 
avec  ordre  ,  il  faut  remonter  à  l’état 
naturel  des  parties  conftituantes  des  or¬ 
ganes  ,  afin  de  mieux  connoître  les  di¬ 
vers  changemens  qui  leur  arrivent  dans 
la  formation  du  Polype.  Pour  mettre  cet 
expofé  dans  un  plus  beau  jour  ,  je  me 
lervirai  des  propres  paroles  d’un  Auteur 
moderne  des  plus  recommandables. 

Structure  gé-  »  Les  parties  lolides  des  corps  des  ani- 
néraie  des  par-  n  maux  (  dit  M.  Quefnav)  (a)  ne  font 

v  que  des  tiiius  ae  vailleaux  ,  compoles 
33  eux-mêmes  de  vaifleaux  ,  lelquels  font 
33  encore  formés  d’autres  vaifleaux  ,  ainfi. 
33  de  fuite  jufqu’aux  premières  trames 
_  .  ?>  du  tiflii  de  nos  parties.  Un  tronc  d’ar- 

Les  parties  ,  .  i  .  n  r,  . 

fol  ides  ne  font  v  teres  ,  ou  de  veines ,  eit  coin  pôle  de 
qu’un  tiffii  de  n  plufieurs  tuniques  ou  membranes  , 
vaiif.aux.  w  dont  on  apperçoit  fenfiblement  les 

33  vaifleaux.  Ces  vaifleaux  font  compo- 
33  fès  aufli  de  tuniques  faites  de  vaifleaux  : 

*  t 

(a)  L’Œconomie  animale,  chapitre  ïi  ,  page  S 3 
fuivanteSj  tome  3  ,  Edition  2* 
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î?  ceux-ci  font  encore  formés  de  tuni- 
33  ques  qui  ne  font  de  même  qu’un  tiffu 
m  de  vaiffeaux  ,  &c. 

v  Si  on  fuit  un  tronc  d’artères  ,  il  con- 
v  duit  à  diverfes  parties  auxquelles  il  fe 
w  diftribue.  Ces  parties  ,  bien  exami- 
J>  nées  ,  fe  trouvent  uniquement  formées 
y>  de  vaiffeaux  rangés  ,  entaffés  &  re- 
r>  pliés,  qui  font entrelaffés d’autres  vaif- 
w  féaux  plus  petits ,  qui  eux-mêmes  font 
m  atiili  croifés  &  liés  par  d’autres  qui 
»  font  encore  plus  petits.  Il  y  en  a  qui 
y>  font  fi  déliés  &  fi  fins  ,  que  mille  de 
ces  vaiffeaux  n’égalent  pas  la  groffeur 
w  d’un  cheyeu.  Ruyfch ,  cet  Anatomifte 
3>  fi  célèbre  par  fes  merveilleufes  injec- 
’3  tions  ,  dit  qu’il  s’en  trouve  des  mil- 
33  lions  fous  le  volume  d’un  grain  de  fé- 
33  nevé.  Ces  vaiffeaux ,  difpofés  par  cou- 
33  ches  ,  par  paquets  ,  par  lames  ,  par 
33  pelotons ,  compofent  les  mufcles ,  les 
3®  os ,  les  membranes ,  les  nerfs  ,  les  h- 
33  gamens  ,  la  peau ,  le  tiffu  véficulaire 
33  des  graiffes  ,  les  tiffu  s  vafculaires ,  les 
33  glandes ,  les  réfervoirs ,  le  cerveau  ,  le 
33  poumon  ,  le  foie  &  les  autres-  vifcè- 
33  res  :  en  forte  que  la  texture  l>a  plus  in« 
33  time  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
33  n’eft  formée  que  de  petits  filets  creux  , 
33  extrêmement  menus  &  impercepti- 
33  blés ,  qui  compofent  des  toiles  ou  des 
33  membranes  très-minces  ;  ces  membra" 
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n  nés  forment  auiïi  d’autres  vaiiTeaux  , 
yy  qui  forment  aufit  eux-mêmes  d’autres 
n  membranes  plus  compofées  ,  de  ma- 
5?  niere  que  toutes  nos  parties  folides  , 
yy  ne  font  que  membranes  &  vaiiTeaux. 

»  De  cette  compoiition  réfultentnon- 
î>  feulement  des  vaiiTeaux  de  différentes 
»  grofTeurs  ,  mais  auiïi  de  différens  gen- 
yy  res  ,  &  deftinés  à  divers  ufages  j  les 
r>  uns  renferment  la  malle  du  fan  g ,  & 
»  les  autres  ne  contiennent  que  des  lues 
v  blancs  &  lympides  :  ainii.  ...  «  dans 
leur  compoiition  ,  toutes  nos  parties  font 
formées  fuivant  la  même  loi  ;  des  vaif- 
feaux  fanguins  ,  des  vaiiTeaux  ex  -  fan- 
guins  ,  tant  ceux  qui  portent  le  fan  g  du 
cœur  k  tous  les  points  du  corps  de  Ta¬ 
rn  mal  ,  que  ceux  qui  rapportent  ce  fluide 
de  ces  mêmes  points  vers  le  cœur ,  & 
enfin  au  cœur  même  ;  canaux  fecréteurs 
&  excréteurs  de  tout  genre  &  de  toute 
efpèce  ,  rien  n’en  eil  exempt ,  pas  même 
les  nerfs.  Quoique  les  microfcopes  les 
plus  parfaits  n’aient  pu  juiqu’a  préfent 
y  faire  découvrir  aucune  cavité  fenfible , 
yy  ils  n’en  font  pas  moins  formés  d’un 
yy  aii’emblage  de  vaiiTeaux  extrêmement 
yy  déliés .  qui  contiennent  un  fluide  très- 
yy  fubtil  &  très-a&if  qu’ils  reçoivent  du 
yy  cerveau  ,  &  qu'ils  diftribuent  à  toutes 
yy  les  parties  du  corps  pour  leur  donner 
yy  la  . vie  ,  la  nourriture  ,  le  fentiment  & 
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»  le  mouvement  ».  Il  paroît  ,  comme 
nous  allons  le  remarquer  ,  (  continue 
M.  Quefnay  )  que  ce  font  ces  petits  vaif- 
feaux  qui  forment  le  premier  ordre  de 
vaiifeaux  dont  le  tiftu  de  nos  parties  eft 
compofé  .... 

»  La  nourriture  des  parties  folides  ,  & 
»  Paccroilfement  de  ces  parties  ,  ne  peu- 
»  vent  fe  faire  que  dans  les  plus  petits 
»  vaiifeaux  ;  je  veux  dire  ,  dans  ceux 
»  qui  compolent  les  premières  trames 
»  dont  nos  parties  font  formées  :  car  ces 
m  petits  vaiifeaux  ne  peuvent  être  nour- 
»  ris  que  par  le  fuc  nourricier  qui  coule 
»  dans  leur  cavité  ;  celui  qui  couleroit 
»  dans  les  autres  vaiifeaux  ne  pourroit 
»  pas  les  nourrir  ,  parce  qu’il  ne  pour- 
»  roit  les  toucher  &  s’attacher  à  leurs 
»  parois  ,  que  par  le  côté  qui  fe  préfente 
»  à  la  fur  face  intérieure  des  vaiifeaux 
»  qui  font  compofés  de  ces  petits  vaif- 
»  féaux  ;  ceux-ci  ne  pourraient  donc  pas 
»  fe  nourrir  ni  s’accroître  également  par- 
»  tout  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  toute  leur 
»  circonférence.  Il  faut  donc  que  le  fuc 
»  qui  les  nourrit  pénétre  dans  leur  ca- 
»  vité  même  ,  pour  remplir  de  tous  cô- 
»  tés  les  petits  vuides  qui  reçoivent  les 
»  particules  nourricières  ,  capables  de 
»  réparer  les  pertes  que  la  fubftance  de 
»  leurs  parois  peut  fouifrir  ,  ou  pour 
»  augmenter  cette  fubftance  dans  î’ac- 


Les  nerfs  four- 
niiFentles  vaif 
féaux  primitifs 
de  ia  ftruéture 
des  parties* 


Nutrition  des 
parties  fol  ides. 


Elle  fe  fait 
dans  les  vaif- 
feaux  primitifs 
ou  (impies. 

El  le  ne  fe  fait 
point  dans  les 
vaiifeaux  com¬ 
parés. 


N  O  U  V  ELLE 

Augmenta-  v  croilTement  :  d’où  il  s’enfuie  évidern- 

feauxCcompo-  n  menC  qu’il  ne  fe  fait  aucune  nutrition 
fés  par  l’aug-  >3  dans  les  vailleaux  compofés.  En  effet , 
mentatioti  des  y,  |es  petits  vaiffeaux  ne  feauroient  croî- 

vaiiieaux  lim-  1  ,  . 

pics,  v  ire  y  que  les  tuniques  des  autres  van» 

y>  féaux  qu’ils  compofent  n’augmentent 
»  aulïi  :  les  tuniques  de  ceux-ci  ne  peu- 
»  vent  pas  non  plus  augmenter  ou  s’é- 
33  tendre  ,  fans  que  les  autres  vaiffeaux 
y>  plus  compofés  qu’elles  forment,  n’aug- 
33  mentent  également  :  ainii  de  fuite  jul- 
>3  qu’aux  plus  gros  vaiffeaux. 

Aup-menta-  v  T°utes  les  parties  du  corps  doivent 
tien  dès  parties  33  auffi  augmenter  à  mefure  que  les  vaif- 
par  laugmen-  v  féaux  augmentent,  parce  qu’elles  ne 

tanondes vau-  r  r  °  >  .ri  ,,  \ 

féaux.  »  font  formées  que  de  vailleaux  :  d  ou 

j?  il  faut  conclure  aulïi ,  que  toutes  ces 

La  fubftance  y  parties  font  uniformes  dans  leur  fu bi¬ 
des  parties  eft  1  -r  ■  t  • 

par  -  tout  uni-  v  tance  ?  puuque  les  premières  trames 
forme.  v  des  vaiffeaux  ne  font  formées  que  de 

33  petits  .vaiffeaux  qui  font  de  même 
;»  genre.  Les  différentes  couleurs  par 
-  33  lelquelles  cette  lu  bilan  ce  paroit  varier 
j>  dans  les  différens  vaiffeaux  du  corps , 
>3  dépendent  uniquement  des  différens 
>3  lues  qui  coulent  dans  ces  vaiffeaux  ; 
33  car  les  vaiffeaux  n’ont  par  eux-mêmes 
33  aucune  couleur  ,  ils  laiffent  feulement 
>3  appercevoir  à  travers  de  leurs  parois  , 
33  celle  des  humeurs  qu’ils  renferment. 
33  Dans  les  premiers  te  ms  de  la  forma- 
33  tion  du  Fœtus  ,  où  les  vaiffeaux  font 
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a  encore  privés  de  fan  g  ,  toute  Sa  fubf- 
w  taoce  du  petit  corps  qui  fe  forme  ,  ne 
v  paroît  renfermer  qu’un  fuc  homogène , 
v  Ôc  elle  paroît  elle  -  même  n’être  com- 
»  pofée  que  d’un  même  genre  de  vaif- 
»  teaux  ;  elle  ne  repréfente  au  comraen- 
a  cernent  qu’un  petit  ver  ,  qui  forme  d’a- 
»  bord  la  moelle  allongée  }  &  d’où  naif- 
a  fent  en  fui  te  fucceffivement  toutes  les 
»  parties  du  corps  ;  ainli  les  vaiffeaux 
»  ont  tous  la  même  origine  ,  &  n’ont 
v  point  d’autre  principe  que  celui  des 
v  nerfs.  Cette  partie  du  cerveau  ,  je  veux 
v  dire  la  moelle  allongée  ,  eft  donc  Sa 
a  première  origine  de  toutes  nos  parties» 
a  &  la  première  fource  du  fuc  nourri- 
a  cier  qui  déploie  ,  qui  étend  les  filets 
v  nerveux  dont  toutes  les  parties  font 
v  compolées  ,  &  qui  leur  fournit  toute 
?>  la  fubftance  dont  ils  ont  befoin  pour 
?>  leur  nourriture  &  pour  leur  accroii- 
v  fement.  Parmi  ces  petits  vaiffeaux  ner- 
v  veux  ,  il  y  en  a  qui  font  difpofés  à 
»  prendre  plus  de  nourriture  que  les  au- 
a  très ,  &  à  acquérir  plus  de  coniiftance 
a  &  plus  de  folidicé  :  de-ià  réfultent  les 
v  parties  dures  &  les  parties  molles  du 
a  corps.  .  .  . 

Or  ,  fuivant  cet  expofé  ,  qui  paroît 
des  plus  conformes  aux  loix  naturelles 
de  l’ ceconomie  animale  ,  on  voit  mani- 
fefternent  que  ,  Soit  dans  le  développe- 
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ment  lucceffif  des  parties  ,  (bit  dans  leur 
accroiflement ,  foit  enfin  dans  leur  ré¬ 
paration  par  la  nutrition  ,  il  fe  fait  non- 
feuiement  une  circulation  continuelle  de 
la  ma  fie  de  toutes  nos  liqueurs  ,  d’abord 
par  divifion  ,  enfuite  par  réunion  ;  mais 
que  cette  même  circulation  eft  encore  la 
caufe  immédiate  de  nos  diflîpations  & 
de  nos  réparations.  Cet  enchaînement  de 
vérités  nous  conduit  infenfiblement  à 
avancer  hardiment  que  ,  fi  quelque  chofe 
vient  à  troubler  cet  ordre  admirable  ,  il 
en  doit  réfui  ter  des  accidens  d’autant  plus 
grands,  que  l’agent  fera  plus  étendu  & 
plus  puifîant ,  ou  qu’il  attaquera  cet  or¬ 
dre  naturel  plus  prés  de  fa  four  ce  ;  en- 
forte  que  la  circulation  du  fang  totale¬ 
ment  lui  pend  ue  ,  fera  l’accident  le  plus 
funefte  ;  la  dillipation  interrompue  le 
fera  moins  ,  &  la  réparation  interceptée 
encore  moins.  Cependant  le  concours 
combiné  de  ces  deux  derniers  défordres , 
demande  quelque  conli dération  particu¬ 
lière  ;  car  fi  l’un  des  deux  arrive  feui  , 
il  fera  d’un  prognoftic  plus  fâcheux  que 
s’ils  arrivoient  enfemble  ;  cette  propofi- 
tion  paroîtra  d’abord  un  paradoxe ,  mais 
au  fond  c’eft  une  vérité  démontrée.  Je 
m’explique  ;  fi  la  dillipation  n’a  pas  lieu  , 
par  exemple  ,  &  que  la  nutrition  ne  foit 
aucunement  léfée  ,  ce  qui  n’eft  pas  ab- 
folument  impoflible  ,  la  plénitude  fera 
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!  alors  beaucoup  plus  de  délordre  que  li 
j  la  nutrition  étoic  auffi  interrompue  :  & ? 
i  vice  verja  ,  fi  la  nutrition  eft  fufpendue,  • 
:  &  que  la  dilîipation  la  doit  aulîi ,  ou  ne 
la  i oie  pas.  Ces  conféquences  font  fi  na- 
:  turelies  ,  qu’elles  portent  avec  elles  la 
conviction  la  plus  parfaite. 

Or  qui  prouve  le  plus  ,  prouve  certai- 
s  nernent  le  moins ,  dit  l’ Axiome  :  fi  donc 
:  ces  trois  accidens  majeurs  de  la  circula¬ 
tion  de  nos  liqueurs  peuvent  affeéter 
:  tout  le  corps ,  fans  en  excepter  aucune 
s  partie  ,  iis  peuvent  aufîi  afteéfer  quel- 
i  ques  parties  feulement ,  fans  attaquer 
:  tout  le  corps  :  bien  plus  ,  il  peut  arri- 
f  ver  qu’il  n’y  ait  que  quelques  portions 
d’une  partie  qui  en  l'oient  léfées ,  ôc 
même  que  la  portion  léfée  ne  (oit  pour 
ainfi  dire  ,  qu’un  point ,  &  enfin  que  ce 
point  affecté  faffe  toute  la  maladie.  Ce 
cas  ,  qui  eft  le  plus  commun  ,  eft  auffi 
celui  dont  il  eft  ici  queftion.  Si  donc  , 
en  quelque  point  des  membranes  qui  ta- 
pillent  l’intérieur  ,  foit  de  la  matrice, 
doit  du  vagin  ,  foit  du  nez  ,  il  manque 
de  s’émaner  ,  par  quelque  caufe  que  ce 
puilfe  être  ,  une  quantité  convenable  des 
liqueurs  excrémentitielles  qui  doivent 
naturellement  en  tranfuder  ,  &  que  pen¬ 
dant  ce  te  ms  la  nutrition  ait  toujours 
lieu  dans  les  vailfeaux  nutritifs  de  ce 
même  point ,  il  en  réfui tera  une  pléthore 
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locale  ;  celle-ci ,  par  l’abord  continuel 
des  nouveaux  lues  nourriciers  ,  forcera 
ces  vailfeaux  infiniment  petits  à  fe  di¬ 
later,  ce  qui  ne  pourra  arriver  que  ceux- 
ci  ,  qui  forment  les  premières  trames  des 
vaiiïeaux  fecondaires  ,  ne  deviennent 
plus  épais  qu’ils  ne  font  ordinairement  : 
ceux-là  à  leur  tour  prendront  plus  de 
volume  qu’ils  n’en  avoient  auparavant , 
&  ce  défordre  influant  néceffairement 
jufqu’aux  plus  gros  vaiiïeaux  de  ce  point 
d’obflruéHon  primitif,  tendra  à  les  obli¬ 
térer  par  cette  comprefîion  non  inter¬ 
rompue  ,  enforte  que  la  cavité  de  tous 
ces  vaiiïeaux  s’effacera  ,  à  l’exception  de 
celle  des  vaiffeaux  primitifs  ou  nutritifs , 
conflituans  de  tous  les  autres ,  &  la  ma¬ 
tière  de  la  nutrition  s’appliquera  conti¬ 
nuellement  contre  leurs  parois  fans  qu’il 
s’en  dillipe  la  moindre  parcelle.  D’où  il 
femble  réfulter  ,  que  toutes  les  tumeurs 
polypeufes  folides  doivent  être  comme 
pulpeufes ,  parce  que  tout  ce  qui  a  ap¬ 
parence  de  vaiffeau  eft  effacé  ,  &  que 
ce  qui  relie  en  effet  vaiffeau  ,  a  toujours 
un  calibre  imperceptible  &  des  parois 
extrêmement  uniformes  ,  puifqu’elles 
font  toutes  enduites  &  comme  empâ¬ 
tées  ,  d’une  fubftance  en  tout  &  par¬ 
tout  analogue  ,  qui  eff  la  matière  nutri¬ 
tive  acccumulée  faute  de  diflipation.  Cet 
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état  contre  nature  produit  alors  une  tu¬ 
meur  nommée  Polype. 

Si  cette  tumeur  eft  formée  par  la  réu¬ 
nion  d’un  ou  de  plufieurs  petits  organes, 
tant  fecrétoires  qu’excrétoires  de  la  mem¬ 
brane  ,  elle  fera  donc  pulpeufe ,  mais  ce 
ne  fera  jamais  que  ion  intérieur  qui  aura 
cette  confidence  \  car  fon  extérieur  fera 
lilTe  ,  poli  &  membraneux  ,  par  la  rai- 
fon  que  tous  les  va  idéaux  rampent  en¬ 
tre  deux  membranes  ,  &  conféquem- 
ment  ce  qui  revêt  la  tumeur  doit  être 
membraneux.  Mais  comme  toutes  nos 
membranes  font  encore  compofées  de 
vaiffeaux  jufqu’à  la  trame  la  plus  tenue, 
qui  eft  formée  par  les  vaiffeaux  fi  m  pies 
ou  primitifs  ,  la  membrane  qui  ferc  d’en¬ 
veloppe  au  Polype  eft  très  déliée  ,  &  en 
même  -  tems  très -adhérente  à  la  pulpe 
qu’elle  renferme  ,  puiiqu’k  toute  rigueur 
elle  en  fait  partie. 

Cette  efpèce  de  Polype  a  fon  pédicule 
fort  menu  ,  parce  que  l’engorgement  a 
commencé  près  de  la  fuperficie  externe 
de  la  membrane  de  l’organe  où  il  a  pris 
naiifance  ,  &  il  n’a  point  de  vaiffeaux 
fanguins  fur  fa  fur  fa  ce ,  puifqu’il  n'y  en 
a  pas  d’autres  que  des  vaiffeaux  nutritifs. 
Tels  étoient  les  Polypes  des  Sinus  ma¬ 
xillaires  &  fourcilliers  que  l’on  décou¬ 
vrit  dans  le  cadavre,  qui  fait  le  fujet  de 
notre  vingt-feptiéme  Obfervation  ;  telle 
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étoit  vraifemblablement  aufti  la  tumeur 
donc  parle  M.  Jean  (a).  Mais  li  le  point 
de  robftruâion  qui  1ère  toujours  de  foyer 
principal  à  la  tumeur  polypeufe  ,  com¬ 
mence  profondément  fous  la  membra¬ 
ne  ,  il  I  ou  lèvera  plus  difficilement  celle- 
ci  \  d’où  il  arrivera  que  le  pédicule  aura 
plus  de  volume  que  dans  e  cas  précé¬ 
dent  ,  toutes  chofes  étant  cependant 
d’ailleurs  égales  enrr  elles*  Ce  Polype, 
quoique  de  même  nature  ,  pourra  avoir 
fur  la  furface  des  vaifleaux  fanguins  va¬ 
riqueux  ,  parce  que  les  vaifleaux  nutri¬ 
tifs  des  lymphatiques  de  la  portion  de 
membrane  qui  recouvre  le  Polype,  peu¬ 
vent  n’êcre  point  affeétés  d’obftruétion  ; 
leur  extenfion  (e  fera  dans  leur  calibre 
en  éminçant  leurs  parois  ,  &  alors  ils 
admettront  la  oartie  rouge  du  fan  g  avec 
la  lymphe.  Plus  la  tumeur  deviendra 
grolîè  &  plus  ces  vaifleaux  acquéreront 
de  capacité,  de  plus  leurs  membranes 
s’éminceront ,  d’où  naîtra  des  varices  ; 
celles-ci  s’ouvriront  ,  fl  quelque  corps 
vient  à  les  comprimer  dans  quelque  point , 
d'où  proviendra  l’hémorragie  ,  comme 
dans  le  cas  des  Polypes  utérins  que  nous 
avons  dit  être  de  la  première  efpèce. 

Si  l’obftruéHon  nett  pas  dans  les  vaifl- 


(a)  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  *  années  1703  3c  1704. 
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(eaux  nutritifs  de  la  partie  qu’occupe  la 
tumeur  ,  mais  dans  les  vaifleaux  fecon- 
daires  qui  font  purement  lymphatiques , 
la  maladie  prendra  un  autre  caraôere 
fuivant  les  diverfes  circonftancés  déter¬ 
minantes  qui  pourront  en  être  la  caufe  ; 
parce  que  ces  derniers  va i fléaux  ne  font 
pas  (impies  comme  les  nutritifs ,  mais 
qu’ils  portent  à  différens  organes  fécré- 
toires  dans  la  compofition  defquels  ils 
entrent ,  une  liqueur  deftinée  à  divers 
ufages. 

Si  c’eft  la  lymphe  qui  s’arrête  en  nlafle 
dans  les  vaifleaux  particuliers  ,  ceux-ci 
fe  dilateront  ,  &  oblitéreront  la  cavité 
des  vaifleaux  (impies.  Alors  il  arrivera 
que  la  lymphe  ,  qui  de  fon  propre  s’é- 
paiflit  comme  de  la  gelée  ,  &  qui  même 
devient  comme  de  la  corne  ,  lorfqu’elîe 
refte  long-  tems  en  (la  fe  dans  fes  va  if- 
féaux ,  produira  un  Polype  skirreux  , 
qui  ,  (i  cette  même  lymphe  vient  à  fe 
putréfier  ,  dégénérera  'en  cancer.  Si  le 
plus  fluide  fe  trouve  repompé  par  les  vaif- 
feaux  réforbans ,  ou  par  d’autres  qui  en 
fa  fient  l’office  &  qui  1e  trouvent  abfo- 
lument  vuides ,  cette  vapeur  infeâe  paf- 
fera  dans  la  malle  du  fang  ,  &  y  caillera 
alors  des  défordres  prefque  irréparables , 
&  par  conféquent  des  plus  redoutables» 

Si  l’obftrudion  fe  trouve  à  l’organe 
fécrétoire  auquel  les  vaifleaux  lympha- 

1  n  •  • 
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tiques  portent  la  liqueur  albumineufe 
pour  en  féparer  l’excrétion  lubrifiante, 
ce  fera  alors  un  Polype  glanduleux  ,  ou 
comme  charnu  &  d’une  confidence 
moyenne  :  il  tiendra  du  farcome ,  ou  ce 
fera ,  fi  l’osi  veut  ,  le  farcome  même. 
Celui-ci  aura  fa  bafe  d’autant  plus  large 
qu’il  aura  gagné  de  proche  en  proche 
les  glandes  voifines  de  celle  qui  a  été  la 
première  obftruée  ,  en  fuppofant  néan¬ 
moins  que  l’engorgement  ait  commencé 
par  une  feule  glande,  , 

Mais  fi  l’engorgement  n’occupe  ni  les 
vaifTeaux  nutritifs ,  ni  les  lymphatiques , 
ni  les  vaifTeaux  fécréteurs  ,  mats  fi  tri¬ 
plement  les  canaux  excréteurs ,  les  glan¬ 
des  continueront  de  filtrer  ,  &  ne  fe  dé¬ 
chargeant  point  ,  ou  que  peu  des  fucs 
filtrés  ,  il  naîtra  un  Polype  d’une  autre 
efpèce  qui  fera  mou  &c  comme  morveux: 
cette  liqueur  refluera  dans  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  fert  à  contenir  tous  les  vaif¬ 
feaux  ,  qui  ne  font  pas  du  genre  des  {im¬ 
pies  ou  primitifs  ,  affujetds  en  leur 
place  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres  ; 
ce  tiffu  s’abreuvera  du  lue  muqueux  qui 
f u fera  au  loin  ,  &  fera  que  la  bafe  de 
ces  Polypes  fera  très-confidérabîe  ,  ce 
qui  conflituera  les  Polypes  véficulaires. 
11  pourra  arriver  a  11  f  ïï  que ,  fi  la  matière 
prochaine  de  ces  fécrétions  eft  trop  vif- 
queufe ,  les  organes  fécréteurs  s’engor- 
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gent  d’abord  en  partie  ,  &  qu’en  fui  te  les 
canaux  excréteurs  participent  à  l’engor¬ 
gement  ,  &  pour  lors  le  Polype  fera  en 
partie  glanduleux  &  en  partie  muqueux , 
tel  étoit  celui  de  M.  Dumortreux  :  mais 
de  fo  rte  que  la  portion  la  plus  folide  fera 
plus  près  de  l’attache  de  la  tumeur ,  & 
que  la  portion  la  plus  molle  en  fera  plus 
cloi  gnée  ,  ce  qui  ne  peut  être  autre¬ 
ment  ,  par  la  railon  que  les  vaiffeaux 
fécréteurs  (ont  litués  fous  les  excréteurs. 

Enfin  fi  nous  réfléchilfons  préfente- 
ment  a  ce  qui  doit  arriver  h  toutes  ces 
excrefcences  fongueufes  ou  polypeüfes , 
on  concevra  aifément  qu’en  comparant 
le  volume  total  de  la  tumeur  a  retran¬ 
cher  ,  avec  celui  que  devroit  occuper 
le  peu  de  fubftance  qui  entroit  dans  la 
compofition  de  la  partie  avant  qu’elle 
fût  affectée  d’engorgement  ,  on  conce¬ 
vra  ,  dis-je  ,  que  ce  volume  primitif  n’é- 
toit  qu’un  point  refpeéfcivement  au  vo« 
lu  me  aétuel  de  la  tumeur  polypeufe. 

Or  quelque  quantité  de  vaiffeaux  que 
contienne  ce  point,  de  quelque  genre 
qu’ils  puiffent  être,  &  quelque  direction 
qu’ils  aient  naturellement,  il  eft  impof- 
fible  que.  ceux  de  ces  vaiffeaux  qui  fe 
trouvent  difpofés  en  ligne  droite  ,  n’im¬ 
porte  en  quel  fens,  ne  décrivent  des  li¬ 
gnes  courbes,  fur-tout  dans  les  Polypes 
qui  011c  un  vrai  pédicule  ;  que  ces  mê» 

S  ii  j 
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mes  va i fléaux  n’aient  en  même  tems  leur 
partie  moyenne  la  plus  éloignée  de  rat¬ 
tache  de  la  tumeur  ,  &  leurs  deux  extré¬ 
mités  dans  l’attache  même  de  cette  tu¬ 
meur  ;  &  enfin  que  tous  les  autres  vaifi- 
feaux  ,  quelques  inflexions  qu’ils  puif- 
lent  avoir  ,  11’acquierent  plus  ou  moins 
ces  propriétés  ou  modifications,  fuivant 
la  place  qu’ils  occupent  dans  la  tumeur 
&  l’étendue  qu’ils  embraflent. 

Si  don  c  on  vient  à  lier  un  Polype  qui 
peut  fouffrir  cette  opération  ,  on  liera 
néceflairement  en  deux  endroits  dif- 
tinéls ,  tous  les  va  i  fléaux  qui  feront  com¬ 
pris  dans  î’anfe  de  la  ligature  ;  on  fera 
donc  à  chacun  des  vaiffeaux  du  Polype , 
ce  que  l’on  fait  dans  l’opération  de  fa¬ 
né  vri  fine  faux  ,  lorfqu’on  met  deux  li¬ 
gatures  fé parées  ,  l’une  au-defîus  &  l’au¬ 
tre  au  -  defîous  de  l’ouverture  de  l’artè¬ 
re  )  puifqu’il  en  doit  réfui  ter  de  toute 
néceflité  que  la  portion  qui  étoit  com- 
prife  entre  les  deux  ligatures  tombera  en 
f'uppuration.  Mais  il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  ,  car  il  arrive  même  que  le  vaif- 
feau  fe  fépare  au  -  delà  de  la  ligature  , 
c’eft-à-dire  au-deflus  ,  &  non  dans  le 
lieu  même  où  elle  a  été  pofée  &  ferrée  : 
il  eft  vrai  que  cet  effet  n’eft  pas  bien 
fenfibîe  dans  l’anévrifme  ,  à  caufe  de  la 
fuppuration  de  la  plaie  &  de  fa  dimi¬ 
nution  graduée  d’un  panfement  à  l’au- 
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tre  ,  mais  la  choie  n’en  eft  pas  moins 
réelle.  On  le  voit  allez  fenfibiemenc  dans 
la  ligature  du  cordon  des  vaiileaux  après 
les  amputations  ,  &  encore  mieux  après 
la  caftration  ;  enfin  on  l’apperçoic  d’une 
maniéré  des  plus  convainquantes  à  la 
chute  de  la  portion  liée  du  cordon  des 
vaiiTeaux  ombilicaux  dans  les  en  fa  ns 
nouveaux-nés  :  d’où  l’on  peut  conclure 
que  la  nature  ,  qui  eft  fi  conforme  en 
tout ,  eu  égard  au  principe  de  les  loix  , 
fe  fert  du  même  rnéchanifme  pour  faire 
tomber  le  Polype  au-delà  de  la  ligature 
même.  ■ 

Mais ,  me  dira-t-on  peut-être  ,  vous 
avez  avancé  que  peu  de  te  ms  après  que 
le  Polype  étoit  lié ,  il  fe  gonfloit  ;  vous 
nous  avez  même  donné  cette  marque 
comme  une  preuve  que  la  ligature  étoit 
bien  faite  •  ëc  nous  ne  trouvons  pas  ce 
ligne  dans  aucune  des  ligatures  que  vous 
venez  de  mettre  en  çomparaiion  avec 
cell  e  des  Polypes. 

Si  quelqu’un  vouloir  fe  fervir  de  cet 
argument  contre  ma  proposition  ,  je  lui 
accorderai  qu’en  effet  la  comparai fort 
n’eft  pas  abfoîument  jufte  en  ce  point  ; 
mais  en  même-tems  je  le  prierai  d  ob- 
ferver  c]ue  ce  n’eft  point  fous  cet  afpeéfc 
que  je  la  préfente  ,  puifque  je  ne  m’en 
fers  que  pour  faire  voir  feulement  ,  que 
la  tumeur  tombe  également  au-delà  de 
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la  ligature ,  comme  dans  les  exemples 
cités  pour  la  comparai  ion  ;  ce  qui  arrive 
par  un  effet  des  communes  loix  des  corps 
contondans  qui  bleffent  par  Jlriclion  les 
corps  animés  en  général ,  &  qui ,  con- 


féquemment  ,  difpofent  tout  ce  qui  a 
fouffert  inflammation  à  la  fuppuration. 
Or  comme  celle-ci  n’arrive  que  par  l’ar¬ 
rêt  des  liqueurs  ,  fur- tout  de  la  partie 
rouge  de  la  maffe  du  fang ,  &  que  cet 
arrêt  n’a  lieu  qu’au-delà  de  la  ligature , 
le  gonflement  ne  peut  aufîi  arriver  que 
portérieurement  à  cette  même  ligature  : 
d’ailleurs  cette  exception  de  l’objet  à  fon 
comparé  ,  devient  une  fuite  néceffaire 
de  leur  différence. 

En  effet  ,  dans  tous  les  exemples  ci- 
devant  cités  ,  on  lie  des  vaifiéaux  ou¬ 
verts  ou  coupés ,  qui  peuvent  fe  dégor¬ 
ger  par  le  coté  de  la  fection  ,  &  qui  fe 
dégorgent  en  effet  ;  au  contraire  dans 
la  tumeur  polypeufe ,  ce  font  des  vaii- 
feaux  pleins  de  fubftances  ou  de  liqueurs  , 
qui  font  liés  par  les  deux  bouts  :  donc 
le  volume  ne  doit  pas  diminuer  immé¬ 
diatement  après  leur  jlrïBion  :  il  devroit 
au  moins  relier  le  même  s’il  n’arrivoit 
que  ,  dans  la  prodigieufe  quantité  de  ces 
petits  vaiffeaux  ,  quelques-uns  de  ceux 
qui  font  vers  le  centre  de  la  tumeur  ,  & 
conféquemment  les  plus  éloignés  de  la 
ligature  ,  fe  trouvent  pour  un  cems  af- 


Méthode.  281 

franchis  d’une  partie  de  la  compreflion  ; 
ce  qui  fait  que  pendant  ce  tems  ,  la  li¬ 
queur  que  contiennent  ces  vaifleaux  que 
nous  avons  dit  faire  i'anfe  dans  le  corps 
de  la  tumeur,  conferve  plus  de  mouve¬ 
ment  dans  le  bout  de  la  ligne  courbe 
que  décrivent  ces  vaifleaux  du  côté  où 
le  fluide  eft  porté  à  la  tumeur  ,  que  dans 
celui  qui  rapporte  ce  même  fluide  de  la 
tumeur  à  la  partie  ,  par  la  raifon  que 
toute  liqueur  qui  paflè  d’un  lieu  étroit 
dans  un  plus  fpacieux  ,  perd  d’autant 
plus  de  fon  mouvement  que  la  difpro- 
portion  eft  confidérable. 

Voilà  la  vraie  raifon  de  l’augmenta¬ 
tion  du  volume  du  Polype  après  la  po- 
fition  de  la  première  ligature  ,  volume 
qui  ceflera  d’augmenter  fl- tôt  qu’on  au¬ 
ra  polé  une  ligature  a  fiez  ferrée  pour 
interrompre  totalement  le  cotirs  des  li¬ 
queurs  dans  tous  les  vaifleaux  de  la  tu¬ 
meur.  Car  alors  loin  d’augmenter  en 
volume  ,  le  Polype  ne  tardera  pas  à  fe 
flétrir  ,  parce  que  toutes  les  liqueurs  ve¬ 
nant  à  croupir  dans  leurs  vaifleaux  , 
tendront  à  le  putréfier  ,  effet  que  n’ac- 
célere  pas  peu  la  chaleur  humide  dans 
les  lieux  profonds.  Bien  -  tôt  donc  les 
membranes  des  vaifleaux  extérieurs  fe¬ 
ront  détruites  par  1  acreté  des  fels  dé¬ 
veloppés  des  liqueurs  que  contenoient 
ces  mêmes  vaifleaux  ;  ceux-ci  fe  dégor- 


282  Nouvelle 

geront  donc  ,  ce  qui  ne  pourra  arriver 
que  la  tumeur  ne  diminue  &  ne  le  flé- 
trilîe  ;  elle  tombera  donc  peu  à  peu  en 
fuppuration  ou  en  pourriture  ,  &  cela 
plus  ou  moins  promptement  ,  fuivant 
diverfes  circonftanoes  ,  fi  ai  fées  à  fentir , 
qu’il  f croit  fuperflu  de  les  détailler. 

J’ajouterai  cependant  que  la  luppura- 
tion  du  Polype  ,  &  fa  deftruction  par 
la  pourriture ,  font  deux  choies  difti nc- 
te  s  ,  &  qui  viennent  aufii  de  deux  par¬ 
ties  différentes  du  Polype  :  la  fuppura¬ 
tion  purulente  vient  de  fon  enveloppe  , 
&  la  fuppuration  putride  occupe  fa  lubf- 
tance  pulpeufe.  La  première  ne  peut  ve¬ 
nir  que  de  l’extérieur  du  Polype  ,  parce 
qu’il  n’y  a  que  cette  partie  qui  ait  des 
vaifleaux  languins  ;  1  autre  n’en  ayant 
aucuns  ,  ne  peut  fournir  qu’une  elpece 
de  matière  comme  fanieufe  ,  ichoreufe , 
enfin  putride.  Cette  diftin&ion  qu’on 
n’aura  pas  de  peine  à  admettre  ,  à  ce 
que  je  penfe  ,  nous  apprend  ,  jointe  à 
la  connoiflance  de  la  nature  du  Polype , 
que  lorfqu’on  opéré  ces  tumeurs  foie 
par  l’inftrument  tranchant,  foit  par  l’ar¬ 
rachement  ,  l'hémorrhagie  ne  vient  que 
de  la  feéfion  ou  du  déchirement  des  vaif- 
feaux  variqueux  de  la  membrane  qui 
recouvre  le  Polype  ,  &  non  de  1  inté¬ 
rieur  de  la  tumeur.  Or  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  la  ligature  arrête  fi  prompte- 
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ment  l’écoulement  du  fan  g  des  Polypes  , 
puifque  la  première  partie  qui  fou  fixe  la 
compreffion  de  la  ligature ,  eft  la  mem¬ 
brane  qui  recouvre  la  tumeur.  Celle-ci 
doit  donc  fe  mortifier  ,  elle  doit  donc 
tomber  au-delà  de  la  ligature  ;  il  eft  donc 
aufli  démontré  que  la  jlriclion  de  ces  tu¬ 
meurs  eft  le  plus  fouverain  remède  que 
l’on  puifîe  employer  pour  les  détruire  ; 
&  c  o  n  le  que  m  ment  nous  avons  donné  la 
folution  de  notre  propofition. 

Quelque  plaufible  que  foit  mon  fenti- 
ment ,  je  ne  prétens  pas  abfolument  y 
aflujettir  perfonne.  La  nature  eft  quel¬ 
quefois  impénétrable  ,  &  il  y  auroit  de 
la  témérité  à  vouloir  que  ce  fût  le  feul 
méchanifme  qu’elle  mît  en  œuvre  :  nous 
n’irons  pas  jufques-lk  ,  plus  zélés  que 
hardis ,  nous  nous  bornerons  à  le  don¬ 
ner  comme  nous  parodiant  le  plus  vrai- 
femblabîe. 

Mais  fi  on  veut  bien  m’accorder  qu’il 
ait  quelque  fondement  ,  je  me  croirai 
fuffifamment  autorifé  à  dire  que  nous 
ne  devons  plus  nous  étonner  de  ce  que, 
quelques  heures  après  la  pofition  de  la 
ligature  ,  le  Polype  fe  gonfle ,  ce  que 
peu  de  jours  après  il  fuppure  ,  puifque 
dès-lors  nous  devons  confidérer  comme 
un  effet  des  communes  loix ,  ce  qui  d’a¬ 
bord  nous  avoit  paru  inexplicable  :  je 
veux  dire  que  déformais  nous  verrons 
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arriver  la  chiite  des  derniers  fragmens 
polypeux  ,  fans  craindre  ni  hémorragie 
ni  luppuration  ;  &  en  effet  ,  ce  mécha- 
niline  une  fois  avéré  ,  le  commerce  vital 
doit  ceffer  bien-tôt  après  que  la  tumeur 
eft  liée  :  quelle  fera  donc  dorénavant  la 
deftination  du  fuc  nourricier?  C’eft  fans 
doute  de  confolider  l’endroit  de  la  mem¬ 
brane  où  la  tumeur  efl  encore  comme 
appliquée. 

La  propofition  efl:  nouvelle  ,  mais  elle 
paroît  fondée  \  en  voici  une  preuve  com¬ 
parative  qui  eft  très-fenfible.  Il  y  a  des 
arbres  qui  dans  l’automne  fe  dépouillent 
de  toutes  leurs  feuilles  ;  le  pédicule  de 
celles-ci  fe  fépare  de  la  branche  à  la¬ 
quelle  il  avoit  été  jufqu’alors  attaché,  & 
il  n’en  tranfude  point  de  fuc  :  fi  au  con¬ 
traire  la  feuille  eft  encore  verte  ,  &  que 
l’on  tente  de  l’arracher  ,  il  fe  fait  une 
plaie  ,  &  la  branche  perd  de  les  lues 

nourriciers  :  quel  eft  le  méchanifme  qui 
fçait  ainft  varier  fes  effets  ?  Pourquoi 
dans  le  premier  cas ,  comme  dans  le 
fécond  ,  ne  le  fait- il  pas  une  plaie  ?  C’eft , 
me  dira  t-on  ,  parce  que  dans  le  pri li¬ 
re  ms  &  dans  l’été,  la  feuille  jouit  d’une 
vie  commune  avec  le  corps  de  l’arbre  , 
&  qu’il  y  a  entr’eux  une  communication 
de  liqueurs  qu’interceptent  les  approches 
de  l’hyver.  (  r  la  ligature  fait  au  Polyge  , 
ce  que  le  froid  fait  à  la  feuille  ;  elle  eft 
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un  obftacle  au  cran fport  des  humeurs  : 
le  Polype  d  ailleurs  fe  détache  comme 
la  feuille  ,  fans  qu’il  fe  fa  fie  de  plaie; 
donc  puifqu’elle  produit  des  effets  fem- 
blables ,  la  caule  qui  leur  fait  perdre 
leur  ancienne  adhérence ,  peut-être  auffi 
la  même. 

On  eft  donc  alluré  de  la  cure  radicale 
du  Polype,  par  la  ligature,  lorfque  l’o¬ 
pération  n’eft  fuivie  ni  d’hémorragie  ,  ni 
de  fuppuration  ,  c  eff- à-dire  ,  après  la 
chûte  entière  de  la  tumeur.  La  raifon 
nous  l’a  déjà  prouvé  ,  joignons-y  l’ex¬ 
périence  ,  elle  nous  en  a  fourni  quatre 
exemples  autentiques  ;  le  premier  eft 
celui  que  nous  a  communiqué  M.  Bou¬ 
don  (a)  ,*  le  fécond  ,  auffi  peu  fufped  , 
eft  celui  du  Polype  que  j’ai  lié  à  la  Dame 
qui  fait  le  fu jet  de  notre  dixiéme  Obfer- 
vation  (b)  ;  le  troifiéme  eft  celui  de  la 
rumeur  que  lia  M.  le  Blanc  (c)  ;  le  qua¬ 
trième  enfin  eft  celui  de  M.  Dumor- 
treux  ( d )  ,  &  je  me* flatte  qu’on  verra 
un  jour,  par  de  nouveaux  faits  ,  la  na¬ 
ture  confirmer  ce  que  ceux-ci  ont;  cons¬ 
taté.  Ce  pronoftique  eft  furabondam- 
rnent  accompli  aujourd’hui. 

(a)  Page  3  5  6c  fuivantes. 

(b)  Paire  60  &  fuivantes. 

'S  kJ  S*  • 

(c)  Page  %z  &  fuivantes. 

(d)  Page  z^o  ,  J’ai  reçu  de  ce  dernier  une  Lettre  datée 
de  Cherbourg  le  16  Mars  17463  ii  y  attefte  fa  guéri  fou 
parfaite ,  6c  m’en  fait  les  plus  gracieux  remercimens. 
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Ma  Méthode  eft  donc  plus  générale 
que  je  ne  Pavois  d’abord  avancé  ;  je  ne 
lui  faifois  embrafier  que  ceux  des  Po¬ 
lypes  dont  la  figure  étoit  conique  (auffi 
font-ce-là  les  plus  commodes  à  lier  )  , 
mais  il  y  a  d’autres  cas ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  où  nos  moyens  peuvent  être 
encore  très-falutaires ,  fi  néanmoins ,  in¬ 
dépendamment  de  la  figure  ,  la  confif- 
tence  des  tumeurs  permet  à  la  ligature 
de  fê  loger  dans  leurs  fubftances.  Cette 
remarque  eft  effentieîîe,  fur-tout  pour 
les  Polypes  du  nez  :  car  pour  ceux  qui 
font  particuliers  aux  femmes ,  nous  ne 
devons  jamais  perdre  de  vue  les  paral¬ 
lèles  que  nous  en  avons  faits,  avec  celles 
des  maladies  que  ne  diftingueroient  pas 
aifément  ceux  qui  font  peu  verfés  en 
bonne  Chirurgie. 

J'ai  réufli ,  1  Obfervation  en  fait  foi , 
j’ai  réuffi ,  dis-je,  dans  un  cas  où  je  n’o- 
.fois  prefque  me  flatter  de  pouvoir  opé¬ 
rer  ;  nouveau  degré  de  certitude  pour 
la  bonté  de  ma  méthode.  La  pratique  a 
fecouru  la  raifon  ,  &  m’a  fait  lever  les 
difficultés  que  j’ai  rencontrées  ;  il  en  eft 
prefque  toujours  de  même  lorfque  le 
génie  trouve  des  obftacles  aux  loix  natu  ¬ 
relles  ;  car  ce  font  alors  ces  embarras  oui 
infpirent  &  qui  indiquent  les  nouvelles 
voies  qu’il  faut  tenir  pour  vaincre  ces 
empêchemens.  L’Übfervation  fui  van  te 
confirme  cec  expofé. 
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Mrs.  Fouberc  (a)  &  Hevin  (b)  ayant 
appris  le  fuccès  de  l’Opération  que  j’avois 
faite  à  M.  Dumortreux  ,  me  communi¬ 
quèrent  qu’il  y  avoit  à  la  Charité  un 
homme  attaqué  à  peu  près  de  la  même 
maladie,  &  ils  me  permirent  d  y  éprou¬ 
ver  de  nouveau  mes  Moyens. 

Le  malade  avoit  quarante  ans ,  c’étoit 
un  homme  robulie  &  qui  n’avoit  point 
d  autre  incommodité  ;  il  nous  dit  que 
fon  indifpofition  avoit  d’abord  commencé 
il  y  avoit  long-tems  par  un  enchifrene- 
ment ,  mais  qu'il  n’y  avoit  pas  plus  de 
deux  ans  qu’il  s’étoit  apperçu  pour  la 
première  fois  de  ce  qu’il  avoit  dans  le 
nez  ,  &  que  pendant  cet  efpace  de  tems  , 
cette  chair  avoit  cru  au  point  ou  nous 
la  voyions. 

Ce  Polype  s’étoit  formé  dans  la  na¬ 
rine  gauche ,  il  ne  for  toit  point  au-de- 
Jiors ,  fon  volume  (à  en  juger  par  la 
difformité  du  nez  du  malade  )  étoit  au 
moins  de  celui  d’une,  des  plus  groffes 
noix  ordinaires  ,  &  la  tumeur  étoit  fi 
comprimée  dans  la  cavité  qui  la  logeoit, 
qu’elle  avoit  totalement  oblitéré  la  nari¬ 
ne  droite  ,  &  allez  confidérablement  di¬ 
minué  l’ouverture  de  la  gauche,  pour 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  Chirurgien  ordinaire 
du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement  , ancien  Chirurgien  en 
chefdc  PHôpital  de  la  Charité  des  hommes  à  Paris,  &c. 

(b)  Voyez  la  note,  page  2,48, 
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qu’elle  n’eût  pas  plus  de  deux  à  trois 
lignes  de  diamètre  :  ou  pour  dire  encore 
quelque  chofe  de  plus  expreflif,  la  ten- 
fion  intérieure  des  parois  de  la  narine 
gauche  étoit  fi  grande ,  que  l’ouverture 
qu’elle  formoit  étoit  exactement  circu¬ 
laire  ;  enfin  la  portion  de  la  tumeur , 
que  l’on  voyoit  au  bord  de  cet  orifice , 
nous  parut  au  taéf  avoir  une  confiftence 
charnue. 

Pour  fçavoir  fi  le  Polype  étoit  adhé¬ 
rent  ou  non  dans  quelque  point  des  pa¬ 
rois  intérieurs  de  la  narine ,  je  pris  un 
ffilet  des  plus  flexibles ,  &  comme  il  me 
fut  impofîible  de  le  faire  pafTer  entre  les 
parois  &  la  tumeur  .  je  crus  qu’elle  y 
étoit  adhérente  ;  eônféquemment  je  fis 
mes  efforts  pour  la  détacher.  D’abord 
je  pris  mes  cifeaux  ,  je  me  fer  vis  enfuite 

le  biftouri  biftouri ,  &  je  travaillai  beaucoup; 
ni  les  cifeaux  mais  le  volume  de  la  tumeur ,  &  le  peu 
ne  fony  pas  d’ouverture  de  la  narine,  étoient  de  trop 

truke  ces  ad-  puiffans  obflacles  :  ma  peine  jufques-là 
hérences.  n’eut  pas  de  grands  fuccès  (a). 

Malgré  la  difficulté  que  j’y  avois  trou¬ 
vée  ,  le  Polype  s’étoit  cependant  un  peu 
dégagé  ;  j’introduifis  donc ,  dans  la  na¬ 
rine  qu  il  occupoit ,  une  ligature  armée  , 
comme  dans  l’Obfervation  précédente  ; 

(a)  Ce  fat  ici  l’époque  de  la  production  des  inftrumens 
quej’ài  fait  fabriquer  depuis  pour  détruire  les  adhéren¬ 
ces  des  Polypes  aux  parois  circonvoifines. 
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mais  je  ne  fus  pas  li  heureux,  la  liga-  Tentative  in- 
cure  ne  pue  y  tenir,  parce  que  la  baie  fnnftueufe  de 

du  Polype  étoit  poftérieure.  _  _  pourquoi.' '  * 

M.  Fouberr ,  après  ce  léger  incident, 
introduifit  de  force  un  de  les  petits  doigts 
à  l’entrée  de  la  narine  ,  il  refoula  un  peu 
ce  corps  charnu  pour  pouvoir  mieux  ie 
connoître,  &  il  oblerva  que  ce  qui  avoic 
pallë  jufques-là  pour  le  volume ,  ou  pour 
le  diamètre  total  du  Polype,  n’en  étoic 
que  la  partie  centrale. 

Nous  le  reconnûmes  auffî  M.  Hevin  singularité  de 
&  moi  :  ce  Polype  étoit  tout  particu-  £e  i’olype. 
lier  ;  la  figure  approchoit  beaucoup  de 
celle  d’un  jeune  gland  ,  &  plus  encore 
de  celle  du  fruiit  de  fil:,  fi  néanmoins 
on  fait  ablfraélion  du  volume  ,  comme 
celui-ci ,  la  tumeur  préfentoit  un  noyau 
chaton  né  ,  qu’enveloppoit  une  efpece  de 
pulpe.  Or  cette  fubftance  pulpeuie  ta pif- 
lbi  t  tout  l’intérieur  delà  narine,  &  n’a- 
dhéroit  toutes  fois  qu’au  noyau  ;  encore 
n’étoit-ce  que  dans  la.  partie  la  plus  pof- 
térieure  ;  il  étoit  donc  naturel  que  détrui- 
fant  l’adhérence  du  corps  du  Polype  au 
noyau  chatonné  ,  j’eulle  fait  preric 


re  a 


cette  partie  une  figure  conique  dont  la 
pointe  fût  antérieure  ;  la  ligature  ne  pon~ 
voit  donc  pas  y  tenir. 

Connoifîant  mieux  que  nous  ne  l’avions 
fait  jufqu’ici  la  nattée  de  ce  Polype  , 
nous  cherchâmes  à  pouvoir  le  fai  fi  r  dans 

T 
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soute  Ton  épaiffeur  ,  bien  rélolus  ,  fi  nous 
avions  réuffi,  d’y  porter  une  ligature 
■fort  haut  :  les  moyens  ne  nous  enflent 

z  J  • 

pas  manque,  li  la  tumeur  eût  eu  plus 
de  confidence  ;  mais  malheureulement 
la  partie  externe  de  ce  Polype  étoit  molle 
&  ne  s’attachoit  à  l’interne  que  vers  le 
pédicule.  Les  précautions  furent  donc 
vaines;  on  ne  faifit  jamais  qu  imparfai- 

par  lam- 
e  de  lier 
étoit  tout 

détonnant,  frangé,  &  comme  ligamenteux.  Ces  Mef- 

fieurs  en  tentèrent  l’extirpation  complet- 
te  par  l’arrachement ,  &  ils  en  vinrent 
enfin  à  bout  :  la  ré  fi  fiance  que  leur  op- 
pofa  le  refte  de  cette  excrefcence  fut 
cependant  affez  grande  pour  f’auffer  plu- 
fieurs  tenettes  de  la  taille  ,  c  étoit  l’inf- 
trument  dont  ces  Meilleurs  avoient  été 
obligés  de  le  fervir  pour  avoir  plus  de 
pu  i  fiance. 

je  fçais  qu’à  la  rigueur  ,  on  peut  m’ob- 
jeêfer  que  cette  Oblervation  efi  contre 
moi ,  l’argument  efi  tout  (impie;  au  dé¬ 
faut  de  mes  moyens  ,  l'arrachement  a 
réuffi ,  c’eft ,  je  n’en  doute  pas,  donner 
prife  à  la  critique.  Cependant  je  n’ai  pas 
cru  devoir  taire  ce  manque  de  fuccès  : 
ce  parti  même  me  paroi t  encore  plus 
fage  ;  car  i°.  c’efi  le  vrai  moyen  d’ap¬ 
précier  le  mérite  d’une  Méthode,  c’eft 


Comment  fe  te  ment  la  tumeur  ,  on  la  déchira 
“K  beaux  >  encore  fut-il  impoffibl 
qui  y  arriva  CC  qui  en  étoit  refté  ;  ce  milieu 
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en  accélérer  les  progrès  ;  &  j’oferois  mê¬ 
me  dire  que  l’Arc  de  guérir ,  quoique  fore 
avancé  ,  ieroit  à  un  bien  plus  éminent 
degré  fi  ,  comme  Hypocrate ,  tous  les 
Auteurs  enflent  été  moins  réfervés  ;  fi  , 
imitant  ce  prince  de  la  Médecine  ,  qui  a 
donné  un  traité  de  fes  tentatives  inutiles, 
ils  nous  avoient  tranfmis  tous  leurs  non- 
fuccès  ;  car  il  cjl  bon  ,  dit  ce  grand  hom¬ 
me  ,  de  (bavoir  pourquoi  inexpérience  ne 
confirme  pas  ce  que  la  raijon  avait  d’abord 
juggéré. 

2°.  Ce  Polype  étoit  fort  fingulier ,  & 
ce  me  fut  une  leçon  bien  curieufe  ,  d’ail¬ 
leurs  je  devois  un  tribut  au  zele  &  à 
l’habileté  de  ces  Meilleurs. 

30.  Il  eft  aifé  d’entrevoir  que  îorfque 
la  tumeur  étoit  encore  entière,  fi  je  n’eu  lie 
été  trompé  par  fa  faufle  adhérence  à  la 
narine ,  il  ne  m’eût  pas  été  difficile  de 
l’em brader  ,  &  de  la  lier  au  fond  du  nez  : 
&  en  effet ,  malgré  le  détroit  de  l’ouver¬ 
ture  ,  malgré  le  volume  de  la  tumeur, 
&  malgré  tout  ce  qu’on  avoit  déjà  fait 
pour  détruire  les  prétendues  adhérences , 
la  ligature  y  eft  parvenue  ,  elle  y  a  été 
ferrée  ;  elle  a  échoué ,  j’en  conviens  , 
mais  la  caufe  de  fa  chûte  ne  combattoit 
pas  la  Méthode;  c’étoit  une  circonftance 
particulière  à  ce  cas  ,  qui  y  avoir  donné 
lieu. 

40.  Enfin,  c’eft cette  faillie  adhérence 
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du  Polype  à  la  narine  qui  m’a  fait  ima¬ 
giner  les  Moyens  pour  la  détruire,  fi  elle 
eût  été  vraie  :  je  devois  donc  le  détail 
du  fait  au  Public ,  car  je  me  fuis  inter¬ 
dit  le  droit  de  lui  rien  taire,  de  ce  qui 
peut  avoir  contribué  à  apprécier  ma  Mé¬ 
thode. 


Defcription 
da  premier 

L 

Moyen* 


Ces  Moyens ,  dont  futilité  en  certaines 
circonftances  n'eft  pas  équivoque  (a)  , 
comme  le  prouve  l’Obfervation  fuivante, 
font  trois  divers  inftrumens  que  repré- 
fentent  les  figures  io,  n  ,  12 ,  13  &  14, 
planche  quatrième.  Le  premier  (fig.  10) 
eft  une  fonde  d’argent  ;  des  deux  parties 
de  cette  fonde  ,  il  en  eft  une  très-flexible 
qu’on  a  applatie  ;  &  dont  on  a  arrondi 
l’extrémité  ,  l’autre  eft  faite  en  croiflant 
&  eft  cambrée  fur  fon  plat;  le  corps  en 
eft  cannelé ,  pour  fervir  à  contenir  la  tige 
de  f infiniment ,  fig.  14,  lorfqu’on  en 
fait  ufage.  Avec  l’extrémité  applatie  de 
la  fonde ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  re- 
connoître  le  volume  de  la  tumeur  ,  & 
de  juger  fi  elle  eft  ifoiée  ou  adhérente: 
&  fi  par  h  a  fard  on  rencontroit  profon¬ 
dément  des  brides  qui  fiflènt  adhérer  le 


(a)  On  trouve  à  la  page  41  ,  Obf.  6  du  premier  vol. 
des  Observations  de  Chirurgie  de  M.  le  Dran  ,  un  exem¬ 
ple  d’un  Polype  qui  étoit  adhérent  du  côté  de  l’aile  de 
.  la  narine  ou  il  étoit  logé.  Nous  en  avons  vu  plufieurs 
exemples  depuis  cette  édition  ,  &  nous  avons  détruit 
ces  adhérences  avec  les  Moyens  que  nous  avions  propofé* 
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Polype  aux  parois  du  nez ,  on  les  détruira 
fans  aucune  peine  avec  le  biftouri  fui- 
vant  ;  fa  lame  peut  aifément  palier  entre 
l’intérieur  de  la  narine  de  la  tumeur. 

Cet  infirmaient  que  repréfentent  les 
fig.  11,  12  &  13  ,  a  un  manche  (  figures 
11  ou  1 3  )  ,  à  travers  lequel  pafl'e  la  foie 
du  biftouri ,  &  cette  foie  eft  rivée  à  l’ex¬ 
trémité  du  manche  :  la  lame  de  ce  même 
biftouri  eft  embraftee  du  côté  de  fa  pointe 
&  de  fon  tranchant ,  par  une  feuille  d’ar¬ 
gent  (  figure  12)  qu’011  a  doublée  fans 
la  rendre  beaucoup  plus  épaifte  ;  on  pré¬ 
voit  quelle  eft  la  deftination  de  cette 
feuille  ,  c’eft  d’empêcher  que  la  pointe  & 
le  tranchant  de  la  lame  ne  bleft'ent  les 
parties  entre  le!  que  lies  celle-ci  doit  palier. 
Lorfqu’on  fera  parvenu  aux  brides  dont 
on  voudra  dégager  la  tumeur ,  au  moyen 
d’une  virole  qui  em brade  le  pédicule  de 
la  feuille,  <$e  qui  la  tient  aflujettie  fur 
l’inftrument,  on  retirera  la  chappe ,  le 
tranchant  du  biftouri  fera  libre ,  &  le 
Polype  bientôt  dégagé  de  fes  adhérences. 

Le  troifieme  inttrument  (fig.  14)  eft 
encore  une  eipèce  de  biftouri  deftiné  au 
même  ufage.  Celui-ci  eft  fait  en  croif- 
fant  (a) ,  fon  tranchant  eft  dans  l’inté- 


( a )  On  trouve  dans  les  Obfervations  de  Fabrice  de 
Hilden  ,  tabl.  3  ,  fig.  $  ,  un  inftrument  «que  l’on  diroic 
être  feinblab'le  à  notre  biftouri  ;  mais  c’eft  un  fer  de  cau¬ 
tère  à  deux-  pointes  ?  qui  n’a  pas  de  tranchant  &  qui  eft 

T  iij 
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rieur ,  &  Ton  dos  à  l’extérieur  ;  niais  ou¬ 
tre  cela  la  lame  décrit  fur  Ton  plat ,  une 
portion  de  cercle  ,  afin  de  le  trouver 
comme  moulée  à  la  cavité  de  la  narine  : 
ce  biftouri  a  une  tige  &  une  foie ,  celle-ci 
pafieà  travers  un  manche  de  même  qu’au 
précédent ,  mais  il  n’a  pas  de  chappe  ; 
c’eft  l’extrémité  de  la  fonde  d’argent , 
figurée  en  croiilant ,  qui  fe,rt  à  conduire 
cet  infirmaient  fur  les  brides  pour  les 
détruire,  foit  en  pouflànt ,  foit  en  don¬ 
nant  de  petits  mouvemens  un  peu  obli¬ 
ques  &  en  partie  latéraux ,  &c. 

J’avois  à  peine  fait  conftruire  ces  trois 
inftrumens  que  le  hafard  permit  qu’il 
m’a  ri  va  uneoccafion  prochaine  d’en  faire 
il  Page. 

x  Je  traitai  chez  moi  une  perfonne ,  qui , 

Osjekv Ar"ioN>  avec  des  figues  certains  de  la  vérole  , 
y  portoit  dans  la  narine  gauche  un  Polype, 

dont  la  portion  qui  paroiffoit  ,  étoit  à 
peu  près  du  volume  d’une  greffe  aman¬ 
de  dépouillée  de  fa  cocque;  dans  l’autre 
narine  une  fécondé  tumeur  dont  le  vo¬ 
lume  étoit  double  au  moins ,  &  derrière 

r.-lype  à  trois  luette,  une  troifieme  excrefcence  , 
appendices,  dont  les  dimenfioiis  eu  fié  nt  été  celles 

d’une  greffe  noix. 

exactement  plane.  Ces  trois  chofes  le  diftinguent  parfai¬ 
tement  de  notre  biftouri  }  ce  dernier  n’ayant  pas  de 
pointe,  mais  un  tranchant,  &  de  ces  deux  grandes  fur- 
faces,  l’une  étant  convexe  Se  l’autre  concave. 
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La  malade  me  dit  qu’il  y  avoit  cinq 
ou  fix  ans  qu’elle  s’étoit  apperçue  pour 
la  première  fois  de  la  tumeur  de  la  na¬ 
rine  droite  ;  elle  m’affura  que  pour  la 
faire  détruire  ,  elle  s’étoit  adrellée  à  plu- 
fieurs  perfonnes ,  &  qu’aucune  n'y  avoit 

réulfi  ;  elle  ajouta  qu’on  en  avoit  arra-  Tentatives 
ché  un  morceau  ,  il  y  avoit  près  de  deux  infrudtueufes. 
ans  ,  &  qu'il  écoit  furvenu  une  hémor¬ 
ragie  conhdérable  ,  qu’on  ne  put  arrêter 
que  par  le  moyen  de  quelques  boutons 
de  vitriol ,  ce  qui  produisit  un  nouvel 
incident  ;  car  ce  médicament  en  arrêtant 
le  fang ,  ht  des  efcarres  aux  parois  de  &ksfaiCC 
l’organe,  les  el  car  res  étant  tombées ,  ces 
parois  fuppurerent  ;  la  fuppuration  dura  Suppuration 

1  .  r-r  0  r  r  ‘  •  1 ,  ,  1  ,  &  adhérences. 

quelques  jours ,  &.  enfin  arriva  1  aahe- 
rence  de  la  tumeur  à  ces  mêmes  parois» 

La  plus  petite  de  ces  excrefcences  po- 
lypeufes  ,  (c’étoit  celle  de  la  narine  gau¬ 
che  )  fe  flétrit  &  tomba  en  matière  mu- 
queufe  par  l’action  du  mercure  ;  les  deux 
autres  y  réfifterent  ;  ’ainfi  je  me  déter¬ 
minai  à  propoîër  à  la  malade  le  moyen 
de-  la  ligature.  Elle  y  confcncit ,  à  con¬ 
dition  néanmoins  que  je  lierois  d’abord 
l’excrefcence  de  la  narine  droite  ;  c’étoit 
celle-là  qui  l’incommodoit,  dnoit-elle  ? 
le  plus. 

Si  le  Polype  nazal  n’eût  point  eu  d’a¬ 
dhérences ,  j’aurois  pu  me  flatter  qu’en 
liant  la  portion  de  la  gorge  ,  il  fe  flétri- 

1  IV 
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des  adhéren¬ 
ces. 


Comment  ta¬ 
rent  détruites 
ees  adhérences 
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roit  &  tomberoit ,  en  les  fuppofant  du 
moins  avoir  un  pédicule  commun  ,  ainfi 
qu’il  arrive  le  plus  ordinairement  en  pa¬ 
reil  cas  ;  mais  cette  portion  du  Polype 
qui  occupoit  la  narine,  avoit  trois  adhé¬ 
rences  très-fenfibles.  Il  y  en  avoit  une 
très-conlidérable  du  côté  de  la  cloifon  , 
il  y  en  avoit  une  autre  à  la  partie  oppo- 
fée;  celle-ci  était  moindre  à  la  vérité  , 
mais  elle  étoit  plus  profondément  lituée  ; 
enfin  il  y  en  avoit  une  autre  petite  pla¬ 
cée  fupérieurement  :  ces  trois  adhéren¬ 
ces  étoient  encore  telles  que  je  les  avois 
reconnues  avec  la  fonde  d’argent ,  la 
première  fois  que  je  vis  la  malade. 

Je  me  réfolus  donc  de  commencer  par 
lier  l’excrefcence  du  nez ,  mais  il  falloit 
d’abord  la  dégager  de  les  adhérences , 
en  coupant  toutes  ces  brides. 

Je  plaçai  pour  cet  effet  la  malade  dans 
un  fauteuil ,  dont  le  doffier  étoit  affez 
renverfé  pour  recevoir  le  jour  à  propos 
&  un  peu  obliquement,  afin  que  ma 
main  ne  put  en  rien  intercepter  la  lu¬ 
mière.  Je  fis  pafi’er  enluite  un  de  mes 
Elèves  derrière  le  fauteuil  ,  il  engraina 
fies  doigts  en  forme  de  future,  &  mit  fes 
deux  mains  ainfi  jointes  fur  le  front  de 
la  malade.  J’introduifis  alors  le  petit 
biiiouri  couvert  de  l'a  chanpe  (  fig.  13  ) 
entre  la  cloifon  &  la  bride  de  la  partie 
fupérieure  du  Polype  ;  lorfque  je  fus 
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parvenu  au  fond  de  la  folle  nazale  anté¬ 
rieure  ,  je  dégageai  la  chappe  au  moyen 
de  la  virole  que  je  retirai  :  le  biftouri 
fut  libre  ,  fon  tranchant,  que  j’avois 
tourné  vers  l’aile  du  nez,  lors  de  fon 
intromiffion ,  ce  tranchant,  dis -je,  fe 
trouva  à  nud  ;  je  le  fis  marcher,  partie 
en  cernant,  partie  en  fciant ,  &  je  vins 
ainfi  à  bout  de  détruire  ces  premières 
adhérences. 

Je  me  bornai  ce  jour-là  à  cette  opé¬ 
ration  préparatoire  de  la  ligature.  Je  pla¬ 
çai  tout  de  fuite  de  la  charpie  brute , 
imbibée  d’eau  alumineufe ,  entre  le  Po¬ 
lype  &  les  parois  de  la  narine ,  pour 
arrêter  le  peu  de  fang  qui  couloit  des 
petits  vaiffeaux  que  j’avois  coupés.  La 
partie  de  la  fonde  (  fig.  to  )  faite  en  croif- 
fant  me  fervit  alors  beaucoup  ;  par  fon 
moyen  je  faifois  plus  qu’introduire  la 
charpie,  elle  m’aidoit  encore  à  la  mettre 
en  fa  vraie  place. 

J’ôtai  le  lendemain  la  charpie  que 
j’avois  mis  dans  la  narine ,  j’apperçus  la 
partie  antérieure  du  Polype  ifolée  dans 
toute  fa  circonférence  :  avant  néanmoins 
d’y  porter  une  ligature  ,  je  voulus  encore 
examiner  la  tumeur  ;  la  fonde  m’apprit 
que  j’avois  de  nouvelles  brides  à  couper. 
Celles-ci  étoient  plus  profondément  îi- 
tuées  que  les  premières,  &  placées  fous 
le  Polype,  c’eft  pourquoi  je  n’avois  pu 


Ligature  du 
Polype. 


Gonflement 
du  Polype, 


Sa  fuppuration 
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les  appercevoir  plutôt  ;  j’introduifis  alors 
le  biftouri  en  croiflant  (  fig.  14),  &  à 
la  fa  veur  du  bout  demi-circulaire  de  la 
fonde  qui  tenoit  fes  brides  embraflées , 
comme  quand  on  coupe  le  filet  aux  en- 
fans  ,  je  les  détruifis  :  je  pan  fai  la  ma¬ 
lade  comme  la  veille  ,  &  ne  fus  pas  plus 
loin  ce  jour-là. 

Le  iur-lendemain  la  tumeur  ne  me 
parut  plus  adhérente  en  aucun  endroit  ; 
je  la  fis  donc  faifir  ,  à.  travers  l’anfe  de 
la  ligature ,  par  un  de  mes  Eleves  ,  &  je 
vins  bientôt  à  bout  de  la  lier ,  quoique 
le  premier  nœud  eût  été  deux  fois  paffé 
dans  farde ,  je  n’ofai  cependant  m’y  fier  , 
j’en  fis  un  fécond,  &  je  fis  bien,  carie 
pédicule  de  la  tumeur  étoit  d’une  bien 
plus  grande  foîidité  que  les  appendices 
du  Poype  de  l'Obfervation  vingt-huitie- 
me  ,  &  prefque  auffi  compade  que  celui 
de  la  vingt-neuvieme,  qui  efi;  la  précé¬ 
dente. 

.Dès  le  lendemain  le  Polype  étoit  gon¬ 
flé  ,  jufques-là  il  avoit  toujours  été  indo¬ 
lent,  il  devint  douloureux  ;  le  troifieme 
jour  je  le  trouvai  livide  ,  ôc  il  ne  caufoit 
déjà  plus  de  douleur  ,  le  quatrième  jour 
il  commença  à  le  flétrir  :  alors  il  fuppura  ; 
la  fuppuration  étoit  d’une  bonne  qualité , 
elle  augmenta  jufqu’au  feptieme  jour. 
La  malade  s’avifa  alors  ,  à  mon  inlçu  , 
&  malgré  la  défende  que  je  lui  eu  avois 
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faite ,  de  tirer  la  ligature  ;  je  voulois,  me 
dit-elle  après,  fçavoir  fi  la  tumeur  tenoit 
encore,  &.fi  ce  tiraillement  me  feroit 
douloureux  :  comme  le  mai  qu’elle  lentit 
ne  fut  pas  grand ,  elle  tira  plus  fort,  la  , 

ligature  obéit ,  &  fans  aucune  perte  de  p0iypc. 
fan  g  fe  fit  accompagner  du  Polype  nazaî, 
dont  le  volume  eût  égalé  celui  de  deux, 
fèves  d'haricots  enfemble  (a). 

S’il  n’y  avoit  eu  que  cette  tumeur  à 
détruire ,  la  cure  eût  été  parfaite ,  mais 
il  reftoit  encore  la  portion  du  Polype 
qui  pendoit  derrière  la  luette  :  je  me 
difpofai  donc  à  en  délivrer  au  plutôt  la 
malade  (b). 


Article  second. 

De  la  ligature  des  Polypes  de  la  Gorge » 

J’avois,  en  attendant  la  chute  du  Po¬ 
lype  nazal  ,  fait  conftruire  de  nouveaux 
inftrumens  pour  lier  celui  du  gozier  ; 
c’eft-à-dire ,  que  j’avois  fait  donnèr  au 
P  ortc-anfe  ou  Serre-nœud ,  &  au  Con¬ 
ducteur  de  cette  même  anfe ,  la  longueur 

(a)  Nouvelle  preuve  du  méchanifme  que  nous  avons 
expofé  page  261  8c  fuivanres. 

(/;)  Ce  fait  prouve  que  les  deux  narines  peuvent  être 
affe&ées  enfemble  de  Polype  fans  pour  cela  que  ces 
excrefcences  foient  alors  fi  difficiles  à  détruire  radicale*1 


V 


Moyens  dont 
la  figure  eft  ac¬ 
commodée  aux 
lieux  où  il  fal¬ 
loir  opérer. 
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&  la  courbure  néceflaires  pour  porter 
une  ligature  au  fond  de  la  gorge  :  je  n’y 
fis  point  d’autres  changemens,  je  crois 
même  ceux-ci  trop  fenfibles  pour  exiger 
des  figures.  I!  eft  cependant  eflentiel  pour 
ceux  qui  voudront  les  faire  conftruire , 
de  fçavoir  qu’il  faut ,  quant  au  Serre- 
nœud ,  mettre  extérieurement  &  tranfi. 
verfalement ,  entre  les  poulies  fupérieu- 
res  &  les  inférieures ,  deux  petits  anneaux 
rivés  ou  fondés  aux  branches  fupérieures 
vers  le  milieu  de  la  courbure  :  c’eft  à 
travers  ces  anneaux  qu’il  faut  conduire 
les  chefs  de  la  ligature  ;  ils  tendroient 
prefque  ,  fans  cela  ,  à  faire  la  corde  d’un 
côté  de  quarré  inlcrit  au  cercle,  au  lieu 
que ,  par  le  moyen  de  ces  anneaux  ,  ils 
décrivent  chacun  deux  cordes  pareilles 
d’un  oétogone  dont  l’angle ,  lorfqu’on 
opère  ,  lai  fie  un  vuide  entr’eux  &  la  voûte 
du  palais. 

Les  modifications  qu’il  faut  donner 
au  Condudeur  de  l’anfe ,  font  trop  ana¬ 
logues  aux  lumières  naturelles,  pour  qu’il 
foit  befoin  d’en  indiquer  les  raifons  ;  eft- 
il  quelqu’un  en  effet  qui  ne  fente ,  que , 
pour  fe  fervir  en  pareil  cas  de  ce  fécond 
infirmaient ,  il  faut  de  toute  néceffité 


ment  ,  que  l’avance  F  Auteur  de  la  traduction  du  Dic¬ 
tionnaire  de  James,  tom.  4  ,  page  1460,  quand  bien 
memes  elles  feroient  accompagnées  d’une  troisième  dans 
la  gorge. 
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qu’il  ait  fa  cannelure  &  le  ftiîec  qui  y 
eft  logé,  du  côté  de  fa  convexité? 

Mais  pour  opérer  avec  facilité ,  il  ne 
fuffiloit  pas  que  mes  inftrumens  fu lient 
ainli  préparés  ,  j'avois  encore  d’autres 
précautions  à  prendre.  Il  faut  pour  opé-  Néceflîté  d’un 
rer  au  fond  de  la  gorge ,  fe  re  ndre  mai-  tyecuZum  orâ 

tre  de  la  mobilité  de  la  mâchoire  infé-  cette  Opéra- 
rieure  &  de  la  langue  :  les  divers  Spe-  tion- 
culum  o  iis  ou  miroirs  de  la  bouche  qu’on 
nous  a  donnés  jufqu’ici  (a)  ,  m’avoient 
paru  fort  gênans  dans  la  pratique  ,  & 
capables,  de  caufer  de  la  douleur  ;  je  dou- 
toxs  d'ailleurs  de  pouvoir,  par  leur  moyen, 
maîtrifer  la  langue  comme  je  le  voudrois  : 
j’en  imaginai  donc  un  -nouveau  que  re¬ 
prélente  la  hg.  ,  planche  4.  Cet  inf- 
trument  rend  ,  tout  à  la  fois ,  la  langue 
immobile  ;  il  tient  la  bouche  ouverte  , 
fans  qu’elle  puilîe  fe  fermer  ,  &  au  moyen 
d’une  plaque  polie  qui  fait  fon  corps , 
il  réfléchit  catroptiquemçnt  les  rayons  lu-  nouveau  Spe 
ruineux  dans  Je  lieu  qu’occupe  le  Polype;  ,orf  Pré~ 

(1  n~  \  ■  r/  \  1  t"  1  retable  a  ceux 

il  etc  aulü  très- ai  le  à  mettre  en  place ,  font  cou. 
&  pour  l’y  tenir ,  il  ne  fa u t  que  lier  nus. 
derrière  la  nuque ,  les  rubans  qui  font 
attachés  aux  deux  extrémités. 

J’avois  tout  difpofé  pour  lier  cette  tu-  Suppuration 
meur  ,  j’aurois  voulu  cependant  n’y  Pas  lgCine  du 

(a)  Voyez  l’Arfenal  de  Scultet ,  table  n  ,  fig.  4,  Sec . 

Ambroife  Parc  8c  le  Dictionnaire  ci-deflus  cité,  tome  3  > 
planche  1 1  ,  fig.  11  8c  13. 


Les  trois  tu¬ 
meurs  polypeu- 
fes  n’avoient 
qu’au  feul  pé¬ 
dicule. 


XX  XL 

Observation» 


30  2  Nouvelle 
toucher  fi- tôt,  parce  que  la  racine  de 
celle  que  j’avois  fait  tomber,  fuppuroic 
toujours  un  peu  :  lorfque  celle-ci  com- 
mençoit  à  fe  flétrir ,  j’avois  remarqué 
que  celle  de  la  gorge  avoit  grofli.  J’étois 
de  plus  perluadé  que  ces  trois  corps  po- 
lypeux  n’avoient  qu’un  même  pédicule  : 
j’efpérois  donc  que  la  fuppuration  ga- 
gneroit  bientôt  la  partie  qui  fufpendoit 
celui  de  la  gorge  ;  mais  la  malade  ,  im¬ 
patiente  de  le  voir  délivrée,  refufa  de 
s’y  prêter  ;  je  me  déterminai  donc  à  y 
porter  la  ligature. 

Pour  y  réuflir ,  je  plaçai  d’abord  le 
Spéculum  o ris  ;  tenant  enfuite  d’une  main 
le  Conducteur  de  Vanfe ,  &  le  Serre-nœud, 
je  préfentai  l’anfe  de  la  ligature  à  l’en¬ 
trée  de  la  bouche  ;  &c  de  l’autre  main  , 
k  travers  cette  même  anfe ,  je  fai  fi  s  la 
tumeur  avec  une  pince  à  Polype  courbe 
ordinaire,  qu’un  de  mes  Eleves -fut  char¬ 
gé  de  tenir.  Je  conduifis  alors  avec  mes 


deux  mains  l’anfe  de  la  ligature  fur  le, 


pédicule  du  Polype  ,  &  lorfque  j’y  fus 
parvenu ,  je  fis ,  &  réitérai  les  mouve- 
mens  néceffaires  pour  la  ferrer  (a)  ;  je 


l’afîurai  même  d’un  fécond  nœud  ,  de 


crainte  qu’elle  ne  vînt  a  fe  relâcher.  Je 
fixai  enfuite  la  ligature  fur  une  première 
dent  molaire  fupérieure ,  qui  par  hafard 


(a)  Voyez  notre  Obfervati'on  dixième  j  page  75  & 
fuivantes. 
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fe  trouva  iloîée  :  je  fis  d’abord  deux 
nœuds  que  je  plaçai  derrière  mon  point 
d’appui  ;  je  l’embraffai  ;  puis  je  fis  deux 
autres  nœuds ,  &  coupai  le  furplus  :  je 
fupprimai  dès  ce  moment  à  la  malade 
tous  les  ali  mens  fol  ides ,  pour  éviter 
que  la  ligature  ne  fût  tiraillée  dans  la 
maftication. 

Dès  le  lendemain  matin  le  Polype  étoit  Gonflement 
devenu  plus  gros  ,  ce  qui  rendit  la  ref- tiu  Polype, 
pi  ration  de  la  malade  plus  gênée  que  la 
veille  ,  elle  s’en  alarma  ;  pour  la  tran- 
quillifer ,  je  lui  expo  fai  qu’elle  avoir  déjà 
éprouvé  un  accident  prefque  femblabie, 
i  lorfque  je  lui  eus  lié  l’excrefcence  du 
nez  ,  &  que  je  l’en  avois  cependant  bien 

!  délivrée  ;  elle  me  répondit  que  jamais 
fa  refpiration  n’avoit  été  fi  pénible,  & 
qu’elle  craignoit  d’étouffer. 

Le  troifieme  jour  cette  malade,  ayant  *  imprudence 
perdu  patience,  s’avifa  de  tirailler  la  li-  la  malade, 
gature  pour  fçavoir  fi  le  Polype  tenoit 
encore  beaucoup;  mais  s  ap percevant  que 
ce  tiraillement  ne  lui  occafionnoit  aucu¬ 
ne  douleur ,  elle  le  rendit  allez  piaffant 
pour  arracher  l’un  &  l’autre.  Alors  ce  Ce  qui  arriva. 
Poiy  pe  tomba  tout-à-coup  dans  le  pha¬ 
rynx  ;  elle  fit  fes  efforts  pour  le  rejetter , 
mais  elle  n'en  put  venir  à  bout  ;  il  paffa 
malgré  elle  de  l’œfophage  dans  î’eftomach. 

On  eut  beau  Dire  examiner  après  cela 
fes  fçiies,  on  n’y  trouva  pas  le  moindre 
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vertige  de  cette  tumeur  ;  je  conjecturai 
Le  Polype  donc  qu’elle  avait  été  digérée  ;  ce  qu’il 


fan^  qu’H '  fût  Y  a  de  confiant,  c’eft  qu’il  n’en  réfulta 
fortî une  feule  aucun  accident,  qu’il  ne  parut  pas  une 
goutte  de  fang,  feu}e  de  fane; ,  &  que  tous  les  vef- 

pas  meme  de  .  P  .  r  P  ,0 

pus.  tiges  de  la  luppuration  dilparurent.  JNous 

n’y  perdîmes  que  la  latisfaélion  d’exa¬ 
miner  l’excrefcence  ,  peut-être  nous  eût- 
elle  fourni  quelques  idées  ;  s’il  faut  néan¬ 
moins  s’arrêter  à  l’analogie  ,  la  perte  n’eft 
pas  confidérable  :  car  ce  Polype  diffé- 
roit  peu  de  celui  du  cadavre  de  la  Cha¬ 
rité  (a)  ,  &  fachûte,  de  celle  du  Polype 
de  M.  Dumortreux  ( b )  ,  puifque  la  liga¬ 
ture  avoitfait  perdre  à  ces  deux  tumeurs 
la  vie  parafite  dont  elles  jouifîoient  avant 
l’opération. 

Ce  qu’indique  Revenons  à  la  nature,  elle  vient  de 

de  faire  ce  qui  j  J  î  J 

eft  arrivé  dans  nous  apprendre,  que  ,  dans  la  cure  des 
cette  Opéra-  Polypes  de  la  gorge  ,  par  nos  Moyens , 

il  faut ,  quelques  jours  après  la  polition 
de  la  ligature,  examiner  avec  des  pinces 
à  Polypes  courbes ,  fi  ces  tumeurs  tien¬ 
nent  encore  folidement  aux  lieux  de  leurs 
attaches  ,  ou  fi  elles  commencent  à  fe 
décoller  ,  afin  de  les  aider  ,  &  par-là  de 
débarrart’er  plus  promptement  les  mala¬ 
des  de  ces  corps  étrangers. 

Je  ne  crois  pas  hors  de  place  de  faire 
refîouvenir  ici ,  qu’à  l’occafïon  de  mon 

(a)  Page  140,  Obf.  27. 

(b)  Page  2.50,  Obf.  28e 


tion. 


fentiment 
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fen riment  fur  l’unité  du  pédicule  des  Po¬ 
lypes  de  toute  efpèce,  j'ai  rapporté  par 
extrait  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage  ,  (  page  5  )  une  Obfervation  de 
Saviard  ,  qui  m’a  paru  propre  à  faire 
fen  tir  la  réalité  de  mon  premier  principe. 
Mais  pour  éviter  . les  répétitions,  fi  on 
veut  bien  jet  ter  les  yeux  fur  cet  extrait, 
on  verra  d’après  lui  ,  en  le  comparant  à 
la  chûte  de  ce  dernier  Polype ,  que  ce  fait 
leve  les  doutes  qui  auroient  pu  relier 
alors  dans  l’efprit  du  Leéteur. 


Article  Troisième. 

De  la  ligature  de  la  Luette. 

ÏNl  ous  examinerons  d’abord  les  moyens 
;  que  quelques  Auteurs  nous  ont  propofés 
pour  lier  la  luette ,  lorfque  cette  partie 
eil  confidérablement  tuméfiée  ;  nous  fe¬ 
rons  voir  en  fuite  que  notre  Méthode  leur 
efl  préférable  dans  ce  cas  particulier. 

Ambroife  Paré  (a)  nous  a  tran finis  la 
figure  d’un  infirmaient  que  M.  Caftelan  , 
Médecin ,  avoir,  dit-il ,  imaginé  :  c’eft 
celui  que  nous  avons  fait  graver,  fig.  1 
&  2  ,  planche  quatrième. 

f  ’  ’’  •  • 

(a)  Lib,  7 ,  cap.  70.  -de  Tumoribus  contra,  naturam  par - 
ticularibus ,  édit,  de  Paris  ijSU,  pag.  î.35. 
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Cet  infiniment ,  fig.  1 ,  eft  Compofé 
d’un  anneau  un  peu  ovale  ,  qui,  fur  une 
de  les  parties  latérales ,  porte  une  longue 
queue  cylindrique  ;  l’anneau  &  la  queue 
peuvent  être  indifféremment  de  fer  ou 
d’acier  :  cet  anneau,  pour  pouvoir  loger 
faille  de  la  ligature,  eft  creufé  en  goût* 
tiere ,  fur  toute  l’étendue  d’une  de  fes 
faces  horifontales  ;  l’anfe  de  la  ligature 
enfin  eft  bornée  par  un  i impie  nœud 
coulant  vers  E  ,  fig.  2. 

Pour  opérer  avec  ce  moyen  ,  il  faut 
vraifemblablement ,  (  car  Paré  ne  dit  pas 
un  mot  du  manuel  )  ,  il  faut,  dis -je, 
faire  palier  la  luette  à  travers  l’anneau 
muni  de  l’anfe  de  la  ligature ,  enfiler  en- 
fuite  le  chef  pendant  par  le  trou  G  ,  fig, 
2  ,  qui  eft  pratiqué  à  l’extrémité  de  la 
tige  F  ,  &  enfin  ferrer  l’anfe  :  mais  eft-il 
quelqu’un  qui  ne  fente ,  qu’un  inftant 
après  la  poütion ,  cette  ligature  peut  fe 
relâcher?  Quel  feroit  en  effet  l’obftacle 
qui  s’y  oppoferoit?  C’eft  un  fimple  nœud 
coulant  qui  borne  fon  anfe,  &  que  rien 
n;  maîtrife. 

Fabrice  de  Hilden  fentit  cet  inconvé¬ 
nient  ,  il  entreprit  de  perfectionner  ce 
Moyen  ,  qu’il  donna  enfuite  comme  le 
fruit'  de  fes  recherches  ( a )  :  il  a  réuffi  en 


(a)  ObC  table  1 $  ,  fig.  première  5  Scultet  armament . 
tab.  9 ,  fig.  7  ,  N.  Didibn  de  Méd.  tom.  %  $  pb  ï  *  fig 
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quelque  façon  (  voyez  la  figure  3  de  lia 
planche  4  )  ,  l’inftrument  a  moins  de  dé¬ 
fauts  ;  ce  n’eft  pas  un  fimple  nœud  cou¬ 
lant  ,  c’eft  un  vrai  nœud  qui  borne  lanfe  ; 
je  préférerois  fes  moyens  à  ceux  de  M. 
Caflelan.  Ils  pèchent  cependant  par  le 
même  endroit  ;  la  ligature  n’eft  pas  en¬ 
core  bien  allurée  :  quoique  moins  aile— 
ment,  elle  peut  aufli  fe  relâcher. 

On  pourroit  ranger  dans  la  clafîe  des 
inftrumens  propofés  par  divers  Auteurs 
pour  porter  une  ligature  fur  la  luette  , 
un  Moyen  très-ingénieux  que  M.  Che- 
felden  a  imaginé  pour  lier  les  amigdales 
gonflées ,  lorfque  leurs  attaches  font  plus 
étroites  que  leurs  corps.  J’ai  fait  graver 
les  deux  inftrumens,  voyez-les  figures  4 
&  4  La  figure  4  eft  une  fonde  courbe 
à  laquelle  eft  attachée  une  ligature  pro- 
jortionnellement  forte  &  fuffifamment 
ongue  ;  on  porte  le  fil ,  par  le  fecours 
de  la  fonde  ,  au-dela  de  l’amigdale  :  celle- 
ci  fe  trouve  poftérieurement  embrafîée, 
auifqu’dn  tient  le  chef  d’une  main  &  de 
..'autre  la  fonde;  il  faut  alors  tirer  à  foi 
cette  derniere ,  &  faire  enfin  un  nœud 
pour  le  porter  fur  l’attache  de  l’amigda- 
e ,  défignée  par  l’épingle ,  fig.  4  Il  eft 
clair ,  ajoute  M.  Sharp  (a)  ,  qui  a  donné 


(a)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie,  traduit  du 
Latin  en  François  en  1741  par  Jault  9  Médecin, 

Vf 
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la  defcription  de  ia  Méthode  de  M.  Che- 
felden ,  que  l’amigdale  a  été  liée  lorf- 
q u 'avec  l’inftrument ,  figure  5,  l’on  a 
paffe  au-delà  un  des  chefs  ,  tandis  que 
de  l'autre  main  on  tenoit  l’autre  chef. 

Nos  Moyens  Nos  Moyens  font  plus  généraux  ,  par 
tont  très- pro-  eux  ont  été  détruits  plufieurs  Polypes 

près  a  lier  la  3  ,  1  >  n'  \l 

luette  tumé-  aez  i  nous  les  avons  vu  réunir  dans 
fiée.  l’opération  des  Polypes  de  la  gorge,  &c. 

ils  font  donc  fuffiiamment  connus  pour 
leur  accorder  d’être  fort  propres  à  por¬ 
ter  une  ligature  fur  la  luette  tuméfiée. 
Mais  avant  de  fe  décider  à  en  faire  ufa- 
ge ,  je  me  crois  obligé  de  retracer  ici 
quelle  eft  la  force  &  l’étendue  d’un  pré¬ 
cepte  que  les  bons  Praticiens  ne  perdent 
jamais  de  vue  :  nous  n’écrivons  pas  tou¬ 
jours  pour  les  Sçavans  ,  le  travail  feroit 
trop  fou  vent  fuperflu  ;  il  faut  fe  mettre 
à  la  portée  de  ceux  qui  cherchent  à  s  inf- 
t  ru  ire. 

Il  eft  des  cas  ,  dit  le  précepte ,  où ,  fans 
qu’il  arrive  de  fâcheux  accidens ,  on  peut 
retrancher  prefque  toute  ia  luette  (a)  : 
mais  quels  font-ils  ces  cas  ?  Quand  faut-il 
recourir  à  l’inftrument  tranchant?  Quels 
font  ceux  où  nous  devons  faire  ufage  de 
ia  ligature?  La  rai  ion  feule  ne  fçaurok 
les  diftinguer  ;  il  faut  des  principes. 

Si  la  luette  eft  d’une  couleur  pâle,  ti- 


(a)  Voyez  le,  meme  Auteur* 
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rant  fur  la  feuille  morte ,  ou  plutôt  fi  Remarque  im- 
cette  partie  eft  œdémateufe  ,  Ôc  que  les  portante  a  foi- 

petits  remèdes  ufités  en  pareil  cas ,  lorf-  détermlne^à2 
que  la  maladie  le  permet  ;  fi  ,  dis-je ,  retrancher  la 
le  poivre ,  l’écorce  de  grenade ,  ôcc.  y  Guette, 
ont  échoué  ,  recourons  à  rinftrument 
tranchant,  il  n’y  a  rien  à  craindre  (a). 

M.  Sharp  rapporte  qu’il  a  retranché  une 
luette  qui  avoir  deux  pouces  ou  environ 
de  longueur,  &  que  le  malade  fut  très- 
promptement  guéri;  c’eft-là  le  vrai  re¬ 
mède  :  &  en  effet  ,  il  faut  alors  un  fe  cours 
quelquefois  très-prompt;  s’il  Fétoit  moins, 
la  1  nette,  dont  le  volume  a  augmenté, 
péferoit  &  appuieroit  fur  l’épiglotte  ; 
bientôt  la  glotte  fe  fermeroit  ;  le  malade  • 
courroie  donc  les  rifques  de  la  fuffoca-  . 
tion  :  eft- il  de  danger  plus  prefTant  ? 

Les  habitans  du  nord  l’ont  prévu  ;  parce 
que  cette  maladie  efl  chez  eux  très-fré- 
quente  ;  ils  ont  imaginé  ,  pour  y  appor-  gin  es  pour  re- 
ter  un  fecours  efficace  ,  un  nombre  d’inf-  lranclier1I,a 

.  .  j  r  •  1  luette  œdcina- 

trumens  qui ,  quoique  plus  parfaits  les-  tcufe> 
uns  que  les  autres  ,  font  néanmoins  tous 
falutaires  :  le  meilleur  &  le  plus  accrédité, 
eft  celui  de  Thiber  le  Norvégeois  (*)• 

La  même  maladie  eft  prefqu’auflicom- 
mune  parmi  nous ,  mais  elle  parvient 
plus  rarement  au  point  d’obliger  à  re- 


(a)  là.  page  349. 

(b)  Voyez  l’Àifenal  de  Sculter» 
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1 


Cas  où  l’on 
fe  fert  de  Tin f- 
tiumenc  tran¬ 
chant. 


Cifeaux-tiès- 
propre^  à  faire 

cette  faction. 
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trancher  la  luette  :  ij  eft  cependant  des 
cas  où  nous  y  fommes  forcés.  Il  y  a  des 
perfonnes  catharrheufes  à  qui  ce  malheur 
eft  arrivé  quelquefois ,  fur-tout  dans  le 
temps  du  dégel  :  alors  on  fe  fert  des  ci- 
feaux  ordinaires  ;  du  moins  eft-celk  l'inf- 
trument  ufité  ici.  Il  fouffre  cependant 
quelques  difficultés  ,  car  ce  n’eft  que  du 
bout  des  lames  qu’on  peut  faifir  la  luette  : 
or  celle-ci  eft  un  corps  vifqueux  ;  l’an¬ 
gle  que  font  les  branches  de  cet  infini¬ 
ment  eft  d’ailleurs  reétiligne;  ce  qu’on  a 
fai  fi  de  la  luette,  peut  donc  s’échapper 
d’entre  les  tranchans.  Pour  obvier  à  ces 
inconvéniens ,  j’en  ai  fait  conftruire  une 
paire  dont ,  il  eft  vrai ,  je  ne  me  fuis  fervi 
qu’une  fois  pour  retrancher  la  luette  ; 
mais  iis  m’ont  prouvé  leur  utilité  en 
mille  autres  occafions  ,  qui  ne  font  pas 
de  notre  fujet. 

Ces  cifeaux  ,  que  repréfente  la  figure 
G  de  la  planche  quatrième ,  ont  leurs 
tranchans  un  peu  concaves  ,  c’eft-la  tout 
leur  avantage  ;  mais  il  nous  fuffit  ;  car , 
pour  les  rendre  préférables ,  il  faut  d’a¬ 
bord  qu'ils  puiflent  faifir.  aifément,  & 
en  fuite  qu’ils  ne  laiffent  jamais  échapper 
ce  qu’ils  ont  une  fois  embrafîe.  Or  quelle 
eft  l’idée  de  deux  corps  concaves  qui  fe 
croiféni?Comment  la  luette  une  fois  faifie 
pourroit-elle  s’échapper  ?  Ne  tombe-il 
pas  fous  les  fens  que  la  feétion  doit  alors 
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fe  faire  du  premier  coup  ,  comme  avec 
l’inftrument  de  Thiber  ? 

Pour  faire  néanmoins  cette  opération 
avec  encore  plus  de  facilité,  il  faut, 
avec  les  pinces  à  Polypes  courbes ,  la 
convexité  placée  en  défi  us  ,  fa  i  fi  r  d’une 
main  l’extrémité  de  la  luette ,  tandis 
qu’avec  l’autre  ,  que  nous  fuppofons  ar¬ 
mée  des  ci  féaux ,  ort  fera  la  feélion  :  je 
préféré  les  pinces  à  Polypes  courbes  , 
parce  que  les  droites  font  beaucoup  plus 
gênantes  ;  avec  celles-là  ,  au  contraire , 
jamais  une  main  n’empêche  les  mouve- 
mens  de  l’autre. 

Ce  furent  les  précautions  que  j’appor¬ 
tai  lors  de  la  fection  que  je  viens  d’an¬ 
noncer.  Le  fu jet  étoic  un  pauvre  domef- 
tique,  qui  depuis  très-long  temps  avoir  la 
luette  cedérnateufe  &  chancreufe  par  ion 
extrémité,  fans  cependant  lui  eau  fer  beau¬ 
coup  de  douleur  ;  elle  gênoit  beaucoup 
le  malade  qui  ne  pouvoir  parler  que 
très  .difficilement  ;  le  fon  de  fa  voix  étoic 
rauque,  nazonnant  &  caiîe.  Il  y  avoir 
plus  de  deux  ans  que  fa  maladie  avoir 
commencé,  il  étoit  alors  à  la  campagne  , 
&  on  lui  avoit  fait  beaucoup  de  remèdes, 
mais  aucun  n’avoit  réufli.  Je  lui  promis 
un  heureux  &  prompt  fuccès ,  s'il  vou¬ 
loir  me  laiffer  faire;  comme  je  vis  qu’il 
balançoit ,  je  lui  expofai  les  raifons  que 
m’avoit  fiiggéré  l’examen  fcrupuîeux  de 

V  iv 
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fa  maladie  ;  fans  doute  elles  lui  parurent 
bonnes ,  car  il  fe  rendit,  mais  à  condi¬ 
tion  qu’on  lui  banderoit  les  yeux.  On  le 
fit,  mais  qu’elle  fut  fa  furprife  !  Lorf- 
qu’en  moins  d’une  fécondé  ,  il  fentit  le 
gofier  libre,  ôc  d’un  feul  coup  dégagé 
d’un  corps  gros  comme  le  bout  du  doigt, 
long  d’un  pouce ,  mol  en  quelques  en¬ 
droits  ,  mais  dur  comme  de  la  corne  dans 
le  lieu  ulcéré  !  Le  refte  de  la  luette  (  car 
la  portion  que  j’avois  retranchée  n’en 
fai  foi  t  à  peu  près  que  les  deux  tiers  )  ; 
ce  refte,  dis- je ,  jetta  très-peu  de  fan  g  : 
îe  malade  reprit  ion  ton  de  voix  natu¬ 
rel  ,  &  en  très-peu  de  jours  il  fut  par¬ 
faitement  guéri ,  d’autant  mieux  qu’il 
aidcit  la  confolidation  de  la  plaie  ;  car 
il  faifoit ,  (  il  en  convint  )  ,  ufage  du 
vin  par  goût  ;  je  fis  donc  allez  ,  en  ne  le 
lui  interdifant  pas. 

Si  au  contraire  l’inflammation  avoir 
fait  tuméfier  la  luette ,  ôc  que  les  remè¬ 
des  généraux  indiqués  en  pareil  cas , 
quoiqu’employés  méthodiquement  ,  y 
eqfient  échoué  ,  abandonnons  l’inftru- 
ïnent  tranchant ,  il  y  auroit  de  l’impru¬ 
dence  à  vouloir  en  faire  ufage  :  peut-être 
rëufliroit-il ,  mais  comme  alors  l’hémor¬ 
ragie  eft  à  craindre  ,  il  n’eft  pas  de  parti 
plus  fage  que  la  ligature  ;  il  faut  toujours 
y  recourir  en  pareil  cas. 

Quel  que  foit  d’ailleurs  celui  des  deux 
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Moyens  qu’on  mette  en  ui'age,  il  en  faut 
un  auxiliaire  pour  teiîir  la  bouche  ou¬ 
verte  :  nous  l’avons  déjà  dit;  les  Gens 
de  l’Art  nomment  ce  moyen  Spéculum 
oris ,  &  le  vulgaire  bâillon.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  efpèces ,  le  plus  accrédité 
eft  celui  qu’on  connoît  fous  le  nom  de 
Glojfocatoche.  Cependant,  lorfqu’on  s’en 
fert ,  il  faut  un  aide  pour  le  tenir  ;  pre¬ 
mier  embarras  :  les  malades  fe  plaignent, 
&  avec  raifon ,  que  cet  inftrument ,  qui 
tient  leur  rhâchoire  a  b  ai  fiée  ,  les  bleffe 
comme  feroient  des  tenailles  ;  fécond 
inconvénient. 

Notre  Spéculum,  oris  ou  Miroir  de  la 
bouche,  eft  plus  fini  pie,  &  beaucoup 
plus  commode  ;  les  malades  ne  fou  firent 
point  de  fon  uiage ,  il  ne  requiert  per¬ 
sonne  pour  Ie.xenir  en  place  ;  d’ailleurs 
loin  d’embraffer  la  mâchoire  inférieure , 
il  eft  placé  entre  les  dents  de  celle-ci  , 
&  celles  de  la  fupérieure.  J’ofe  donc  me 
flatter  qu’il  n’en  eft  pas  de  plus  utile 
pour  les  cas  où  il  faut  opérer  au  fond 
du  gofier. 

Il  feroic  fuperflu  de  répéter  ici  le  ma¬ 
nuel  de  l’opération  ,  nous  l’avons  ample¬ 
ment  détaillé  ailleurs  (a)  :  or  ce  manuel 
eft  le  même  par-tout,  &  confëquemment 

( a )  Voy.  notre  Obfervation  to;  pages  73  8c  fur/.  & 
robferv,  zB,  pages  8c  fuiv. 
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pour  la  luette.  J’ajouterai  feulement  qu’il 
me  paroît  très-pollible  de  lier  aifément , 
&  fort  promptement  cette  même  partie 
avec  le  fieul  Porte-an/c  à  double  nœud , 
figure  7,  planche  3.  La  raifon  en  eft 
plaufible,  toute  difl'ertation  deviendroit 
inutile  pour  le  prouver. 


Article  quatrième. 

J) es  Polypes-  muqueux  du  Ne?. 

j.  L  eft  des  Polypes  fort  durs ,  il  en  eft 
de  très  mois;  il  en  eft  beaucoup  dont 
la  confiftence  peut  infiniment  varier  en¬ 
tre  ces  deux  extrêmes  ;  nous  l’avons  déjà 
annoncé,  c’eft  un  des  membres  de  la 
divifion  que  nous  avons  établie  au  com- 
.  mencement  de  cette  fécondé  Partie. 

On  ne  doit  jamais ,  fans  beaucoup  de 
précautions ,  opérer  les  Polypes  cancé¬ 
reux  ,  nous  l’avons  déjà  fait  lentir  ;  d’ail¬ 
leurs  nos  moyens  ne  fie  bornent  pas  aux 
Polypes  bénins ,  iis  embraffent  aufïi  ceux 
qui  lont  devenus  tels  par  l’ufage  des  pré¬ 
parations  mercurielles  méthodiquement 
adminiftrées,  lorfique  la  eau  fie  en  a  été 
reconnue  vénérienne ,  &  que  ces  tumeurs 
y  ont  réfifté  ;  c’eft  un  fait  ;  nous  l’avons 
démontré  :  il  nous  refte  des  Polypes  mu- 
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queux  ou  véficuîaires.  Or  la  confidence 
de  ceux-ci  eft  celle  de  la  gelée  de  vian¬ 
de  ,  mais  coriaffe  comme  de  la  tripe, 
ils  font  conféquemment  auffi  difficiles  à 
divifer  qu’à  fai  fi  r  ,  quels  que  foient  les 
inftrumens  qu’on  mette  en  ufage  pour 
les  détruire. 

C’eft  un  fen  tinrent  pçefqu’unanïme- 
ment  reçu  ,  que  les  Polypes  de  cette 
derniere  efpèce  font  tous  formés  par  l’ex- 
panfion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapiffe  l’intérieur  des  narines ,  abreuvée 
du  lue  ,  ou  enduit  muqueux  filtré  par 
fes  glandes.  Nous  convenons  que  la  liga¬ 
ture  y  eft  impraticable  ;  tout  le  monde 
fçaic  auffi  qu’il  eft  impoffible  de  les  ar¬ 
racher  :  nous  avons  donc  à  prouver  qu'ils 
ne  font  cependant  pas  toujours  incura¬ 
bles,  on  en  va  juger  par  l’Obfervation 
qui  fuit.  " 

Je  fus  appellé  en  1744  pour  voir  un 
jeune  homme  âgé  d’environ  vingt  ans  ;  xxxm. 

•I  /  *  1*  U  1  %  1  o  OBSEUVATiOH* 

il  etoit  d  une  complexion  humorale ,  ce 
à  la  fuite  d’une  hémorragie  confidérable 
par  le  nez  ,  il  venait  de  tomber  en  fyn- 
cope  ;  lors  néanmoins  que  j’arrivai ,  le 

fan  g  ne  couloir  plus.  Les  affiftans  m’ap-  Hiftoire  d’un 
prirent  que  depuis  long-temps  ce  jeune  Polype  mu- 
homme  portoit  un  Polype  muqueux  ,  <lueux- 
&  qu’un  Charlatan  infigne  ,  qui ,  à  la 
faveur  de  la  crédulité  populaire ,  ufurpe 
impunément  le  titre  d’homme  feavant 


Le  danger 
-qu’il  y  a  de  fe 
confier  à  des 
Charlatans. 


Le  feî  volatil 
foui  âge  cette 
maladie. 


L’ imprégna- 
tion  de  Saturne 
eft  très-bonne 
pour  diHiper 
ces  mucofiteSf 
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en  l’art  de  guérir,  avoir  promis  de  le 
délivrer  en  un  inftant  de  fon  incommo¬ 
dité  :  il  a  fait ,  ajouterent-ils  ,  tout  ce 
qu’il  a  pu  pour  arracher  avec  des  pinces 
les  lambeaux  de  chair  molalfe  qui  lui 
pend  oient  dans  le, nez,  mais  fes  efforts  ont 
été  vains.  Outré  de  voir  éclater  fon  im- 
pofture  ,  il  a  voulu  avec  la  pointe  de  fes 
cileaux ,  hacher  par  morceaux  ces  excref- 
cencef  ;  mais  ne  pouvant  venir  à  bout 
d’arrêter  le  fana;  qui  fortoiten  abondance, 
&  voyant  le  malade  tombé  en  foiblefle, 
la  peur  le  prit  &  l’impudent  difparut. 

J’étois  attentif  à  ce  récit ,  &  en  même- 
temps  je  lavois  le  vilage  du  malade  ; 
pour  commencer  en  fui  te  h  réprimer  ces 
mucofités  ,  &  m’oppofer  à  la  récidive  de 
l’hémorragie  ,  qui ,  à  en  juger  par  la  quan¬ 
tité  du  fan  g  répandu  ôc  par  la  foiblcffe 
du  pouls  ,  avoit  été  fort  coniidérabîe  , 
j’imbibai  d’eau  alumineufe  un  tampon 
de  charpie  brute ,  &  l’introduifis  dans  la 
narine  malade  ;  par  l’autre  je  h  s  flairer 

au  jeune  homme  du  lel  volatil.  Revenu 

; 

de  la  fyncope  ,  il  goûta  le  pîaifir  que  je 
lui  faifois  ;  il  fentit  que  l’enchifrenement 
qu’il  avoit  toujours  eu  plus  ou  moins , 
commencoit  à  diminuer. 

Je  luis  fis  faire  le  lendemain  ufage  de 
l’imprégnation  de  Saturne  (a) ,  j’intro- 


(a)  Voy.  ci-devant,  page  2,19  5  note  (e).  Ce  médica 


nient  cPc  celui  de  M« 


Gonlard  ,  Chirurgien 
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duifis  moi-même  dans  la  narine  la  pre¬ 
mière  tente  de  charpie  qui  en  fut  imbi¬ 
bée,  &  j’ordonnai  qu’on  la  renouvellât 
toutes  les  ftx  heures.  O11  le  fit ,  &  le 
luccès  fut  heure,ux  ;  car  en  peu  de  temps 
le  malade  fut  délivré  de  toutes  les  fon- 
guolités  ,  du  moins  n’en  avoit-il  eu  au¬ 
cun  reffenriment ,  lorfque  fix  mois  après 
je  le  vis  prêt  à  partir  pour  la  province  : 
il  en  fut  fans  doute  redevable  en  partie 
à  quelques  altérans  qu’il  avoir  pris  pour 
difîiper  une  Lcucoph  le  g  ma  a  c  dont  il  étoit 
attaqué.  .  '  . 

je  faifis  alors  les  indications  curatives  , 

«  ? 

&  la  Nature  me  féconda;  je  m’eu  efti- 
me  heureux  :  mais  je  fuis  bien  loin  de 
prétendre  qu’avec  une  auffi  bonne  con¬ 
duite  ,  on  doive  toujours  également  réuf» 
5  fîr.  L’expérience  m’a  prouvé  qu’il  eft  des 
cas  rebelles  à  tout  ce  que  peut  autorifer 
la  faine  pratique:  ces  cas  font  fcabreux , 
ilsembarraffènt,  mais  fouvent  ils  ne  font 
Incurables  que  parce  que  nous  ne  con- 
no'i fions  pas  les  moyens  d’y  remédier. 

Peu  de  temps  après  que  j’eus  fait  cette 
cure,  on  me  fit  appeller  pour  voir  une 
i  Demoifelle  âgée  de  vingt-trois  ans  ou 
environ  :  elle  me  parut  d’aflez bonne  conL 
titucion  ;  elle  étoit  d’ailleurs  bien  réglée s 

Montpellier;  on  connoit  aujourd’hui  fou  remède  fous 
le  nom  d’eau  végéto-minérak. 
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&  pour  la  quantité  &  pour  les  périodes, 
mais  la  couleur  du  fang  étoit  très-pâle. 
Cette  demoifelle  portoit,  dans  chacune 
de  fes  narines,  un  Polype  muqueux  qui 
Polype  mu-  en  rempliffoit  exactement  la  cavité  ;  voilà 

après* la' petite  quel  étoit  à  peu  près ,  depuis  un  an  qu’elle 
■vérole.  avoit  eu  la  petite  vérole ,  l’état  de  la 

malade  ,  lorfqu’elîe  me  fut  adrelTée ,  en 
.  arrivant  de  province ,  par  le  jeune  hotrt- 
L’împregna-  me  que  j’avois  déjà  guéri.  Je  la  traitai 
tion  de  Satur-  comme  l'avoit  été  mon  premier  malade, 
nv  na  ete  lcl  mais  je  fus  moins  heureux  ;  le  fuccès  au 
palliatif.  contraire  ne  fit  que  le  montrer  ;  les  tu¬ 
meurs  difparurent  à  la  vérité  par  l’ap- 

filication  de  ce  remède  ,  c’eft-à-dire  de 
'imprégnation  de  Saturne  ,  la  malade  le 
crut  guérie  ;  je  m’en  fiattois  auffi  ,  mais 
elle  ne  l’etoit  pas  ;  car  la  membrane  fe 
tuméfia  de  nouveau  dès  qu’on  eut  ceffé 
l’ufage  de  ce  médicament. 

Soupçon  fur  La  rébellion  de  cette  maladie  me  fit 
lacaufedecec- foupçoriner  qu’elle  avoit  pour  caufe  un 
te  al*  :  l  '  vice  indépendant  de  la  petite  vérole  ;  je 

voulus  chercher  â  m’en  inftruire  ,  mais 
on  prit  en  mauvaife  part  mes  queftions , 
quoique  très  -  ménagées  :  un  autre  me 
fuccéda  ,  i!  fut  gratifié  du  fecret  &c  de 
la  confiance.  J’appris  quelque  temps  après 
qu’il  avoit  tenté  la  cure  par  la  voie  de 
l’extinéHon  ,  &  que  les  foins  avoient  été 
infructueux  ;  on  me  dit  que  les  Polypes 
avoient  bravé  le  Mercure  &  celui  qui 
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l’avoit  fait  administrer  ;  on  a  outa  même 
t]u  ils  étoient  plus  confidérables  que  tori¬ 
que  la  demoifelle  étoit  arrivée  à  Paris  : 
celle-ci  vint  me  le  confirmer  elle-même 
deux  mois  après  fa  derniere  vïfite- 
D'abord  elle  me  reprocha  de  l’avoir 
taxée  mal-à-propos  ;  j’ai  fait ,  me  dit- 
elle  ,  ce  qu’il  eût  fallu  faire  fi  jeuffe  eu 
la  maladie  que  vous  foupconniez  ,  &  loin 
d’être  guérie,  l'imprégnation  de  Saturne 
a  même  perdu  fa  vertu  pour  moi  ;  car 
c’eft  beaucoup  quand  par  ion  moyen  je 
puis  un  peu  .réduire  à  préfent  mes  Po- 
lyp  es.  Je  l’écoutai ,  &  après  qu’elle  eut 
tout  dit ,  je  lui  propofai  une  confulta- 
tion  de  gens  de  l’Arc ,  elle  la  refufa  obf- 
tinément ,  parce  que  ,  me  difoit-elle,  on 
lui  propoferoit  fans  doute  de  pafîèr  en¬ 
core  une  fois  par  le  grand  remède ,  & 
qu’elle  en  connoifloit  l’inutilité.  Je  fus 
fortement  tenté  de  la  renvoyer  à  fon  Ex¬ 
tincteur ,  mais  heureufement  la  rai  (on  me 
fervit  ;  l’erreur  de  la  malade  me  toucha , 
&  la  réflexion  m’arrêta  :  d’ailleurs  il  me 
vint  une  nouvelle  idée;  je  crus  pouvoir 
faire  ici  l’application  de  la  cordelette 
garnie  de  nœuds  que  Dionis  propole  dans 
fon  traité  d’Opérations  de  Chirurgie  (a); 

(a)  Page  ?8r.  Ce  Moyen  eft  d’après  Fabrice  d’Aqiia- 
penderre,  Paul  d’Egine  &  Albucafis ,  8c  au  lieu  de  la 
Fonde  qu’ils  employoient  pour  la  palier  ,  on  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  années  1740  y 


înfü  Ii  fan  cé¬ 
dé  l'extinétion. 
dans  les  mala¬ 
dies  vénérien¬ 
nes. 


Idée  d’appli¬ 
quer  un  moyen 
connu  à  une 
maladie  con¬ 
nue,  mais  pour 
laquelle  il  n’a 
pas  encore  été 
tenté. 
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je  m’imaginai  pouvoir,  par  ce  Moyen, 
parvenir  à  enflammer  un  peu  la  mem¬ 
brane  pituitaire,  à  occafionner  ainfi  la 
fuppuration  ,  &  par-là  enfin  détruire  les 
tumeurs. 

Pour  me  procurer  la  liberté  d’y  réflé¬ 
chir,  je  renvoyai  la  malade ,  &  lui  pro¬ 
mis  que  bientôt  je  lui  propoferois  un 
autre  Moyen  de  guérir:  elle  partit;  peut- 
être  un  peu  plus  fatisfaite  qu’elle  ne  Sa¬ 
voir  été  jufqu’ici  ;  de  mon  côté  je  penfai 
férieufement  à  la  vertu  du  Moyen  que 
m’avoient  présenté  mes  premières  idées , 
mais  je  Sentis  que  jamais  il  ne  leroic  luf- 

!eflrCff0fas  *ur  fiSant  :  en  effet ,  qu’eût  pu  faire  cette 

s  intuftilance  ,  ,  r  ’  X  .  r  _ 

4e  ce  moyen,  cordelette ,  li  ce  ti  eit  de  confondre  leu- 

lement  la  partie  inférieure  de  la  tunique 
du  nez  ?  j’euffe  donc  peut-être  encore 
échoué  une  fois  dans  cette  entreprise  ; 
car  il  n’étoit  pas  certain  que  ce  fût-là  ie 
lieu,  ou  le  Seul  lieu  qu’il  eût  fallu  atta¬ 
quer.  C’étoit  donc  trop  hafarder  ;  auffi 
préférai-je  d’imaginer  un  moyen  qui  pût 
produire  à  ma  volonté, par  une  Seule  intro- 
rniffion ,  &  comme  dans  un  même  temps 
fur  toutes  les  parois  de  la  narine ,  l’effet 
qu’eût  produit  la  cordelette  -fur  la  feule 
partie  inférieure  &  poflérieure  de  cet 

page  616  des  infini  mens  inventés  par  M.  Gouîard  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Montpellier ,  Membre  de  l’Académie  Royale 
des'  Siences  delà  même  ville.  &  Allbcié  carre  (pondant 
de  celle  de  Chirurgie, 


/ 
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organe  ,  afin  de  ne  pas  manquer  ratta¬ 
che  de  fes  fonguofïtés  muqueufes. 

Ou  mon  erreur  eft  grande ,  ou  l’inftru-  Nouveau 
ment  que  repréfente  la  fig,  dix-feptieme  moyen propofb 

t  \  ,  r  *  c  r  r  *  en  place  de  cé¬ 

dé  la  planche  quatrième  remplie  parlai-  jui  quieftaa. 

temenc  cette  triple  deftination.  Quatre  noncé. 
parties  principales  le  compofent;  la  pre¬ 
mière  eft  un  fil  d’archal  tourné  en  fpi- 
rale  ;  fig.  17.  la  fécondé  eft  un  ftilet  d’ar¬ 
gent  très-flexible  qui  eft  placé  au  centre 
du  vuide  des  fpiraîes  ;  la  troifieme  &  la  sa  dcfcriptioiw 
quatrième  enfin  font  deux  manches  d’é- 
béne  dont  la  figure  extérieure  eft  fem- 
blable ,  &  qui  font  tous  deux  ,  vers  le 
milieu  ,  percés  dans  toute  leur  longueur. 

Ces  deux  manches  différent  néanmoins 
entr’eux ,  d’abord  parce  que  le  manche 
A ,  a  en  B  ,  une  efpèce  de  petite  can- 
nule  ,  à  travers  laquelle  paffe  une  des 
extrémités  du  ftilet ,  &  qui  eft  terminée 
en  vis  ,  à  laquelle  s’adapte  un  écrou ,  à 
l’extrémité  inférieure  du  manche.  Cette 
.canule  a  extérieurement  des  pas  de  vis 
entre  lefquels  s’engraine  le  fil  d’archal  , 
c’eft  par-là  qu’il  eft  arrêté  à  ce  bout  du 
manche  ;  elle  a  encore  une  petite  pla¬ 
tine  qui  l’empêche  de  fe  dévier  &  de 
defeendre  plus  bas  dans  l’intérieur  du 
manche  ;  elle  eft  par  ce  moyen  très-fta- 
ble ,  &  l’inftrument  y  gagne  quelques 
nouveaux  degrés  de  propreté.  Le  manche 
C  j  fig.  18  ,  a  dans  fon  intérieur  une  tige 

Y 
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d’acier  refendue ,  donc  une  partie  demeure 
appliquée  à  l’une  des  parois  du  manche, 
candis  que  l’autre  eft  libre  :  celle-ci  a 
intérieurement  fa  partie  lupérieure  tail¬ 
lée  en  doucine  ou  petit  pêne  de  ferrure, 
&  eft  reçue  par  la  fenêtre  pratiquée  au 
petit  bout  d'argent  D.  Le  corps  de  ce 
reflort  eft  ville  dans  un  écrou  encaftré 
dans  l’extrémité  du  manche  en  E. 

Le  petit  bout  d’argent  D  ,  eft  prefque 
cylindrique  &  lé  termine  en  larme  ;  un 
de  fes  côtés,  ou  plutôt  le  côté  de  la  fe¬ 
nêtre  ,  eft  applati  pour  faciliter  le  paffage 
de  la  doucine  qui  doit  s’infinuer  dans  la 
petite  fenêtre ,  lorfqu’on  prélente  l  une 
à  l’autre.  Le  corps  de  ce  petit  cylindre 
eft  lui-même  creufé  en  forme  de  cannule 
j u .'qu’aux  trois  -  quarts  ou  environ  de  fa 
ioîidité  ;  &  dans  ce  qui  refte  du  plein, 
eft  fondé  un  très-petit  anneau  d’argent, 
qui  fert  à  accrocher  le  bout  du  ftilet  qui 
y  pénétre  j  enfin  la  furface  externe  de  ce 
cylindre  a  ,  près  de  l’extrémité  oppofée 
à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  des 
pas  de  vis  entre  letquels  s’enchâffent  ou 
s’engrainent  ceux  de  l’autre  bout  du  fil 
d  a  reliai. 

Cet  infiniment  eft  propre  ;  le  méca- 
nifme  en  eft  (impie ,  on  peut  aifément 
le  démonter  pour  le  nettoyer  ,  mais  ce 
fo  n  t-  !  à  fes  plus  petits  avantages  ;  j’ofe 
me  flatter  qu’il  en  a  de  plus  grands.  Pour 
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les  connoître,  c’eft-à-dire ,  pour  opérer 
par  fou  moyen ,  ii  faut  d  abord  l’intro¬ 
duire  dans  la  narine  malade ,  à  travers 
le  Polype  muqueux  (  l’intromiffion  en  eft 
ai  fée  ,  parce  que  ce  milieu  n’eft  point 
oblitéré  par  cohéfion  ,  mais  Amplement 
par  approche  )  ;  il  faut  donc  introduire 
î’inftrument ,  c’eft-à-dire  ,  faire  palier  la 
petite  portion  d’argent  D  la  première , 
&  l’enfoncer  jufqu’à  ce  r  .'on  i’apper- 
çoive  parla  bouche  deriere  la  luette.  On 
îa  faifk  alors  avec  des  pinces  à  Polypes 
ordinaires  pour  l’emmener  en-dehors  ; 
cela  n’eft  pas  difficile ,  du  moins  peut-on 
beaucoup  s’aider:  il  ne  faut,  pour  y  réuf- 
fir ,  que  pouffer  avec  l’autre  main ,  la 
portion  de  l’inftrument  qui  tient  au  man¬ 
che  A  ;  la  partie  D  ,  une  fois  hors  la 
bouche  ;  il  faut  la  faire  entrer  dans  le 
manche  C ,  &  l’y  enfoncer  jufqu’à  ce 
que  le  reffort  dont  nous  avons  parlé,  l’y 
ait  accrochée  &  rendue  fiable. 

Quand  ce  manuel  préparatoire  ,  au 
vrai  moment  de  l’opération ,  fera  ache¬ 
vé,  on  prendra  de  chaque  main  un  des 
manches  de  l’inftrument ,  &  par  des  mou- 
vemens  combinés ,  tantôt  en  bas  tirant 
à  foi ,  tantôt  à  droite  ou  à  gauche,  tirant 
fur  les  côtés ,  tantôt  en  haut ,  tirant  d’une 
main  &  repouffant  avec  l’autre  dans  ce 
même  fens,  failant  enfuite  faire  a  celle- 
ci  ce  que  faifoit  celle-là ,  &  à  cette  der- 
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niere  ce  que  faifoit  la  première  ;  combi¬ 
nant  enfin  ces  divers  mouvemens,  leur 
direction  &  leur  durée,  fuivant  la  faga- 
cké  de  celui  qui  opérera  ,  on  parvien¬ 
dra  fans  doute  à  confondre  ,  en  râ¬ 
pant  ,  pour  ainfi  dire  les  mucofités  qui 
feront  dans  la  narine ,  &  l’inflammation 
fe  mettra  bientôt  de  la  partie  ;  or  elle 
efi  l’avant  -  coureur  de  la  iuppuration  ; 
n'eft-il  donc  pas  jufte  de  préférer  cet  inf- 
trument  à  la  cordelette  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendentc ,  puifqu’il  peut  contondre  à 
volonté  toutes  les  parois  du  nez? 

Qu’on  ne  m’objecte  pas  que  l’inflam¬ 
mation  que  j’ai  deflein  de  procurer  par 
ce  Moyen  peut  faire  quelque  ravage  ino¬ 
piné  ;  car  ce  n’eft  pas  dans  ce  cas  où 
cela  pourroit  arriver;  l’indo  ence  delà 
partie  n’en  cft  alors  qu’un  trop  fur-  ga¬ 
rant.  D’ailleurs  fi  on  avoit  cette  fulpi- 
cion  fur  notre  Moyen  ,  que  ne  devroit- 
on  pas  craindre  de  la  cordelette  à  nœuds 
contigus  ,  imaginée  pour  détruire  les 
reftes  des  Polypes  bolides ,  puifque  pour 
lors  la  membrane  pituitaire  a  le  plus 
fouvent  confervé  toute  fa  fenfibilité  (  que 
l’on  fçait  être  naturellement  très-exqui- 
fe)  ?  Mais  nous  oions  dire  que  l’un  & 
l’autre  de  ces  Moyens  n’ont  rien  de  dan¬ 
gereux  ,  &  que  le  nôtre  paroi t  mériter 
la  préférence  pour  les  deux  cas  ;  cepen¬ 
dant  nous  nous  bornons  à  le  propofer 
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pour  détruire  les  Polypes  muqueux  ou 
véfiçulaires  li  i  on  veut,  delà  membrane 
pituitaire  qui  tapillè  les  narines  :  &  non 
pour  faire  tomber  les  relies  des  exerci¬ 
ce  n  ces  nazales  après  J’incilion ,  ou  l’ar¬ 
rachement  de  ces  tumeurs  ;  parla  rai  fou 
que  la  Jïriclion  des  Polypes  n’a  point  ces 
inconvéniens ,  d’où  il  réfuite  qu’elle  n’exi¬ 
ge  point  de  Moyens  auxiliaires  pour  y 
remédier.  Nous  avons  prouvé  en  tout 
point  l’efficacité  de  la  ligature  ,  nous 
aurions  donc  tort  d'étendre  davantage 
la  puiflance  de  notre  inftrument  Vertï* 
cillé . 

Revenons  au  fui  et  qui  nous  l’avoit  fait 
inventer.  Charmé  d’avoir  en  main  une 

V 

occafion  favorable  pour  mettre  à  l’épreu¬ 
ve  fon  efficacité  ;  litôt  qu’il  fut  confirait, 
je  fus  le  propofer  à  la  demoifelle  pour 
qui  il  étoit  defliné  ;  mais  elle  ne  penfoit 
déjà  plus  à  notre  dernier  entretien  ,  du 
moins  m’allégua-t-elle  des  prétextes  affez 
peu  fpécieux  pour  me  le  faire  croire. 
Cet  événement  m  afflige  a  ;  en  effet  l’ex¬ 
périence  eût  peut-être  mis  le  fceau  aux 
fuffrages  de  la  rai  fon  ;  &  peut-être  fe¬ 
rais-je  plus  aujourd’hui  que  de  propofer 
ce  nouvel  inftrument.  Depuis  ce  temps , 
je  me  fuis  fervi  plufieurs  fois  de  cet  inf¬ 
trument  ,  mais  il  ne  m’a  pas  toujours 
réulîi  complètement. 
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Article  cinquième. 

De  l’Q^ene, 

ï  j  A  fin  première  que  nous  nous  fom- 
mes  proposés  ,  eft  la  cure  radicale  des 
tumeurs  connues  fous  le  nom  de  Poly¬ 
pes  ;  or  POzene  eft  un  accident  qui  quel¬ 
quefois  fuit  de  près  l’opération  du  Po¬ 
lype  du  nez  par  1  arrachement  ;  nos  vues 
ne  feroient  donc  pas  entièrement  rem¬ 
pli  es  j  fi  ,  aux  diverfes  Obfervations  que 
nous  venons  de  communiquer,  nous  ne 
joignons  celles  qui  peuvent  appartenir  à 
la  cure  parfaite  de  cette  maladie  ,  lorf- 
qu’on  l’opere  par  cette  méthode. 

On  définit  communément  1  Ozene  un 
ulcéré  fordide  &  puant  qui  attaque  les 
parois  du  nez,  &  très-fouvent  les  os  de 
cet  organe  On  convient  que  cet  ulcère 
peut  être  occafionné  par  diftérens  vices 
de  la  raaffe  de  nos  liqueurs  ,  nous  ajou¬ 
terons  que  le  plus  fréquent  &  le  plus 
curable  des  Ozenes  eft  le  vénérien  ]  la 
remarque  eft  d’après  l’expérience,  car 
fou  vent  on  voit  cette  maladie  fe  diffiper 
par  les  friéHons  mercurielles  bien  indi¬ 
quées  &  fagement  adminiftrées.  Je  vais 
en  donner  un  exemple  des  plus  frappans. 
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Feu  M.  Sou  main  me  fit  appeller  en 
1744  pour  voir  une  perionne  ,  qui  de¬ 
puis  vingt-cinq  ans  le  plaignoit  d’une 
maladie  de  cette  efpèce;  il  exaioit  de  la 
bouche  &  de  fon  nez  une  odeur  très- 
fœtide ,  &  il  avoit  au  palais  plufieurs 
petits  trous  qui  pénétroient  dans  le  nez. 
J’ai  fait  pour  me  guérir  ,  nous  dit  le  ma¬ 
lade  ,  tout  ce  que  quantité  de  perfonnes 
de  tout  état  m’ont  ordonné  ou  confeillé  ; 
j’ai  p  a  fie ,  à  raiion  de  quelques  confuî  ca¬ 
tions  ,  deux  Ibis  par  le  grand  remède  ; 
il  étoit  fagement  ordonné  ,  mais  fans 
doute  la  Méthode  de  ceux  qui  me  l’ont 
fait  adminiftrer  étoit  peu  fure  )  rien  n’a 
réulli.  V ous  me  voyez  dans  le  même  état 
où  j’étois  il  y  a  dix-huit  mois  ,  &  même 
pire  que  lorfque  je  fis  la  leconde  épreuve 
du  Mercure. 

Le  malade  n’ étoit  alors  âgé  que  de  4  ^ 
ans  ;  il  avoit ,  outre  fa  première  mala¬ 
die  ,  le  bras  gauche  atrophié  &  prefque 
paralitique  ;  le  bras  droit  commençoit 
aulli  à  être  affeâé ,  &  tous  les  deux  lui 
failoient  cependant  des  douleurs  a  fiez 
fortes  pour  lui  faire  perdre  le  iommeii 
&  l’appétit  :  enfin  il  avoit  dans  l’une  des 
aines,  une  tumeur  lymphatique,  que 
plufieurs  perionnes  avoient  refufé  de  re~ 
connoître  pour  vérolique  ,  parce  qu’elle 
avoit  réfifté  à  l’extinction. 

J’avois  alors  récemment  découvert  , 
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Observation 


Signes  cfiag-no- 
frics  de  iozea$ 
yéroliquc. 


A  cci  de  ns  qui 
aggravoient  la 
maladie,  quoi¬ 
qu’il!  hcre  as  à 
lozene. 


ïnftiffifance  de 
fexdaétioiL 


Tïairemen 
infruét  lieux. 
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dans  un  remède  connu  ,  une  vertu  par¬ 
ticulière  ;  cette  découverte  promettoit 
déjà  beaucoup  pour  la  fonte  &  la  réfo- 
lution  des  tumeurs  purement  lymphati¬ 
ques  (a)  ;  c’étoitîe  motif  qui  avoit  enga¬ 
gé  cette  perfonne  à  me  confulter.  J’em¬ 
ployai  ce  médicament  pendant  quinze 
■Découverte  jours  de  fuite:  il  irrita  le  bubon  ,  ôc  me 
qm  s  établit,  prouva  ce  que  j’avois  déjà  apperçu  aupa¬ 
ravant  (b)  ,  Ôc  que  depuis  quelques  Pra¬ 
ticiens  ont  éprouvé  comme  moi ,  je  veux 
dire  qu’il  femble  être  la  pierre  de  touche 
pour  découvrir  une  vérité  que  les  mala¬ 
des  peuvent  quelquefois  ignorer,  ôc  que 
fouvent  ils  s’obftinent  à  cacher  pour  des 

v'roî-  maf-  rai^ons  a  eux  feuls  connues,  c’eft-à~dire , 
quée  mife  en  pour  dévoiler  des  véroles  mafquées.  Alors 
évidence.  je  dis  affirmativement  au  malade  qu’il 
>  avoit  encore  la  vérole  ,  mais  que  ,  pour 

plus  grande  certitude  fur  mon  fentiment, 
il  fai  loi t  appeller  en  confultation  des 
gens  de  l’Art,  feu  Mrs.  Petit ,  Malaval  ôc 
Sou  main  ,  furent  ceux  à  qui  il  s’adreffa, 
&  tous  d’une  voix  unanime ,  après  s’être 
mis  au  fait  de  la  nature  de  la  maladie, 
La  preuve  de  décidèrent  d’après  l’examen  de  fes  effets, 
cette  vérité,  qu’il  falloir  fa  n  s  délai  recourir  aux  fric- 


(a)  Voy,  le  Mercure  de  France  du  mois  d* Août  17445 
pao;e  i8op  dans  l’article  des  extraits  des  Mémoires  lus 
a  ia  Séance  publique  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie, 

(b)  Voyez  le  meme  journal  du  mois  de  Décembre 
17463  pag.  5  é  ^  article  kl» 
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tions  mercurielles  ,  &  les  adminiilrer 
méthodiquement.  Je  le  fis,  & ,  vers  le 
milieu  du  traitement ,  la  douleur  des  bras 
diminua;  bientôt  après  elle  cefia ,  le 
malade  le  fervit  de  ces  deux  membres, 
le  bubon  fuppura  abondamment  &  le 
cicatrifa  enfin  dans  la  convalefcence. 

J’eus  foin,  pendant  tout  le  temps  du 
traitement ,  d’examiner  s’il  fepalîoit  quel¬ 
que  chofe  d’avantageux  du  côté  de  l’Oze- 
ne  :  mais  près  de  deux  mois  s’écoulèrent 
fans  que  je  pu  fie  me  flatter  d’avoir  rien 
obtenu.  Enfin  tout-à-coup,  pour  ainfi 
dire,  le  convalefcent  s’apperçut  (a)  que 
prefque  toutes  les  dents  d’un  côté  de  fa 
mâchoire  fupérieure ,  &  quelques-unes 
de  l’autre  côté  étoient  vacillantes  ;  il 
m’en  avertit,  j’y  regardai  &  je  reconnus 
qu’il  avoit  rai  Ion  ,  non  pas  que  la  remar¬ 
que  fût  bien  jufte ,  car  les  dents  étoient 
fixes  dans  leurs  alvéoles  ;  mais  qu’une 
portion  de  la  mâchoire  fupérieure,  com- 
prife  fous  lept  ou  huit  dents,  s’étoit 
comme  détachée  de  fon  tout ,  &  bran¬ 
lait.  L’augure  me  fut  heureux  pour  l’Oze- 
ne,  je  comparai  cet  effet  à  ce  qui  tou¬ 
jours  arrive  dans  la  gangrené  ,  lorfqu’une 
ligne  fépare  le  mort  d’avec  le  vif;  je  me 
promis  donc  dès-lors  la  guérilon  radi- 

(a)  Le  foïxafitiéyie  jour ,  à  compter  de  celui  du  pre¬ 
mier  bain5 


Efficacité  du 
Mercure  fur 
l'Ozene» 


Extraction  de 
deux  portions 
très-confidéra- 
blés  des  os  ma¬ 
xillaires  fujié- 
rieurs* 


530  De  i’Ozene. 
cale  du  malade.  Les  fuites  néanmoins  me 
parurent  trop  effentielles  pour  ne  pas  de¬ 
mander  encore  une  fois  du  confeil  ;  le 
vifage,  par  la  chute  de  cette  portion  de 
mâchoire  ,  pouvoit  devenir  difforme  ;  je 
m’en  ouvris  au  malade  ;  on  appel  la  de 
nouveau  M.  Petit,  &  fon  fendaient  con¬ 
firma  le  mien  ;  qui  étoit  d  extraire  ces 
pièces  d'os,  devenues  des  corps  étrangers  : 
je  priai  M.  Gaumont  (a)  de  vouloir  bien 
voir  auffi  ce  phénomène  ;  il  m’honora  de- 
fa  vifite ,  &  fut  du  même  avis. 

Appuyéde  l’autorité  de  ces  deux  grands 
Maîtres  ,  je  fis  l’extradion  de  la  piece 
offeufe ,  &  la  fis  en  deux  fois  fans  la 
moindre  difficulté  :  ces  portions  d'os  ne 
tenoient  prefque  plus ,  elles  obéirent  a 
la  plus  foible  pui fiance  ;  la  première  con- 
tenoit  deux  dents  incifives ,  la  canine  & 
les  deux  premières  mollaires  du  côté  gau¬ 
che  ;  l’autre  moins  confidérable,  portoit 
les  deux  incifives  du  côté  droit. 

Les  S  inus  maxillaires  fe  trouvèrent 
ouverts  des  deux  côtés ,  &  la  plus  grande 
partie  des  os  qui  forment  la  voûte  du 
palais  fut  emportée  :  le  vuide  que  pro- 
duifit  dans  la  bouche  cette  déperdition 
de  fubftance ,  fut  conféquemment  très- 

U)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  8c  Bémonftrateur 
Royal  pour  les  maladies  des  Os  ,  au  College  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Saine  Corne  ,  &  depuis  reçu  Médecin  des 
cent  Suides  de  la  garde  du  Roi. 
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confidérable  ,  on  l’imagine  aifémenc.  Le 
j Vomer  portoit  à  faux  en  grande  partie , 
il  étoit  a  demi  rongé  par  la  carie  ,  & 
cependant  le  nez  conferva  toujours  fa 
forme  naturelle ,  fans  doute  parce  que 
les  os  n’avoient  pas  été  endommagés  ;  il 
eft  vrai  au  fil  que ,  pour  éviter  la  diffor¬ 
mité  ,  j’eus  recours  à  feu  M.  Bunon  (a). 
En  peu  de  temps  cet  habile  Dentifte  eut 
fait  un  Obturateur  complet ,  propre  à 
réparer  la  fubftance  perdue  ;  il  remplit 
fi  bien  le  vuide  ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  de 
foupçonner  le  défordre  qu’avoit  fait  lour¬ 
dement  la  carie  dans  ces  parties. 

Revenons  préfentement  à  notre  pro- 
pofition ,  la  voici  ;  l’ufage  du  mercure 
bien  adminiftré  ,  guérit  radicalement 
l’Ozene  véroüque  \  l’expérience  vient  de 
nous  le  démontrer  évidemment  :  en  effet, 
ce  minéral  méthodiquement  employé ,  a 
fait  en  deux  mois  difparoître  un  Ozene 
qui  datoit  de  vingt  -  cinq  ans,  &  qui 
avoit  réfifté  plufieurs  fois  à  l’extinction. 
Le  malade  jouit  aujourd’hui  d’une  fanté 
parfaite  ,  (en  17^9  ) ,  &  n’a  pour  ligne 
commémoratif  d’une  fi  longue  &  fi  gran¬ 
de  maladie  ,  qu’une  falive  toujours  trop 
falée ,  parce  que  les  excrétions  que  fil¬ 
tre  la  membrane  pituitaire  ,  au  lieu  de 
fortir  par  le  nez  ,  pa fient  (  par  le  défaut 
de  continuité  des  parties  )  dans  la  bou- 

(a)  Dentifte  de  Mefdames  de  France. 


Preuves  de 
la  proportion 
avancée  au 
commence¬ 
ment  de  l'arti¬ 
cle  de  rOzene. 
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che  ,  &  s’y  mêlent  avec  les  larmes  qu’on 
fçait  être  très-falées  ;  c’efl:  d’ailleurs  une 
fuite  eflentielle  de  la  maladie ,  &  non 
du  traitement ,  les  argumens  feroient 
donc  ici  fu perdus  ;  il  n’y  a  pas  un  feui 
homme  verié  dans  le  traitement  de  cette 
maladie ,  qui  puilîè  révoquer  la  propo¬ 
rtion  en  doute  ;  elle  porte  donc  le  fceau 
de  la  vérité. 

Mais  li  nous  ne  donnions  que  cette 
Obfervation  fur  l’Ozene  ,  on  pourroit 
peut-être  nous  objecter  qu’elle  n’eft  pas 
de  notre  lujet,  puifque  ce  n’eft  pas  une 
fuite  de  farrachement  d’un  Polype  ,  com¬ 
me  nous  l  avons  avancé  au  commence¬ 
ment  de  cet  article;  &  on  auroit,  en 
quelque  forte  raifon.  Mais ,  outre  que 
nous  allons  donner  une  Obfervation  qui 
remplira  notre  promefie  ,  nous  avons 
cru  que  cet  acceflbire  ne  feroit  pas  ab- 
folument  déplacé. 

Un  homû'ie  de  quarante  ans,  fut  atta¬ 
qué  à  l’âge  de  trente,  d’un  enchifrene- 
ment  fans  aucune  eau  le  apparente  ;  cette 
incommodité  ayant  duré  plufieurs  an¬ 
nées  ,  il  devint  lujet  à  des  faignemens 
de  nez  par  la  narine  gauche  qui  fe  répé- 
toient  a  fiez  régulièrement  tous  les  mois. 
A  trente-cinq  ans  il  s’apperçut  que  l’air 
avoit  de  la  peine  à  palier  par  cette  na¬ 
rine;  il  comulta  des  perfonnes  qui,  étant 
en  état  d’en  décider  la  caufe,  lui  dirent 
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qu’il  avoit  dans  le  nez  une  excrefcence 
charnue  nommée  Polype,  &  qu’on  pou¬ 
voir  l’en  délivrer  en  l'arrachant.  Le  ma¬ 
lade  effrayé  de  la  propofition ,  refufa  le 
remede  ,  bien  réfolu  de  n’en  jamais  faire 
uiage  ;  mais  cette  tumeur  s’accrut  au 
point  d’oblitérer  la  narine  voifine  parla 
grande  compreffion  qu’elle  y  caufoit,  & 
de  rendre  le  nez  d’une  figure  très- dif¬ 
forme.  Ces  accidens  déterminèrent  enfin 
cet  homme  à  recourir  au  remede  qu’il 
avoit  rejetté  cinq  années  auparavant  :  il 
ne  faut  pas  obmettre  qu’il  avoit  fait  ufa- 
ge  de  quantité  de  médicamens  topiques, 
même  des  cathérétiques ,  qu’il  recevoir 
de  toutes  mains  ,  &  qui  furent  employés 
fans  lui  procurer  aucun  foulagement.  Le 
malade  fut  trouver  les  perfonnes  qui  lui 
avoient  propofé  de  lui  arracher  ce  Po¬ 
lype  ;  &  l’opération  fut  faite  ,  à  la  vérité 
à  plufieurs  reprifes ,  mais  fans  en  biffer 
un  leul  morceau.  L  hémorragie  fut  con- 
fidérable,  car  on  fut  obligé  pour  y  re¬ 
médier  ,  de  fe  fer vir  d’un  bouton  de  vi¬ 
triol  qui ,  en  arrêtant  le  fang ,  efcaro- 
ri fa  les  parois  de  la  narine  ;  l’elcarre  tom¬ 
bé  ,  la  fuppuration  s’établit ,  mais  fans 
aucune  difpofition  ,  de  la  part  de  l’ul¬ 
cère  ,  à  fe  cicatrifer.  On  employa  diffé- 
rens  médicamens  déterfifs  ;  tant  folides 
que  liquides,  &  toujours  fans  fruit.  La 
fuppuration  devint  féreule,  ichoreufe  & 
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fcetide  ;  enfin  la  maladie  prit  totalement 

le  caraèlere  d’un  véritable  Ozene. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  le  malade 
me  fut  amené  :  Iorfqu’on  m’eut  détaillé 
ce  que  je  viens  de  rapporter  fommaire- 
ment,  je  lui  fis  différentes  quefiions  pour 
tâcher  de  découvrir  s’il  n’y  avoit  pas  quel* 
que  vice  particulier  dans  la  ma  fié  de  Ton 
fang  ;  •  mais  fes  réponfes  ne  m’en  indi¬ 
quèrent  aucun.  Confidérant  donc  que  la 
maladie  étoit  purement  locale ,  je  me 
déterminai  à  faire  un  traitement  de  cet 
efpèce  ;  je  portai  fur  cet  ulcère  du  pré¬ 
cipité  rouge  à  différentes  reprifes  :  lorf- 
que  je  conçus  le  deffein  d’employer  ce 
médicament ,  je  cherchai  en  même  temps 
à  garantir  les  parties  voifines  de  fon  im- 
pre  filon  ;  comme  cela  m’a  parfaitement 
bien  réufîi  par  un  Moyen  que  j’ai  ima¬ 
giné  ,  je  penfe  qu’on  ne  fera  pas  fâché 
que  je  le  décrive ,  quoiqu’il  loit  bien 
fimple. 

Je  fis  une  tente  de  charpie  à  peu  près 
du  volume  du  vuide  de  la  narine ,  je  lui 
donnai  une  lolidité  fuffifante  pour  pou¬ 
voir  y  pratiquer  fur  le  côté ,  vers  l’extré¬ 
mité  qui  devoit  devenir  fupérieure ,  une 
petite  chambre  dans  laquelle  je  mis  un 
peu  de  précipité  rouge ,  réduit  en  pou¬ 
dre  impalpable;  en  fui  te  j’appliquai  par- 
defl’us ,  &  dans  toute  la  longueur  de  la 
tente  ,  un  petit  morceau  de  carte  à  jouer 
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un  peu  plus  large  que  l’ouverture  de  la 
petite  chambre  :  après  quoi  je  fis  tenir  ce 
petit  morceau  de  carte  lur  la  tente  par 
le  moyen  d’un  fil  qui  rampoit  f  Orale¬ 
ment  par-deffus  le  tout,  &  médiocre¬ 
ment  ferré.  Tout  étant  ainfi  préparé  , 
!  j’introduifis  la  tente  dans  le  nez  jufqu’à 
ce  que  la  chambre  pût  être  vis-à-vis  de 
Pulcere  :  alors  je  retirai  doucement  le 
I  morceau  de  carte  ,  ce  qui  fit  que  le  mé- 
I  dicament  fe  trouva  appliqué  fur  l’ulcère 
&  non  ailleurs.  C’eft  par  ce  Moyen ,  & 
à  l’aide  de  ce  médicament  mixtionné  avec 
d’autres  qui  font  ufités  en  pareil  cas , 
que  je  luis  parvenu  à  détruire  entière¬ 
ment  cet  Ozene  :  fur  les  derniers  jours 
de  la  guéri fon ,  je  cefl'ai  l’ufage  de  ces 
médicamens  &  de  la  tente ,  &  j’y  fub- 
ftituai  une  infufion  vulnéraire  que  le  ma¬ 
lade  tiroit  de  te  ms  en  tems  par  la  na¬ 
rine.  Le  traitement  ne  dura  qu’un  mois 
6z  la  cure  a  été  radicale. 

Ce  fait  prouve  i°.  qu  il  peut  naître 
dans  les  narines  des  Polypes  dont  il  eft 
quelquefois  fort  difficile  de  fixer  la  caufe. 

2°.  Que  l’arrachement  de  ces  tumeurs 
eft  fujet  à  eau  1er  des  hémorragies  ef¬ 
frayantes  ,  &  que  ce  qu’on  eft  quelque¬ 
fois  obligé  de  faire  pour  en  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  ,  peut  être  à  fon  tour  une 
caufe  de  î’Ozene. 

3°.  Que  la  Méthode  que  j’ai  imaginée 
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pour  détruire  l’Ozene  peut  être  tentée 

fans  danger ,  &  employée  avec  fuccès. 

Et  4' .  Enfin  que  la  ligature  eft  le  lou- 
verain  remède  des  Polypes ,  puifqu’elle 
affranchit  des  accidens  que  l’arrachement 
peut  produire ,  &  en  particulier  de  l’hé¬ 
morragie  &  de  toutes  fes  fuites. 

En  effet;  quelque  partie  menace- 1  elle 
d’hémorragie  ?  cette  partie  permet-elle 
l’ufage  de  la  ligature  ?  on  fe  rend  maître 
du  iang  fi  tôt  qu’elle  eft  faite  :  c’efc  un 
axiome  généralement  reçu.  Il  eft  donc 
confiant  que,  lorlqu’on  veut  arracher 
quelque  tumeur;  où  l’on  peut  craindre 
l’hémorragie  ,  le  plus  fur  moyen  eft  la 
ligature.  Mais  comme  il  fe  trouve  de  ces 
tumeurs  qui  font  fituées  dans  des  lieux 
profonds  ,  il  faut  des  moyens  auxiliaires 
pour  y  parvenir  ;  nous  les  avons  trouvés 
ces  moyens ,  nous  en  avons  démontré  la 
puifiance  ;  nous  fournies  donc  arrivés  au 
but  que  nous  nous  étions  propofés  ;  enfin 
Il  ne  nous  refte  plus  à  defirer  pour  met¬ 
tre  le  comble  à  notre  fatisfaélion  ,  que 
de  voir  les  malades  profiter  du  fruit  de 
nos  recherches  Ôc  de  nos  travaux.  Nos 
fouhaits  s’accompli  fient  aéluellement  de 
plus  en  plus ,  &  il  y  a  lieu  d’elpérer  que 
par  la  fuite  nos  Moyens  ou  des  équiva¬ 
lons  ,  auront  la  préférence  fur  tous  au¬ 
tres. 


Article 
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Article  sixième. 


Infiniment  particulier  pour  porter  des 
ligatures  dans  les  lieux  profonds. 

J  E  venois  de  finir  cet  Ouvrage,  il  étoic 
môme  entièrement  mis  au  net ,  lorfque 
M.  le  Blanc,  de  qui  j’ai  déjà  parlé  (a), 
m’écrivit  d’Orléans  (b)  ,  qu’ayant  établi 
depuis  peu  une  correfpondance  littéraire 
avec  M.  le  Cat  ( c )  ;  il  avoit  cru  pouvoir 
lui  faire  part  des  nouveaux  Moyens  que- 
j’avois  imaginés  pour  la  cure  des  excref- 
cences  polypeufes  :  voici  l’extrait  de  la 
Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  (d). 

a  Avez-vous  entendu  parler  ,  Mon- 
d fieur ,  des  Inftrumens  que  M.  Levrec 
v  a  inventés  pour  lier  les  Polypes  uté- 
ij  rins ,  &  ceux  du  nez  ? 

»  J’ai  lié  avec  ces  .inftrumens  (  que 
w  l’Auteur  m’avoit  prêtés  )  ,  un  Polype 
x>  du  volume  d’un  gros  œuf  d’oye  ,  qui 


( cl )  Dans  la  onzième  Obfervation  page  Sx  &  fuiv. 

(b)  La  Lettre  eft  du  u  Mars  1748. 

(c)  Docteur  en  Médecine ,  Chirurgien  en  chef  de 
l’Hotel-Dieu  de  Rouen,  Démonftrateur  en  Chirurgie  , 
Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  Affocié  de  celle  de  Chirurgie,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  des  Académies  des  Sciences 
de  Madrid  &  de  Rouen  Sec. 

(d)  Datée  d’Orléans  le  24  Février  174$. 
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33  étoit  attaché  au  fond  de  la  matrice  , 
33  pafl'oit  par  Ion  orifice  &  defcendoic 
33  jufqu’à  la-partie  fupérieuredu  vagin,  Je 
33  portai ,  avec  ces  inftrumens,  faille  du 
33  fil  dont  j’embraffai  la  malle  polypeule 
33  jufqu’à  Ion  attache  ,  j’y  ferrai  le  nœud 
33  aufîi  fortement  que  fi  j’avois  lié  une 
33  verrue  fur  l’extérieur  du  corps  ,  &  au 
31  moyen  de  la  ligature  le  Polype  eft  tom- 
3i  bé  (a)  • 

M.  le  Blanc  ajoutoit  dans  la  Lettre 
qu’il  m’a d relia  ,  qu’il  avoit  reçu  de  M. 
le  Car  la  réponfe  fuivante  (3) . 

a  L’inftrument  de  M.Levret,  pour  la 
33  ligature  des  tumeurs  qui  en  font  fuf- 
33  ceptibles  ,  m’eft  tout-à-fait  nouveau. 
3?  Vous  fcavez  que  M.Chefelden  en  avoit 
3)  donné  un  pour  ce  même  ufage  ;  ce  que 
33  j’en  vis  me  donna  occafion  d’en  inven- 
33  ter  aulîi  un ,  plus  commode  ce  me  fem- 
33  bîe,  je  vous  en  envoie  la  figure  :  mais 
33  je  fuis  perfuadé  qu’en  y  pe niant  un  peu , 
>3  il  eft  très-poffible  de  faire  encore  mieux, 
33  &  je  ne  doute  pas  que  celui  de  M. 
33  Levret  (c)  ne  foit  plus  parfait  que  le 


(a)  Cetrc  Operation  fait  ie  fujet  de  la  onzième  Obfer- 
vation  „  pige  [8  2.  &  fuiv. 

(b)  De  Rouen  le  12 ‘Mars  1748. 

(c)  On  trouve  la  description  de  l’inftrument  que 
j’ai  inventé ,  &c  dont  M.  le  Cat  parle  ici  *  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France  du  mois  de  Novembre  1743  ?  page  24  SS  9 
à  l’article  de  la  Séance  publique  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie. 
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j)  mien.  I)  ailleurs  on  ett  dans  les  Pro- 
v  vinces ,  fi  mal  en  ouvriers  ,  que  les  dif- 
»  ficultés  de  l’exécution  y  refroidiffenc 
»  beaucoup  l’imagination  &  le  zèle  des 
w  Inventeurs.  » 

M.  le  Blanc  toujours  attentif  aux  pro¬ 
grès  d’un  Art  qu’il  profefïe  dignement , 
me  fit  aufli  le  plaifir  de  me  communi¬ 
quer  l’original  du  defïein  de  l’inflrument 
de  M.  le  Cat,  tel  qu’il  l’avoit  reçu  ;  je 
crois  de  mon  côté  répondre  à  leur  loua¬ 
ble  &  mutuelle  émulation  ,  fatisfaire  à 
ce  que  nous  devons  tous  au  bien  public 
&  a  ce  que  je  me  dois  à  moi-même  ,  en 
fai  Tant  graver  ce  defïein  avec  la  préci- 
fion  la  plus  fcrupuleufe  (a).  J’ofe  me 
flatter  que  M.  le  Cat  ne  défapprouvera 
aas  ma  conduite  :  j’ai  aufli  employé  q  la 
ettre  ,  la  defcription  que  l’Auteur  avoir 
ajoutée  de  fa  propre  main  (Z>)  à  côté  des 
figures. 

Au  refte  ,  je  dois  des  remerciemens 
à  M.  le  Cat  de  la  bonne  opinion  qu’il 
paroit  avoir ,  fans  le  connoître ,  du  pre¬ 
mier  des  inftrumens  que  j’ai  inventé  pour 
oorter  des  ligatures  dans  les  lieux  pro¬ 
fonds  ,  &  que  j’ai  nommé  Porte-anje  ou 
Serre-nœud. 

(a)  Voyez  les  deux  premières  figures  de  la  cinquième 
planche. 

{b)  Voyez-en  l’explication  ,  elle  efb  avec  celle  de  la 
cinquième  planche,  à  la  fin  de  l’Ouvrage. 

‘  Y  ij 
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Je  ferois  infiniment  flatté ,  fi  ce  grand 
Chirurgien,  après  l’avoir  vu  &  éprouvé, 
vouloit  bien  lui  continuer  fon  approba¬ 
tion  :  je  ne  ferois  cependant  pas  fort 
furpris  que  l’idée  ne  lui  en  parût  pas 
exactement  remplie,  puifque  ,  n’en  ayant 
pas  été  moi-même  complètement  fatis- 
fait,  j’ai  travaillé  depuis  à  y  ajouter, 
ainfi  qu’à  la  Méthode  d’opérer ,  toutes 
les  perfeébions  dont  je  les  ai  cru  fufcep- 
tibles. 

Si  d'ailleurs  M.  le  Cat  trouvoit  quel¬ 
que  défaut  ou  fimpiement  quelque  point 
d’infuffifance,  foit  dans  mes  infirumens, 
foit  dans  l’exécution  de  l'opération  ,  foit 
même  dans  le  petit  Efî’ai  de  théorie  que 
j’ai  hafardé  fur  les  maladies  qui  m’en 
ont  fait  naître  l’idée  ;  je  ferois  bien  char¬ 
mé  qu’il  me  fît  l’honneur  de  me  com¬ 
muniquer  fes  doutes,  ou  que  ce  motif 
pût  l’engager  à  imaginer  quelque  choie 
de  plus  parfait  ;  ce  qui  pourrait  n’être 
pas  diüicile  à  un  génie  auffi  éclairé  & 
au  fil  étendu  que  le  lien  :  je  lui  en  aurois 
même  obligation  en  mon  particulier  ; 
car ,  outre  le  bien  qui  en  réfulceroit  pour 
le  Public,  &  pour  les  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ce  qui  elt  mon  but  principal , 
il  me  refleroic  du  moins  pour  partage , 
l'honneur  d’avoir  concouru  ,  avec  ce  fca- 

'  3 

vaut  du  premier  ordre ,  dans  un  point 
dieu tiel  de  l’Art  de  guérir,  &  je  me 
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croirois  allez  dédommagé  par-îh  ,  de  ce 
que  mon  amour  propre  pourroit  fouflrir 
de  l'imperfeCtion  qui  fe  feroit  trouvés 
dans  mon  travail. 

Lorfque  j’eus  remis,  par  ordre  de  M. 
le  Chancelier  mon  manufcrit  entre  les 
mains  de  M.  Morand  pour  être  cenfuré , 
M.  Morand  crut  devoir  communiquer  à 
M.  le  Cat  cet  article  ,  tel  qu’il  eft  ,  avec 
une  épreuve  de  la  gravure  de  Ion  infini¬ 
ment  ,  &  en  conféquence  M.  le  Cat  lui 
fit  la  réponfe  fuivante  (a). 

«  Moniteur ,  je  fuis  extrêmement  flatté 
yy  de  la  mention  honorable  que  M.  Levret 
yy  fait  de  moi  &  de  mon  infiniment  pour 
yy  les  ligatures .  dans  l’Ouvrage  qu’il  don- 
yy  ne  au  Public.  Je  fuis  perfuadé  que  je 
yy  ne  trouverai  qu’a  louer  dans,  &c.» 

a  Je  n’ai  qu’une  correction  à  faire  a  ce 
wquej'  'ai  écrit  moi-même  a  M.  le  Blanc 
yy  fur  mon  infiniment.  J’ai  trouvé  depuis 
yy  ma  lettre  une  anecdote  que  j’avois  ou- 
yy  bliée  fur  fon  origine.  En  175  <5  ,  j’eus 
yy  un  œil  fongueux  &  carcinomateux  à 
yy  extirper;  je  craignis  une  hémorragie, 
yy  pour  laquelle  je  réfol  us  de  lier  tout  le 
yy  paquet  de  vaiffeaux  qui  entre  dans  l’or- 
yy  bite  ,  &  à  cette  fin  j’imaginai  l’inflru- 
yy  ment  en  queftion  qui  ne  m’a  pourtant 
yy  point  fervi ,  car  le  tamponnement  mo 

(a)  M.  Morand  ma  communiqué  cette  Lettre  le  17 
Juin  1748, 
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jj  fuffit.  Or  ce  ne  fut  qu’en  1738  ou  39 
jj  que  M.  Sharp  m’envoya  celui  qui  eft 
jj  gravé  dans  Ion  Livre.  » 

a  Comme  il  y  a  quelques  petites  fau- 
jj  tes  dans  la  gravure  de  mon  infirmaient 
jj  pour  le  Livre  de  M.  Levret ,  je  vous 
jj  envoie  la  figure  originale  même  fur 
jj  laquelle  on  a  copié  celle  que  j’ai  en- 
jj  voyée  à  M.  le  Blanc.  Quand  M.  Le- 
jj  vret  en  aura  fait  ufage  ,  vous  aurez  la 
jj  bonté  de  me  la  renvoyer.  Il  faut  en- 
jj  core  vous  dire  que  le  Deffinateur  a  fait 
jj  les  branches  de  l’inftrument  beaucoup 
jj  plus  matérielles  qu’elles  ne  font  ;  il  les 
jj  a  fait  toutes  rondes  ,  &  elles  font  ap- 
jj  pîatties  en  dedans  &  en  dehors,  jj 
Voilà  les  propres  termes  de  la  lettre 
écrite  par  M.  le  Cat ,  &  que  M.  Morand 
me  fit  le  plaïfir  de  me  communiquer  avec 
la  figure  ,  dite  originale  ,  qu’elle  re  n  fer- 
moi  t  :  il  y  avoit  en  effet  quelque  légère 
différence  entre  celle-ci  &  celle  qui  avoit 
été  envoyée  à  M.  le  Blanc  ;  ce  font  ces 
différences  que  M.  le  Cat  défigne  fous 
le  titre  de  quelques  petites  fautes  dans  la 
gravure  de  J  on  infiniment  fur  ma  planche. 
Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  faute  de  ma 
part,  puisqu’on  avoit  fuivi  très-exacfe- 
ment  le  premier  deffein  qui  avoit  été  & 
qui  devoir  être  naturellement  cenfé  cor¬ 
rect  ,  d’autant  qu’il  venoit  de  fon  Au¬ 
teur  j  j’ai  néanmoins  fait  corriger  les  p&- 
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tites  fautes  de  ce  premier  deffein  fur  le 
fécond ,  die  original ,  ainfi  je  me  flatte 
que  M.  le  Cat  n’y  en  trouvera  plus ,  au 
moins ,  qui  m’appartiennent.  À  l’égard 
du  matériel  de  linftrument,  les  deux 
deiïeins  avoient  ce  défaut ,  dont  je  ne 
dois  pas  être  relponfable  ;  d’ailleurs  com¬ 
me  ma  gravure  rend  1  inftrument  en  petit, 
le  coup  d'œil  en  eft  beaucoup  moins  ma¬ 
tériel  ,  par  conséquent  plus  Soutenable  , 
j’ofe  même  dire  allez  peu  fenflble  pour 
que  perionne  n’y  eut  Soupçonné  ce  dé¬ 
faut  ,  fi  ou  n’en  avoit  pas  parlé.  Quant  à 
ce  que  les  branches  de  l’inftrument  y 
font  repréfentées  rondes  au  lieu  d’être 
applaties  en  dedans  &  en  dehors  ,  comme 
le  fait  remarquer  en  dernier  lieu  M.  le 
Cat ,  il  eft  bon  d’obfcrver  que  quoique 
ce  défaut  (fi  c’en  eft  un)  foie  en  effet 
dans  ma  gravure  ;  je  n’en  dois  pas  être 
répréhenfible ,  puifque  M.  le  Cat  f çaic  ? 
comme  moi ,  que  dans  les  deux  deiïeins 
qu’il  m’a  fait  communiquer  de  fon  inf¬ 
trument  ,  les  branches  y  font  deffinées 
rondes  &  non  applaties.  Il  eft  vçai  que 
j’aurois  pu  faire  faire  cette  correction 
d’après  l’avis  de  M.  le  Cat,  comme  les 
autres  l’ont  été  d’après  le  defiein  envoyé 
à  M.  Morand  ,  mais  comme  je  n’avois 
pas  de  modèle  deiliné  pour  faire  cette 
correétion  ,  j’ai  craint  que  le  Graveur  ne 
fît  quelque  faute  réelle  :  j’ai  donc  préféré 

Yiv 
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de  lai  fier  les  figures  comme  elles  étoient, 
P  enfant  bien  que  l’avis  de  M.  le  Cat  y 
luppléera  fuffifamment  pour  que  perfon- 
ne  n’en  ignore. 


Article  septième. 

Divcrjes  Obfervations  fur  les  Polypes 

du  ■  ne?  <$*  de  la  gorge. 

A  première  Edition  de  mon  Livre 
étoit  prefqu’entiérement  imprimée ,  lorf- 
quc  j’appris  qu’il  venoit  de  paroître  au 
jour  un  Ouvrage  fous  le  titre  d’ Obfer¬ 
vations  de  Chirurgie ,  au fujetd'un  Polype 
extraordinaire  qui  occupoit  la  narine  gau¬ 
che  ,  la  fente  nazale  ,  qui  defcendoit  dans 
la  gorge  par  une  groffe  majfe  ,  &c. 

Ce  Livre,  qui  eft  de  M.  Manne  (a)  , 
m’a  paru  très-intérefTant  ;  il  contient  des 
faits  admirables ,  non-feulement  par  le 

(a)  Chevalier  de  Saint  Jean  de  Latran ,  Chirurgien 
de  Ton  Excellence  Monleigneur  le  Vice-Légat,  de  fou 
Alteffe  Sérénifiime  Madame  la  Princeffe  de  Holftein  ,  Sc 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  ,  Chirurgien  Major  des 
Hôpitaux,  Pensionnaire  &:  juré  de  la  ville  d’Avignon, 
Alfocié  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  8c  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  de 
rinftitut  de  Bologne. 

Son  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Avignon  5  chez  Girouda 
en  *  747  o  &  publié  en  1748» 
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caraétere  des  maladies  qui  en  font  le  fu- 
jet ,  mais  encore  par  la  fagacité  &  la 
lage  hardieffe  qui  mutuellement  condui- 
firent  î'Obfervateur  dans  la  cure  de  plu- 
:  fieurs  de  ces  maladies. 

Ces  mêmes  motifs  m’engagent  de  con¬ 
tinuer  aujourd’hui  à  me  joindre  à  ce 
;  grand  Chirurgien  pour  tranfmettre  de 
nouveau  ces  faits  finguliers  à  la  poftérité  ; 
je  fuis  perfuadé  que  le  Public  verra  avec 
fatisfaétion  q ue  ce  fiecle  devient  de  plus 
en  plus  fécond  en  Chirurgiens  qui  tra¬ 
vaillent  avec  fruit  à  arracher  des  bras 
de  la  mort ,  les  tri  fies  viétimes  de  diver- 
fes  maladies  regardées  autrefois  comme 
>  incurables  :  d’ailleurs  c’eff  rendre  à  M. 
Manne  une  partie  de  ce  qui  lui  eft  dû  , 
que  d’en  dire  tout  le  bien  que  fon  Ou¬ 
vrage  infpire. 

Mon  defl'ein  eft  donc  de  retracer  ici 
fes  Obfervations  pour  la  troifieme  fois  ; 
mais  je  n’en  donne  que  le  précis  fans 
toucher  aux  remarques  que  l’Auteur  a 
fait  fur  certaines  circonffances  qui  ne 
I  font  pas  de  mon  fujet ,  &  fans  rien  al¬ 
térer  du  texte  de  fa  diflertation.  Je  prends 
néanmoins  la  liberté  d’ajouter  quelques 
réflexions  fur  les  points  de  l’Ouvrage 
qui  m’ont  le  plus  frappé  ,  &  j’en  tire 
des  conféquences  les  moins  h  a  fardée  s 
qu’il  m’eft  pofîible  ,  afin  que  tout  le 
monde  y  trouve  fon  compte,  &  que  per- 
fon  ne  n’y  foi:  léié. 
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J’ai  cru  auffi  devoir  avertir  que  je  ne 
fuis  pas  l’ordre  que  M.  Manne  a  donné 
à  fon  Livre ,  non  pas  que  je  ne  le  croie 
très-bon  ,  &  qu’il  ne  le  foie  en  effet  pour 
le  deffein  qu’il  a  eu  ,  mais  parce  qu’il 
ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  le  plan 
que  je  me  fuis  formé  dans  cet  Ouvrage. 

Four  faciliter  l’intelligence  de  ce  que 
j’ai  à  dire  ,  il  eft  bon  de  fe  rappeller  que 
j’ai  avancé  ,  au  commencement  de  ma 
première  partie  (a) ,  que  les  excrefcences 
polypeufes  n’ont  jamais  qu’un  pédicule, 
&  que  lorfqu’on  trouve  à  ces  tumeurs 
plufieurs  pédicules  dans  un  même  or¬ 
gane  ,  c’en  qu'il  y  a  en  même-tems  dans 
cet  endroit  plufieurs  excrefcences  poly¬ 
peufes. 

Cette  proportion  renferme  ,  comme 
on  le  voit ,  deux  points  effentiels  ;  le  pre¬ 
mier  ,  que  plufieurs  corps  polypeux  peu¬ 
vent  n’avoir  qu’un  feuî  &  même  pédi¬ 
cule  pour  attache  originaire  ,  &  le  fé¬ 
cond  ,  que  lorfqu’il  y  a  plufieurs  pédi¬ 
cules  .  i!  y  a  néceffairement  auffi  plu¬ 
fieurs  Polypes  ifolés  &  diftin&s  les  uns 
des  autres.  J’ai  cité  ,  à  ce  fujet ,  le  té¬ 
moignage  de  quelques  Auteurs  à  qui  la 
nature  fçrnble  avoir  dévoilé  cette  vérité, 
je  veux  dire  l’unité  du  pédicule  pour 
plufieurs  tumeurs  polypeufes;  &  j’en  ai 
donné  un  exemple  frappant  (  Z»  )  ,  tiré 
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de  l’ouverture  du  corps  d’un  enfant  mort 
à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  On 
a  vû  a u lit  dans  cette  même  Oblervation  , 
la  poffibilité  de  la  multiplicité  des  Poly¬ 
pes  dans  un  même  fu jet ,  (a  la  vérité 
dans  des  cavités  différentes  )  ;  ce  qui 
fernbîe  démontrer  en  partie  la  réalité  du 
fécond  point  de  notre  propcfition  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  en  donner  prefque  la 
Solution  ,  puifque  chaque  malle  poly- 
peufe,  tant  des  Sinus  frontaux  que  des 
[maxillaires  ,  avoir  fon  pédicule  féparé. 
t  On  pourvoit  m’objecter  que  cela  dé- 
ipendoit  de  ce  que  chacune  de  fes  ma  fies 
'occupoit  une  cavité  particulière  ,  &  !  ob¬ 
jection  feroit ,  à  certains  égards  ,  bien 
fondée  en  apparence  ;  mais  outre  qu’on 
voit  dans  cette  Obfervation  une  confir¬ 
mation  du  premier  point ,  puifque  cha¬ 
que  ma  fie  n’avoit  qu’un  feul  pédicule, 
je  luis  perfuadé  que  cette  rai  fon  ne  fe- 
iroit  que  de  vraifemblance ,  puifqu’il  fe 
trouve  quelquefois  plulieurs  corps  poîy- 
peux  ifolés  ,  qui  n’ont  enfémble  qu’un 
feul  pédicule,  comme  nous  l’avons 'dé- 
Smontré  ailleurs. 

Cependant,  pour  donner  plus  de  poids 
h  notre  fentiment ,  nous  allons  nous  ap- 
ïpuyer  des  exemples  que  la  Nature  nous 
(fournit ,  &  que  l’on  trouve  dans  les 

Obfer  varions  de  M.  Manne  :  en  voici 
;une  choifie  entre  les  autres ,  qui  prouve 
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la  multiplicité  des  tumeurs  polypeufes 
ifolées  ,  &  toutes  contenues  enfemble , 
&  en  même-tems  ,  dans  un  feul  organe. 

»  M.  l’Abbé  de  Roy  as  (  dit  M.  Manne 
yy  {a)  )  avoir  les  deux  narines  jonchées 
yy  &  farcies  de  dix  excrefcences  poly- 
yy  peufes  que  je  lui  extirpai  fous  les  yeux 
yy  de  M.  Parrély  ,  alors  fon  Médecin  , 
yy  qui  en  vérifia  lui- même  je  ne  feai 
yy  combien  de  fois  le  nombre  ,  en  les 
yy  examinant  à  tous  égards ,  &  qui ,  en 
yy  les  obfervant  de  près  ,  ne  trouva  ni 
yy  lacération  ni  déchirure  dans  aucune 
yy  membrane  de  ces  excrefcences  ;  ce 
yy  qui  lui  fit  affirmer  au  malade  &  à 
yy  Meffieurs  fes  freres  ,  que  c’écoit  dix 
yy  Polypes  différens  &  parfaitement  dif- 
yy  tinas  ;  une  infinité  de  perfonnes  qui 
yy  s’intérefioient  à  la  fanté  de  ce  refpec- 
yy  table  Eccléfiaftique  ,  a  été  également 
yy  à  portée  de  les  voir  &  de  les  comp- 
yy  ter  ,  puifque  ces  excrefcences  poly- 
yy  peufes  furent  expofées  &  étalées  dans 
yy  un  vafe  qui  fut  ,  pendant  plufieurs 
yy  jours ,  fous  les  yeux  de  tous  ceux  qui 
yy  l’approchoient . (  ). 

Cet  exemple  de  la  pluralité  des  Po- 


(a)  Page  5;  de  Ton  Livre* 

(b)  J’ai  reçu  une  lettre  de  M.  Manne  le  4  O&obre 
1748,  par  laquelle  il  me  marque  que  je  puis  hardiment 
affirmer  la  guér  if on  radie  ale  du  malade  qui  fait  le  J 11  jet  de 
cette  Obfervaùon. 
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ulypes  ,  ifolés  &  renfermés  en  même- 
tems  dans  un  même  organe ,  eft  abfo- 
nlument  inconteftable  ,  non-feulement  par 
toutes  les  preuves  qu’en  rapporte  M. 
Manne,  dont  la  candeur  eft  très -con¬ 
nue  ,  mais  encore  parce  que  fon  fenti- 
nient  eft  confirmé  par  l’expérience  par¬ 
ticulière  d’un  des  plus  grands  Chirur- 
;  giens  de  ce  fiecle. 

Les  phénomènes  ne  font  pas  goûtés 
de  tout  le  monde  :  il  n’y  a  que  les  vrais 
1  Gbfer  vateurs  qui  les  admirent ,  &  qui , 
lorfquils  penfent  avoir  faifi  le  nœud  de 
l’énigme  que  la  Nature  avoir  propofé  à 
leur  fa  ga  ci  té  ,  font  leurs  efforts  pour  les 
expliquer.  Il  en  eft  d’autres  qui ,  parce 
qu'ils  n’ont  pas  vû  ,  ou  qu’ils  n’ont  pas 
bien  vû  ,  nient  abfolument  les  faits  :  en 
voici  la  preuve.  Quelques  perfonnes  fon¬ 
dées  fur  des  peut-être  ,  contefterent  à 
M.  Manne  la  poffibilité  de  la  pluralité 
des  Polypes  nés  en  même-tems  dans  une 
même  cavité  ;  ils  fuppoToient  que  c’étoit 
un  feul  &  même  Polype  qu’on  avoit 
extirpé  par  morceaux  à  M.  l’Abbé  de 
Koyas  ,  &  non  dix  Polypes  féparés  :  le 
malade  ,  en  homme  prudent ,  ne  voulant 
de  fon  propre  mouvement  prononcer 
contre  perfonne ,  dans  la  crainte  de  fe 
tromper  ,  prit  fagement  le  parti  de  s’a- 
dreffer  à  M.  Morand  pour  avoir  fa  dé- 
cifion.  Entre  les  différons  articles  du 
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Mémoire  a  confulter  ,  qu’il  envoya  à  ce 
grand  Chirurgien  ,  il  faifôit  deux  ques¬ 
tions  principales  (a);  il  demandoit , 
i°.  S’il  eft  pofjîblc  qu’il  puijfe  y  avoir 
plu  fleurs  Polypes  dans  la  même  narine  ? 
•2°.  Si  en  fuppofant  qu’on  ait  arraché  le 
Polype  avec  toute  fa  racine  ,  il  peut  re¬ 
germer  de  nouveau  ?  M.  Morand  répon¬ 
dit  à  ces  deux  articles  ,  qu’il  étoit  fur 
par  P  expérience  que  cela  étoit  poffîblc. 

Veut-on  quelques  preuves  plus  auten- 
tiques  ?  Non  fans  doute  ,  ce  iferoit  pouf¬ 
fer  le  Pyrronifme  au-delà  des  bornes  de 
la  railon.  Il  eft  donc  bien  conflaté  que 
la  pluralité  des  Polypes  nés  en  même 
te  ms  &  dans  un  même  organe  ,  eft  un 
fait  irrévocable  :  il  eft  vrai  que  cela  eft 
rare  ;  mais  de  ce  que  ce  cas  le  rencontre 
rarement,  en  peut -on  inférer  i’impof- 
fibilité  fans  errer  ou  vouloir  fe  faire  ta¬ 
xer  d’entêtement  ?  ce  qui  revient  bien, 
au  même.  Notre  doctrine,  développée 
par  les  faits  ,  s’accorde  donc  suffi  en  ce 
point  avec  celle  de  Meilleurs  Morand 
ëc  Manne. 

Que  ne  puis-je  me  flatter  de  prouver 
le  fécond  point  avec  une  pareille  évi¬ 
dence  !  Je  m’explique  ;  ce  point  eft  ce¬ 
lui  de  la  prétendue  pluralité  des  pédicu¬ 
les  pour  un  même  Polype  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  la  réalité  univerfelle  de 

(a)  Page  70. 
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l’unité  d’un  pédicule  pour  chaque  Po¬ 
lype  ;  mais  avant  de  difcuter  ce  point, 
puifque  je  fuis  vrailemblablement  le  feul 
de  cet  avis,  il  eft  à  propos  de  rapporter 
ici  une  autre  Obfervation  de  M.  Man¬ 
ne  ,  qui ,  entre  les  choies  curieufes  & 
utiles  qu’elle  renferme,  contient  vers  fa 
fin  une  circonliance  eflentielle  ,  qui  alors 
nous  donnera  occafion  d’entrer  de  fuite 
en  matière. 

33  Le  nommé  Etienne  Ducrès  ,  va  fiai  yYYyTTI 

J3  de  M.  le  Duc  de  Gadagne ,  âgé  de  Observation. 

v  dix-fept  ans ,  &  originaire  de  Saint- 
»  Saturnin  dans  le  Comtat  (  dit  notre 
33  Obfervateur  (a)  )  fut  attaqué  ,  en 
33  l’année  174 -5  ,  d'une  hémorragie  très- 
33  confidérable  par  la  gorge  &  par  le 
33  nez,  dans  le  te  ms  qu’il  travailloit  aux 
33  moifîons.  La  chaleur  excefiive ,  qu’il' 

33  éprouva  lur  la  tête  par  fimpreffion  du 
33  loleil  le  plus  ardent  occafionna  cet 
33  accident  (b)  ;  cette  hémorragie  fe  ré- 
33  péta  fouvent  pendant  l’efpace  de  qua- 
33  tre  mois  qui  fuivirent  cette  époque  : 

33  l’enchifrenement ,  qui  furvint  après  ce 
33  premier  accident  ,  fuppofe  les  obf- 
33  trustions  &  les  embarras  les  plus 
>3  grands ,  qui  s’étoient  déjà  formés  dans 

(a)  Page  20  &  fui  van  tes. 

(b)  On  trouve  une  explication  fort  ingénieufe  des  coups 
de  Soleil  j  dans  le  Traité  de  l’éledricité  de  M.  Louis , 
page  149, 
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3?  les  vailfeaux  &  dans  les  glandes  qui 
33  compofoient  le  tiiiu  de  la  membrane 
33  pituitaire.  Bientôt  après  le  malade 
33  commença  à  naziller  j  cette  incommo- 
33  dité,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 
33  avec  celle  de  ne  pouvoir  refpirer  de 
33  la  narine  gauche  qu’avec  une  peine 
33  extrême ,  annonça,  dans  cette  partie, 
93  la  préfence  d’un  corps  étranger  qui 
33  empêchoit  le  libre  paffage  de  l’air ,  & 
33  la  modification  de  cet  élément  dans 
33  cet  organe. 

93  Cet  état  le  conduifit  dans  cette  ville 
33  (  Avignon  )  où  il  fe  préfenta  à  un 
93  Chirurgien  ,  qui  s’apperçut  d’un  Po- 
93  lype  naifîant  dans  la  narine  ,  &  qui , 
33  en  vifitant  la  gorge  du  malade ,  n’y 
33  trouva  aucun  allongement  de  ce  corps... 
33  ce  Chirurgien  crut  que  la  grande 
33  chaleur  de  la  faifon  (  car  c’étoit  en 
33  été  ,  dit  M.  •  Manne  )  ,  devenoit  un 
33  obftacle  invincible  à  une  pareille  en- 
33  treprife  (  c’eft-à-dire  à  en  faire  l’ex- 
33  tirpation  ). 

93  Ce  délai  fut  caufe  que  ,  dans  l’in- 
99  tervaile  de  quelques  mois  ,  outre  le 
33  progrès  rapide  que  fit  le  Polype  dans 
33  cette  partie  de  la  fente  nazale ,  qui  ne 
33  tombe  pas  fous  les  fens ,  il  s’allongea 
99  encore  dans  la  narine  d’une  part ,  & 
33  defcendit  de  l’autre  dans  la  gorge. 

33  Le  malade ,  prefîé  par  l’augmenta¬ 
tion 
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>5  tion  conlîdérable  de  fa  maladie  ,  re- 
»  courue  de  nouveau  au  fecours  de  ce 
y>  même  Chirurgien  ....  celui-ci  le  dif- 
w  pola  à  opérer  d’abord  par  la  bouche  , 
d  &  pour  faciliter  l’opération  ,  il  fe  ler- 
55  vit  d’un  (peculum  oris  a  (  dont  M. 
Manne  ne  dé  ligne  pas  l’elpèce  j  il  le 
caraclérile  feulement  de  Bâillon  ;  il  pa- 
roit  même  ,  par  la  façon  dont  l’Auteur 
s’énonce  iur  l’utilité  de  ces  fortes  d’inf- 
trumens  ,  qu’il  ne  les  approuve  pas.  ) 
55  Enfuite  l’Opérateur  tenta  l'extirpation 
55  de  cette  tumeur  avec  des  pinces  ,  des 
m  tenettes ,  des  becs  de  corbin  &  au- 
55  très  efpèces  de  Forceps ,  dont  le  nom- 
v  bre  eft  fort  grand  ....  mais  ,  malgré 
v  toutes  fes  tentatives ,  ce  Chirurgien 
jy  ne  put  arracher  qu’une  très-petite  por- 
J5  tion  de  la  tumeur  ,  puifqu  elle  n  étoic 
3)  que  du  volume  d’une  fève  d’haricot. 

55  Lalfé  de  ce  travail  infructueux  ,  le 
5?  même  Chirurgien  voulut  ellayer  s’il 
55  feroit  plus  heureux  en  attaquant  la 
55  portion  du  Polype  qui  occupoit  la  na- 
>5  rine  ;  mais  ^  à  la  première  imprelîion 
55  des  inftrumens  ,  une  hémorragie  qui 
55  furvint ,  alîarma  fi  fort  le  Chirurgien. 
55  &  ceux  qui  par  leurs  lumières  ,  éclai- 
55  roient  l’Opérateur  &  l’opération  ,  que 
55  celle-ci  fut  fulpendue.  Quatre  autres 
55  tentatives  de  la  même  efpèce  ,  avec  un 
55  pareil  nombre  d’hémorragies  ,  fuccé- 


O  B  S  E  R  V  A  T  I O  N  S 
jj  derent  à  cette  première  en  l’efpace  de 

a  A  \ù  *■  ^ 


j.i  huit  jours  ; 
jj  donnée  : 


s  ;  enfin  l’opération  fut  aban- 
:  le  malade  fut  ,  depuis  ce 


jj  ce  ms  ,  expoié  à  ces  hémorragies  pé- 
jj  riodiques  Ces  pertes  de  fang  venoient , 
jj  tantôt  de  la  gorge  par  I  extrémité  de 
jj  la  malfe  ,  qui  avoir  été  lacérée  ,  tantôt 
jj  de  1  extrémité  oppofée  du  Polype  , 
jj  qui  étoit  dans  Sa  narine  ,  qu’on  avoit 
v  mutilée  ,  6c  tantôt  enfin  par  le  con- 
î)  cours  de  Tune  &  de  l’autre  extrémité 
j>  de  ce  corps  polÿpeux  ,  qui  depuis  prit 
jj  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  & 
»  de  nouveaux  accroiflémens  ,  au  point 
jj  qu’il  le  fit  un  écartement  dans  les  o-s 
sj  du  nez. 

?>  .11  furvint  au  malade,  après  les  ten- 
jj  tatives  dont  nous  venons  de  parler  , 
?>  un  dépôt  &  une  fluxion  fur  la  moitié 
»  de  ia  face  ,  accompagnée  de  tenfion 
js  &  d'inflammation,  auxquelles  fuccéda 
jj  une  fuppuration  fous  les  tégumens  , 
jj  au-deflous  defquels  le  cartilage  de  1  ai  le 
jj  du  nez,  où  étoit  logée  une  portion  du 
jj  Polype  ,  fe  trouva  outre- percé. 

,  jj  La  fuppuration  ,  dont  nous  venons 
>j  de  parler  ,  &  qui  étoit  une  maladie 
jj  entée  fur  le  Polype  qui  alloit  toujours 
jj  en  augmentant,  tarit  enfin  après  deux 

jj  mois . Lorfque  le  malade  tomboit 

jj  dans  le  cas  de  l’hémorragie  périodi- 
sj  que,  le  fang  fortoit  tout- à-la- fois  par 
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3)  la  narine  polypeufe  &  par  un  Sinus 
33  iiftuleux  qui  avoir  réfulté  de  îa  lup- 
33  puration  de  la  joue  près  le  nez.  .  .  . 

33  L'état  déplorable  du  malade  étant 
>3  parvenu  à  Ion  dernier  période,  il  re- 
33  vint  enfin  pour  la  troifiéme  fois  auprès 
33  de  ce  même  Chirurgien  pour  y  folli- 
33  citer  &  y  reclamer  du  fecours.  .  . .  . 
Mais  celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de 
courir  de  nouveaux  rifques ,  il  fe  borna 
à  lui  conleiller  l’ufage  de  quelques  pou¬ 
dres  cathérétiques  :  le  malade  ,  qui  len- 
tic  bien  que  ce  n’écoir  qu’une  défaite  , 
chercha  quelqu’un  qui  pût  lui  donner  des 
fecours  plus  certains ,  &  il  fut  aifez  heu¬ 
reux  pour  découvrir  M.  Manne  ,  comme 
on  va  le  voir. 

33  Le  malade  vint  donc  à  moi  {  con- 
33  tinue  ce  Chirurgien  )  ,  je  le  vis  ,  je  le 
33  co  n  fol  ai ,  &  lui  relevai  le  courage  & 
>3  les  efpérances  ;  &  après  quelques  re- 
33  medes  généraux  ,  j’entrepris  cette  cu- 
33  ration  dans  ma  mai  (on  le  Oètobre 
33  de  cette  année  (  1747)  ,  en  préfence 
33  de  plus  de  cinquante  perfonnes,  pref- 
33  que  toutes  de  la  profeffion.  Je  crus 
33  cette  précaution  nécefiaire  pour  que 
33  le  Public  ne  s’en  rapportât  pas  fimpîe- 
33  ment  à  mon  affertion ,  ni  a  celle  d’un 

33  ou  de  deux  témoins . 

33  Je  commençai  donc  l’opération  à  la 
33  vue  de  cette  nombreufe  afîemblée  ;  & 

f~w  *  • 

îj 


g -^6  Observations 

3>  fans  recourir  au  iecours  du  Bâillon , 

?:>  je  iis  aflèoir  îe  malade  au  grand  jour, 
i)  6c  je  lui  fis  afi'ujettir  la  tête  un  peu 
îj  panchée  en  arriéré  ;  je  l’invitai  de  bien 
w  ouvrir  la  bouche  ,  il  le  fit ,  &  je  puis 
r>  a  durer  qu’il  le  fit  de  tout  Ton  cœur, 

35  lans  fecours  étrangers.  Alors  je  pris 
s?  un  biftouri  courbe  ,  armé  &  environné 
95  d’une  bandelette  ,  je  coulai  à  plat  cet 
'  55  infiniment  à  côté  de  la  luette  ,  6c  le 
s>  faifant  glifler  entre  la  cloifon  mem- 
55  braneule  &  la  malle  polypeufe  ,  je  fis 
55  une  incifion  que  je  prolongeai  jufqu’k 
55  la  naifî’ance  des  os  du  palais  ;  après 
55  quoi  je  pourfuivis  à  attaquer  ce  corps 
w  qui  étoit  enclavé  dans  la  gorge  ;  il 
95  étoit  d’une  fi  grande  dureté  qu’il  ré- 
35  ftftoit  à  rinftrument  :  j’en  appelle  au 
55  témoignage  des  aftiftans  qui  furent 
55  encore  témoins  des  hémorragies  ef- 
35  frayantes  qui  furvinrent  à  chaque 
55  coup  de  biftouri  ;  je  n’en  donnois 
35  aucun  que  l’effufion  du  fang  ,  prêt  à 
55  étouffer  le  malade  ,  ne  me  forçât  d’in- 
95  terrompre  l’opération  à  laquelle  ,  iorf- 
55  que  l’accident  cefloit ,  je  revenois  pour 
55  la  fufpendre  le  moment  d’après  au  re- 
55  tour  de  ce  même  accident.  Àlterna- 
35  tive  inévitable  qui  fe  répéta  bien  des 
55  fois  ,  &  à  laquelle  vinrent  le  joindre 
35  des  défaillances ,  qui  rendirent  les  in- 
33  tervalles  plus  éloignés  6c  Iss  reprifès 
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»  de  l’opération  beaucoup  plus  rares  5 
jj  afin  d’éviter  que  le  malade  ne  fuc- 
jj  combat  par  trop  de  précipitation  à 
jj  cauie  de  la  quantité  excelîive  de  iang 
JJ  qu’il  auroit  perdu  coup  fur  coup  ,  fi 
jj  on  s’étoit  prefle  davantage. 

jj  On  avoir  loin  cependant  de  lui  don- 
jj  ner  de  te  ms  en  tems  des  fpiritueux  , 
jj  &  de  lui  faire  prendre  de  petites  pri-> 
jj  fes  de  bouillon  pour  foutenir  &  répa- 
jj  rer  les  forces  abattues  :  ainfi  ,  à  par- 
jj  ries  brifées  d  incifions  à  inc  liions  , 
jj  d’hémorragies  à  hémorragies  &  de  dé- 
jj  faillances  à  défailla  nces  ,  j’arrivai  en™ 
jj  fin  au  moment  fi  défiré  de  féparer  & 
jj  de  détacher  abfolument  en  entier  de 
jj  la  gorge  cette  mafl'e  qui  ,  p  a  fiant  à 
jj  l’infiant  dans  les  mains  de  tous  les 
jj  fpe&ateurs  ,  les  convainquit,  dans  i’e- 
jj  xamen  qu’ils  en  firent  ,  de  fa  dureté 
jj  extrême  ,  &  de  fa  qualité  à  demi  car- 
jj  tilag  neufe.  Le  malade  ,  qui  pafîa  pour 
jj  ainli  dire  de  la  mort  à  la  vie  .....  . 
jj  fut  allez  fort  pour  aller  à  pied  ,  de 
jj  chez  moi  à  la  maifon  de  M.  'Paye a 

jj  demeurant  rue  des  Orfèvres . Y 

jj  étant  arrivé  ,  il  fut  mis  dans  un  lit 
jj.&  on  lui  preferivit  la  diète  &  le  régime 
jj  de  vie  le  plus  exaél. 

jj  La  fecoufie  ,  que  le  malade  a  voit 
jj  dû  reffentir  de  cette  première  opéra- 
jj  tion  ,  avoit  été  trop  violente  ,  &  les 

L  îij 
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yy  pertes  de  fan  g  ,  qui  s’en  étoient  fui- 
yy  vies  ,  trop  abondantes  pour  qu’il  eût 
it  été  de  la  prudence  de  fe  confier  aveu- 
»  glément  &  de  s’en  rapporter  témé- 
a  rai re ment  à  la  fermeté  d’efprit  &  à 
a  l’intrépidité  de  ce  jeune  homme  ,  qui 
yy  me  preffoit  d’achever  de  le  délivrer  de 
yy  cette  portion  du  Polype  qui  lui  reftoit 
yy  dans  le  nez  &  dans  la  fente  nazaîe  : 
yy  je  crus  au  contraire  qu’il  convenoit 
fy  mieux  pour  la  réparation  de  fes  for- 
yy  ces  ,  de  mettre  quelques  jours  d’in- 
fy  terftice  &  de  repos  de  l’une  à  l’autre 
fy  opération. 

yy  Trois  jours  s’étoient  déjà  écoulés  , 
fy  le  peu  de  fièvre  qui  s’étoit  élevée  ayant 
yy  celle  ,  6:  les  forces  me  paroiflànt  fuf- 
yy  fifamment  réparées  ,  j’entrepris  ,  le  28 
yy  du  même  mois  (  d'Oélobre  1747)  de 
yy  pouriuivre  1  opération.  Je  fis  afleoir 
yy  &  fi  tuer  le  malade  convenablement  , 
yy  la  tête  un  peu  panchée  en  arriéré  & 
5)  afîujettie  ;  loin  de  plonger  des  tenettes 
yy  pour  embrafler  cette  portion  du  Po- 
yy  lype  ,  qui  le  préfentoit  dans  la  narine 
yy  exceffivement  dilatée  par  la  préfence 
yy  de  ce  corps,  qui  en  occupoit  fi  exac- 
yy  tement  toute  la  capacité  ,  qu’il  étoit 
yy  impofïtbie  d’introduire  un  infirmaient 
yy  de  cette  efpèce  entrouvert ,  &  qui  pût 
yy  le  faifir  pour  l’extraire  )  loin ,  dis-je  , 
yy  de  me  fervir  des  tenettes  ,  je  m’écartai 
yy  de  cette  méthode. 
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33  Joignons  à  cec  inconvénient  .l’éclair- 
v>  cillement  que  j’avois  pris  de  !a  na- 
cure  ,  de  ’a  ioliJicé,  de  ia  dureté  ex* 
3?  crème  du  Polype  &  de  Ion  élaliicité,. 
J3  &  on  comprendra  aifément  qu’il'  f al— 
3j  loit  que  je  m’cloignalîe  des  voies  or- 
?3  dinaires  ,  &  que  je  pnfîe  des  mefures 
33  fi  j  u  lie  s  que  je  n’exnrpafie  point  ,  par 
33  pièces  &  par  lambeaux  ,  un  Polype 
33  de  ce  caraétère  }  de  crainte  qu’a  près 
>3  avoir  enlevé  la  portion  contenue  dans 
33  les  narines  ,  comme  j’avois  déjà  em- 
33  porté  la  malle  qui  étoit  dans  le  go- 
33  fier  ,  je  ne  lai  Halle  de  ce  corps  un  en- 
33  tre-deux  &  un  intermédiaire  qui  bou- 
33  cheroit  toujours  ia  fente  nazaie  ,  & 
33  qui  mettroit  dans  la  néceffité  ,  pour 
33  le  détruire  ,  de  travailler  &  de  le  rail— 
33  1er  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  œuvre  (  com- 
33  me  il  m’étoit  déjà  arrivé  dans  mon 
33  premier  coup  d’elFai  à  Jacques  Gre- 
33  nou  (a)  ,  dont  le  Polype  étoit  à  demi 
>3  cartilagineux  de  même  que  celui-ci.  ) 
>3  Je  Içavois  trop  ce  qu’il  m’en  avoic 
’3  coûté  de  travail  &  de  peine  pour  y 
33  parvenir  ,  pour  que  ,  dans  cette  occa- 
J3  lion  ,  je  ne  duüe  pas  me  pratiquer 
>3  une  route  plus  aifée  &  plus  facile  : 


(a)  Cette  citation  eft  d’une  Obfervation  dont  nous 
ferons  ufage  ci-après  dans  l’endroit  que  nous  lui  avons 
deftiné, 

Z  iv 


3  Co  Observations 
yy  car  lorfque  les  Polypes  le  trouvent 
yy  tendres  &  mois ,  c’eft  le  moindre  in- 
yy  convénient  de  les  avoir  à  parties  bri- 
yy  fées  ,  parce  qu’ils  fui  vent  toujours  la 
yy  tenette  ,  comme  fi  on  arrachoit  de  la 
yy  filafîe  ;  il  eft  cependant  toujours  mieux 
yy  de  tendre  au  plus  parfait ,  &  de  les 
yy  extirper  en  entier, 

»  Sur  ce  principe  ,  avec  une  aiguille 
yy  extrêmement  courbe  ,  enfilée  d’un 
yy  double  cordon  compofé  de  quelques 
yy  brins  de  fil  ciré  ,  je  perçai  le  Polype 
yy  dans  la  narine  fi  avant  que  je  pûs  ;  je 
yy  ramenai  du  coté  oppofé  cette  aiguille 
yy  que  je  féparai  du  cordon  en  le  cou- 
yy  pant  ,  ce  qui  m’en  compofa  quatre  : 
yy  je  pris  les  deux  cordons  inférieurs 
yy  avec  lefquels  je  fis  un  double  nœud 
yy  iur  la  partie  inférieure  du  Polype  ;  &  , 
yy  avec  les  cordons  fupérieurs ,  je  fis  le 
y>  même  nœud  fur  la  partie  fupérieure  ; 
yy  après  quoi  en  prenant  un  cordon  fu- 
yy  périeur  &  un  inférieur  du  côté  droit , 
yy  je  fis  fur  la  partie  latérale  droite  du 
yy  Polype  une  fem niable  ligature,  &  la 
yy  même  manœuvre  le  fit  du  côté  gau- 
yy  che  avec  les  deux  cordons  qui  fe  trou- 
yy  voient  du  même  côté. 

yy  En  perçant  ainfi  le  Polype  dans  fon 
yy  milieu  &  .dans  fon  centre ,  je  m’étois 
»  fait  un  point  d’appui  fi  fixe  &  fi  in- 
«faillible  dans  ce  corps 9  &  je  Pavois 
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$>  embrafle  par  les  ligatures ,  de  façon 
»  qu  il  n’étoit  pas  à  craindre  qu’elles  puf- 
yy  fent  jamais  gliffer  ni  délemparer  le 
»  Polype.  Je  réunis  dans  mes  mains  ces 
m  quatre  cordons  ,  dont  je  ne  fis  qu’un  , 
yy  avec  lequel  j  amenai  en-dehors ,  non- 
»  feulement  la  partie  liée  ,  mais  encore 
«  un  travers  de  pouce  au-delà  ,  fur  le- 
v  quel  je  fis  plonger  fur  le  champ  une 
»  nouvelle  aiguille  armée  de  fembîables 
»  cordons ,  avec  lefquels  je  fis  une  autre 
M  ligature  pareille  à  la  première  que  je 
b  viens  de  décrire.  Ces  quatre  nouveaux 
m  cordons ,  joints  aux  quatre  premiers 
y>  que  j  a  vois  dans  mes  mains  ,  n’en  corn- 
yy  poferent  bien- tôt  qu’un  feul  avec  le- 
yy  quel  je  fis  un  nouvel  effort ,  en  don- 
yy  nant  quelques  fe  cou  fies  en  haut ,  en 
yy  bas  ,  de  l’un  &  de  l’autre  côté  ,  en 
yy  rond  ,  de  droit  à  gauche  ,  &  en  ré- 
yy  trogradant  de  gauche  à  droit,  en  un 
yy  mot  en  tout  fens  dans  la  vue  d’ébran- 
yy  1er ,  par  ces  mouvemens  ,  le  Polype  , 
yy  &  de  le  fé parer  des  attaches  qui  le 
yy  lioient  dans  les  parties  où  il  étoit  collé  : 
yy  tandis  que  ,  dans  ces  fecouffes ,  je  le 
yy  tirois  à  moi  a  fiez  ferme  pour  qu’il 
yy  confentît  à  fuivre  le  mouvement  &  la 
yy  direction  que  j’en  voulois  obtenir,  & 
yy  allez  mollement  pour  qu’un  trop  grand 
yy  effort  ôc  un  trop  grand  tiraillement  ne 
»  le  fiffent  caffer,  &  que  dans  le  même 
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jj  tems  qu’une  portion  refieroit  dans  mes 
jj  mains  ,  l’autre  dont  celle-ci  feroic  dé- 
jj  tachée ,  ne  vînt  à  s’enfuir  &  à  rentrer 
jj  dans  la  fente  nazale. 

jj  Ce  projet  me  réufiît  fi  bien  ,  qu’a- 
jj  près  de  nouvelles  fecoufies  &  de  nou- 
jj  veaux  ébranltmens  ,  le  Polype  avança 
jj  encore  hors  de  la  narine  environ  un 
jj  autre  travers  de  pouce  ,  iur  lequel  je 
jj  fis  faire  inceflamment  une  nouvelle  li- 
jj  gature  ,  ce  qui  me  produifit  quatre 
jj  nouveaux  cordons  qui  s’unirent  aux 
jj  huit  que  j’avois  déjà  ,  defquels  em- 
jj  pruntant  une  nouvelle  force ,  j’amenai 
jj  encore  une  autre  portion  du  Polype , 
jj  fur  lequel  je  fis  faire  une  quatrième 
jj  ligature  comme  les  précédentes  ,  fi 
jj  avant  dans  la  narine  qu’il  fut  pofhble; 
jj  de  forte  que  ;  de  ces  leize  cordons  ,  il 
jj  n’en  ré'ulta  qu’un  feul  qui  me  donna 
jj  fur  ce  corps  une  prife  ,  un  avantage 
jj  (St  une  force  inconcevables  ,  par  îa 
jj  difpofition  de  ces  quatre  ligatures  fai- 
jj  tes  de  difiance  à  difhnce  &  comme 
jj  en  échelons. 

jj  Les  chofes  ainfi  difpofées  ,  il  étoit 
jj  rems  de  procéder  à  l’extraétion  du  Po- 
jj  lype  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent 
jj  que  l’o  mi  filon  de  Sa  plus  petite  cir- 
>j  confiance  fuffit  pour  faire  échouer  l’en” 
jj  treprife  la  mieux  concertée  ,  &  qu’on 
»  ne  fçauroit  ufer  de  trop  de  prévoyance 
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53  en  certains  cas ,  j’eus  ceüe  ,  dans  ce- 
d  iui-ci  ,  de  m’éclaircir  auparavant  d’a- 
33  gir  ,  fi  en  donnant  un  mouvement 
33  d'attradion  à  la  portion  liée  do  Polype 
33  de  la  narine  ,  ce  même  mouvement 
33  fe  tranfmettroit  jufquà  cette  autre  por- 
33  tion  de  la  gorge  ,  de  laquelle  j’avois 
33  détaché  la  ruade  fe  premier  jour  de 
53  l’opération  ;  ou  bien  fi  j’avois  à  crain- 
33  dre  que  par  quelques  entraves  ou  par 
33  quelques  liens ,  ce  corps  ne  fe  trouvât 
33  fixe  &  arrêté  quelque  part  dans  ion 
33  trajet. 

33  Pour  parvenir  à  cet  éclairciflement 
33  fur  lequel  je  devois  régler  ma  façon 
33  de  procéder  ,  je  portai  deux  doigts  en 
33  crochets  ,  de  ma  main  gauche  ,  dans 
33  la  gorge  ,  lefquels  rencontrèrent  bien- 
33  tôt  la  partie  du  Polype  fur  laquelle  la 
23  fedion  de  la  ma  fié  s’étoit  faite  ;  &  je 
33  nrapperçus  effedivement  que  le  mou- 
33  vement  intérieur  d’attradion  parvenoit 
33  jufqu’à  l’extrémité  la  plus  reculée  de 
33  ce  corps ,  prêt  à  confentir  &  à  obéir 
33  a  l’impulfion  qui  lui  feroit  donnée  : 
33  mais  je  remarquai  en  même-tems  que 
33  ce  corps  formoic  deux  efpèces  de  pro- 
33  tubérances  ,  qui  deviendraient  in  rail— 
33  liblement  un  obftacîe  infurmontable , 
3>  lequel  s’oppoferoit  à  fon  libre  paifage 
33  dans  la  fente  nazale  ,  parce  que  fon 
53  volume  ne  répondoit  pas,  à  beaucoup 


364  Observa  ti  on  s 

yy  près  ,  &  qu’il  excédoit  le  calibre  du 
yy  canal  par  lequel  il  dévoie  palier. 

yy  II  fallut  que  l’induftrie  fuppléât  à 
yy  ce  défaut ,  &  à  cet  effet  je  mis  en  ufage 
yy  celle  de  tirer  à  moi  le  cordon  dont 
yy  j  avois  entortillé  les  doigts  de  ma  main 
yy  droite  ,  tandis  que  ceux  de  ma  main 
yy  gauche ,  introduits  en  crochets  dans 
yy  la  gorge  ,  forcèrent  la  protubérance 
yy  la  plus  voifine  de  la  fente  nazale  d’en- 
yy  filer  &.  d’entrer  dans  ce  canal ,  &  qu’à 
yy  là  faveur  d’un  fécond  mouvement ,  je 
yy  contraignis  de  même  la  fécondé  pro- 
yy  tubérance  à  luivre  la  première.  Alors 
yy  pleinement  convaincu  que  ce  corps 
yy  avoit  furmonté  ce  détroit  dans  lequel 
yy  il  étoit  engagé  ,  mes  doigts  pourfuivi- 
yy  rent  de  le  pouffer  de  dedans  en  de- 
yy  hors  ,  dans  le  même-tems  qu’au  moyen 
yy  du  cordon  ,  j  amenois  à  moi  le  Polype 
yy  par  gradation  &  par  des  efforts  luc- 
yy  ceflifs  que  je  redoublois  à  proportion 
yy  qu’il  avançoit  :  ces  efforts  furent  fi 
yy  multipliés  »  à  caufe  de  l’anguftie  & 
yy  de  l’étroiteffe  du  canal  par  où  il  paf- 
yy  foit  ,  que  par  le  dernier  &  par  con- 
yy  féquent  par  le  plus  violent ,  la  maffe 
yy  polyptule  fortit  enfin  avec  uncollifion 
yy  &  un  bruit  femblable  à  celui  que  fait 
5?  une  bouteille  dont  le  bouchon  fe  fé- 
v  pare  avec  violence. 

yy  Dans  le  moment  on  eût  cru  que  le 
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r>  malade  alioit  expirer  par  une  liémor- 
33  ragie  la  plus  affreufe  qui  vint  à  flots 
33  tout-à-Ia-fois  du  nez  &  de  la  gorge; 
33  à  la  vérité  un  inftant  vit  naître  &  fi- 
33  nir  cet  accident  fl  allarmant ,  par  cette 
33  raifon  phyfique  que  ,  comme  1  effufion 
33  fl  prompte  &  fl  lubite  de  cette  prodi- 
>3  gieule  quantité  de  îàng  qui  avoit  été 
33  occafionnée  par  le  déchirement  bruf- 
33  que  d’une  infinité  de  vaifléaux  de  la 
33  membrane  pituitaire  ,  qui  étoit  extrê- 
33  mement  comprimée  &  diflendue  par 
33  la  prélence  de  ce  corps  avec  lequel  elle 
53  avoit  le  commerce  immédiat  de  tout 
33  le  fang  qu’il  recevoit  &  de  celui  qu’il 
33  lui  rapporcok  par  les  loix  de  la  circula- 
33  tion  ,  de  même  le  moment  d’après  que 
33  cette  membrane  en  fut  délivrée,  venant 
33  tout-à-coup  a  fe  relâcher, elle  fe  replia  lur 
33  elle-même  en  s’affaifl’ant ,  &  eau  fa  par- 
33  là  le  rapprochement  des  orifices  des 
33  vaifléaux  ouverts  qui  ceflérent  tous  de 
33  fournir  dans  le  même  inftant  :  &  voilà 
33  pourquoi ,  par  où  &  comment  le  mê- 
33  me  moment  qui  vit  paroître  cette  hé- 
33  morragie  fl  dangereufe  ,  la  vit  éclipfer. 

33  Les  fpeftateuts  ,  à  la  vue  de  cette 
33  maflé  polypeufe ,  furent  frappés  d’un 
33  fi  grand  étonnement  qu'ils  n  en  pou- 
33  voient  revenir  ;  il  ne  leur  étoit  pas 
53  aifé  de  comprendre  comment  un  Po- 
33  lype  d’un  volume  au  fit  énorme  par  fa 
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»  groiïeur  ,  avoir  pu  pafTer  par  des  voies 
v  6c  .par  une  fiiiere  qui  auroient  dû  ce 
»  femble  ,  s’oppofer  abfolument  à  fon 
yy  pallage. 

v  Je  préfente  au  ledeur  (  c’eft  toujours 
yy  M.  Manne  qui  parle  )  la  figure  de  ce 
yy  monftrueux  Polype  que  j'ai  fait  gra- 
yy  ver  avec  un  foin  lcrupuleux  ,  &  duquel 
yy  les  dimenfions  les  plus  précifes  &  les 
yy  plus  exades  ont  été  prifes  par  le  Gra- 
yy  veur  fu  -  l'original  ,  en  préfence  de 
yy  Meilleurs  les  Médecins  qui  en  ont  été 
yy  les  témoins  (a). 

>y  Ce  Polype  a  été  extirpé  en  deux 
yy  te  ms  ,  il  refîembloit  par  fa  dureté  à 
yy  un  demi-cartilage  dans  toute  fon  éten- 
yj  due  ,  il  étoit  revêtu  d’une  membrane 
yy  extrêmement  blanche  ,  lifî’e  &  polie  , 
yy  fur  laquelle  rampoit  une  infinité  de 
yy  petits  vaiffeaux  fanguins.  Au  moment 
yy  qu’il  fut  extirpé,  il  parut  picoté  d’une 
yy  quantité  innombrable  de  petits  points 
yy  rouges  caufés  par  tout  autant  de  goût» 
yy  telettes  de  fan  g  qui  défignoient  fen- 
yy  fiblement  les  endroits  par  où  il  tenoit 
yy  à  la  membrane  pituitaire.  La  portion 
yy  A  de  ce  Polype  eft  celle  qui  étoit  dans 
yy  la  gorge;  les  portions  BR  ,  font  celles 
yy  qui  occupoient  la  fente  nazaie  &  la 
yy  narine. 

(a)  J'ai  fait  copier  très  -  exa&ement  cette  gravure* 
Voyez  ia  figure  $  de  notre  planche  J. 


de  M.  Manne.  367 

»  Après  que  l’extradion  de  ce  corps 
39  eut  été  faite  ,  le  malade  refpira  fur  le 
33  champ  &  librement  de  cette  narine  ; 
33  un  mal  à  la  tête  mfupportable  ,  qui 
33  le  tourmentoit  jour  &  nuit  depuis  plus 
>3  d’un  an  ,  celia  tout  d’un  coup  :  il  re- 
33  couvra  l’odorat  ,  mais  ce  qu’il  y  a  de 
33  plus  fingaiier  ,  c’eft  qu  il  recouvra  éga- 
33  lement  le  lentiment  du  goût  qu’il  avoit 
33  totalement  perdu.  Après  cette  fécondé 
33  opération  ,  on  prit  loin  de  faire  des 
33  lavages  dans  ces  parties  ,  au  moyen 
33  des  injedions  vulnéraires  &  déterfives, 
33  auxquelles  on  ajoura  bien-tôt  des  fpi- 
33  ritueux  pour  combattre  la  putréfàc- 
33  tion  qui  ne  tarda  pas  de  fe  manifefter 
33  par  des  matières  lanieufes  &  fetides  $ 
33  qui  découloienc  du  nez  ,  &  qui  par 
33  leur  puanteur  horrible  ,  annoncèrent 
33  le  détordre  qui  fe  trou  voit  dans  toutes 
33  les  parties  qui  avoient  été-  occupées 
33  par  la  malle  polypeufe ,  &  qui  avoient 
33  éprouvé  les  violences  de  l’extirpation. 

j>  Cependant  le  malade  ,  nonobstant 
53  l’état  que  nous  venons  de  décris  e  ,  'étoit 
33  le  mieux  du  monde  à  la  foib'efle  près; 
33  il  étoit  fans  fièvre  ,  il  dormoit  à  ne 
33  pouvoir  fe  rafiàfier  du  fommeil  ,  & 
33  il  ne  s’éveilloit  que  comme  un  famé- 
33  lique  qui  appéte  les  aiimçns.  On  fut 
>3  inexorable  ,  &  on  n’a  jamais  permis 
33  qu’il  ait  violé  la  diète  qui  lui  étoit 
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3?  prefcrite.  Deux  jours  s’étoient  déjà 
v  écoulés  depuis  cette  leconde  opéra- 
53  tion  ,  iorlque  le  malade  s’apperçut  tout 
33  d’un  coup  qu’il  n’avoit  plus  les  mê~ 
33  mes  facultés  de  refpirer  &  d’avaler  , 
33  que  l'extra  dion  du  Polype  lui  avoit 
33  d'abord  reftituées  ;  il  s’apperçut,  dis— 
33  je  ,  d’un  nouvel  embarras  dans  la 
33  gorge  à-peu-près  femblable  au  pre- 
33  mier.  Sur  fes  plaintes  je  le  vilirai  ,  & 
33  je  dois  avouer  que  ,  fi  mon  étonne- 
33  ment  avoit  été  extrême  par  la  nature 
33  &  le  volume  du  Polype  déjà  extirpé, 
33  ma  furprife  fut  inexprimable  ,  lorfque 
»  je  retrouvai  la  gorge  du  malade  occu- 
33  pée  de  nouveau  par  une  ma  lié  qui  la 
33  rempliPoit,  de  façon  qu’on  eut  dit  que 
33  le  malade  étoit  dans  fon  premier  état, 
33  &  que  rien  du  premier  Polype  n’a- 
33  voit  été  retranché  dans  cet  organe.  A 
>3  la  vue  d’un  cas  aufli  fingulier  ,  je  con- 
33  voquai  les  mêmes  perfonnes  en  Mé- 
3?  decine  &  en  Chirurgie  qui  m’avoient 
33  honoré  de  leur  préfence  dans  les  deux 
33  opérations  que  j’avois  faites  pour  ex- 
33  traire  le  premier  Polype. 

33  Les  uns  &c  les  autres  eurent  lieu  ,  je 
33  penfe  ,  d’être  émerveillés  de  retrouver 
33  dans  ce  local  un  Polype ,  &  quali ,  à 
33  ce  qu’il  paroiffoit  ,  le  même  que  j’a- 
3}  vois  extirpé  fous  leurs  yeux  ;  cet  évé- 
33  nement  li  inattendu  piqua  la  curiofité 
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?)  <3e  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  & 
33  dans  les  éclairci Hemens  que  nous  prî- 
yy  mes  pour  découvrir  d’où  etoir  partie 
yy  cette  malle,  à  force  d’examiner  &  de 
5?  réfléchir  ,  je  m’a  flairai  qu’elle  étoit  del- 
yy  cendue  de  ce  vuide  ,  &  de  cette  cavité 
yy  qui  font  au-delius  des  fentes  nazaies 
yy  pollérieures ,  où  elle  étoit  nichée  & 
yy  retenue  par  la  préfence  de  la  première 
yy  malle  qui  occupoit  la  gorge,  avant 
yy  qu’elle  fût  extirpée  :  mais  celle-ci  ayant 
yy  été  une  fois  emportée ,  celle-là  ne  trou- 
yy  vant  plus  ni  foutien  ,.  ni  appui  ,  ni 
yy  obftacle  ,  avoit  eu  la  liberté  de  def- 
yy  cendre  perpendiculairement  dans  le 
yy  gofier,  &  de  replonger  le  malade  dans 
yy  les  premiers  accidens  dont  il  étoit  à 
yy  peine  forci. 

yy  Je  pris  mon  parti  fur  le  champ  ,  & 
3?  je  me  déterminai  fans  héfiter  à  cou- 
yy  per  également  ce  nouveau  Polype  j  j’en 
yy  fufpendis  feulement  l’opération  ,  afin 
yy  que  le  malade  ,  rétabli  dans  fes  forces, 
yy  fût  mieux  en  état  de  ioutenir  les  nou- 
yy  veîles  hémorragies  auxquelles  j’allois 
yy  l’expo  fer  par  cette  nouvelle  feélion.  A 
yy  cet  effet  ,  je  laiflai  paffer  fix  jours  , 
yy  après  lefquels  je  convoquai  de  nouveau 
yy  Meflieurs  les  Chirurgiens  qui  a  voient 
yy  affilié  aux  opérations  précédentes  ,  & 
yy  j’extirpai  de  la  gorge,  le  3  Novembre 
jy  (  1747)  ,  cette' maffie  qui  eft  repréfen- 

v\  a 
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33  tée  par  la  lettre  C  (  a  )  :  elle  me  coûta 
3 y  beaucoup  moins  de  travail  pour  l’en- 
3)  lever ,  parce  que  d’une  part  elle  étoit 
33  fulpendue  par  deux  pédicules  ,  &  que 
33  de  l'autre  elle  étoit  d’un  tiffu  moins 
33  dur  ;  auffi  1  hémorragie  fut-elle  médio- 
33  cre  ,  &  non  comparable  aux  autres. 

33  Le  malade  jouit  fur  le  champ  du  fruit 
>3  &  du  bénihce  de  cette  opération ,  car 
33  le  go  fier  fut  totalement  dégagé,  &  il 
33 recommença  de  refpirer  par  la  narine; 
3>  mais  cette  férénité  de  fituation  dura 
33  bien  peu ,  puifque  le  lendemain  une 
33  nouvelle  ma  fie  polypeufe  vint  rempla- 
33  cer  celle  que  j’avois  extirpée  le  jour 
33  d’auparavant ,  avec  le  retour  de  tous 
33  les  accidens  qui  en  étoient  la  fuite  né- 
33  ceflaire.  Il  ne  me  reftoit  d’autre  parti 
53  à  prendre  que  celui  d’abattre  toutes 
33  les  têtes  de  cet  hydre  pour  fauver  la  vie 
33  au  malade  ,  &  pour  le  conduire  à  bon 
33  port ,  ou  bien  de  renoncer  à  la  perfec- 
33  don  d’une  opération  déjà  fi  avancée, 
33  qui  m’avoit  tant  coûté  de  peine  ,  &  au 
33  malade  tant  de  douleurs  &  de  patience. 
33  Mon  courage  en  fut  fi  irrité,  &  la  con- 
33  fiance  du  malade  fi  déterminée  à  fe 
33  foumettre  à  tout  ce  que  je  jugerois  de 
33  plus  propre  à  fon  falut,  que  la  réio- 
33  iurion  fut  prile  de  couper  encore,  & 

(a)  Voyez  la  figure  4  de  notre  planche  J.  Ce  corps  f 

çft  fidèlement  repréfonté. 
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53  au  plutôt  ,  cette  maflè ,  qui  s’étoit  pré- 
33  cipitée  de  la  fente  nazale  droite  &c  pof- 
33  térieure  dans  le  gober  ,  le  confente- 
33  ment  du  malade  me  prévenant  toujours 
33  dans  tous  les  arrangemens  que  je  pre- 
33  nois à  l’égard  de  la  fituation  préfente: 
33  je  m  etois  fi  bien  trouvé  des  interval- 
33  les  que  j’avois  mis  d’une  opération  à 
33  l’autre ,  qu’on  fe  perfuadera  aifément 
33  que  je  n’avois  pas  de  meilleure  route 
33  à  tenir. 

33  La  fingularité  du  cas ,  &  fa  nouveau- 
33  té  piquèrent  fi  fort  la  curiofité  de  la 
33  plupart  des  perfonnes  de  la  profeffion 
33  qui  avoientfuivi  cette  maladie  par  cha- 
33  ri  té  pour  le  malade,  &  par  compîai- 
33  fance  pour  moi ,  qu’à  force  de  porter 
33  leurs  doigts  ,  de  fouiller  dans  ces  par- 
33  ties  ,  de  toucher  &  de  tirailler  cette 
I33  troifieme  maffe  poîypeufe,  foie  pour 
33  s’affurer  de  fon  volume ,  &  de  l’endroit 
33  d’ou  elle  partoit ,  foie- pour  tenter  de 
33  l’arracher  avec  les  doigts  ,  fans  en  ve- 
33  nir  au  couteau,  les  pédicules ,  ou  fi  fon 
33  veut ,  les  racines  de  cette  excrefcence 
33  éprouvèrent  de  telles  fecouffes  &  de 
33  tels  ébranlemens  ,  comme  encore ,  ce 
1 33  corps  fut  fi  fouvent  &  fi  fortement 
33  comprimé  &  meurtri ,  qu’il  en  arriva 
33  à  fon  égard  ce  qui  arriveroit  à  un  ar- 
j;i33  butte,  ou  à  une  plante,  qu’on  meur- 
1:33  triroic ,  qu’on  fecoueroit  &  qu’on  ti- 
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33  railleroit  jplufieurs  fois  dans  un  jour  & 

33  pendant  plaideurs  jours.  De  même  que 
33  infailliblement  ceux-ci  ne  manque- 
53  roient  pas  de  mourir  &  de  fe  déffé- 
33  cher ,  de  même  cette  derniere  excref- 
33  cence  ,jt?ur  le  plus  grand  bonheur ,  com- 
33  mença  à  fe  flétrir  en  le  ratatinant  ; 

33  enfin  elle  tomba  en  fuppuration  &  en 
33  pourriture ,  au  point  qu’il  s’en  détachoit 
33  des  portions  fenfibles,  parmi  lefquel- 
33  les  il  s’en  eft  trouvé  une  4^  la  groîTeur 
33  &  de  la  longueur  du  pouce  ;  de  façon 
5>  qu’en  peu  de  jours  le  malade  fut  déli- 
33  vré  parfaitement ,  &  par  ce  moyen  de 
33  ce  troifieme  Polype ,  lans  le  fecours 
33  du  1er,  que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos 
33  d’employer  fur  un  refte  de  la  baie  de 
3>  ce  corps  ,  parce,  que  1k  ,  où  la  Nature 
33  a  opéré  fi  efficacement  d’elle- même, 
33  il  ne  m’a  point  paru  néceftaire  d’y  join- 
33  dre  l’Art ,  d’autant  plus  que  je  me  fuis 
33  a p perçu  de  jour  en  jour  que  ce  reliqua 
33  fondoit  ienfiblement  de  lui-même  (a). 

(a)  On  trouve  à  la  Ha  du  Livre  de  M.  Manne  un 
Aéte  juridique  qui  conftate  la  réalité  du  fait  qui  fait 
le  fujet  de  rObfervation  d’Etienne  Ducrès  &  de  fa  gué¬ 
ri  fon  ,  il  eft  daté  du  2f  Novembre  1747»  Enfuite  eft 
l’atreftation  de  Mdlîeurs  les  Médecins  6c  Chirurgiens 
Jurés  d’Avignon,  en  date  du  7  Décembre  1747.  Elle 
eft  lignée  de  neuf  de  ces  Meilleurs»  Enfin  une  autre 
atteftation  lignée  François  Payen  ,  qui  eft  le  nom  ce 
la  perfonne  chez  qui  réfidoit  le  malade  ,  lorfqu’il  a  été 
à  Avignon  en  différens  teins  pour  chercher  du  fecours  à  î 
fes  maux» 
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î>  Trois  malles  polypeufes  auili  confi- 
33  dérables  que  celles  dont  nous  venons 
33  de  parler  (  ajoute  M.  Manne  )  ,  trois 
33  malles  polypeufes  dont  les  deux  fentes 
33  nazales  &  toute  la  gorge  étoient  rem- 
33  plies  tou t-à-la  fois ,  lefquelles  en  peu  de 
33  jours  font  fucceffi  veinent  defcendues 
33  dans  le  gofier,  paroîtront  fans  doute 
r>  aux  connoiffeurs  un  cas  auffi  rare  que 
33  curieux  ;  car  les  Obfervateurs  ne  nous 
33  difent  rien ,  fur  ce  fujee,  qui  y  reiTem- 
33  ble  ;  mais  elles  paroîtront  ,  aux  ad- 
33  verfaires  de  la  pluralité  des  Polypes, 
33  un  terrible  argument  contre  leur  opï- 
33  mon.  .  . . 

On  a  déjà  vu  que  nous  femmes  d'ac¬ 
cord  avec  M.  Manne  fur  la  pluralité  des 
Polypes,  puifque  nous  avons  cherché  de 
l’appui  pour  ce  fend  ment  dans  FObfér- 
vation  de  cet  Auteur  qui  précédé  celle-ci: 
mais  on  verra  par  la  fuite  que  nous  peu- 
fons  différemment  fur  la  pluralité  des  pé¬ 
dicules  des  Polypes  j  &  c’eft  ce  que  nous 
avons  déjà-  annoncé  ailleurs.  Mais  avant 
que  d’en  venir  à  ce  point,  nous  avons 
quelques  réflexions  à  faire  fur  l’Obfer- 
vation  que  nous  venons  de  tranfcrire 
tout  au  long  ,  à  deffein  de  ne  rien  retran¬ 
cher  des  chofes  utiles  &  curieufes  qu’elle 
renferme. 

La  caufe  de  cette  maladie  quia  été  ce 
que  l’on  nomme  communément  un  coup» 
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de  Soleil ,  pouvait  faire  périr  fubitement 
le  malade  par  une  efpece  d’apoplexie  de 
caufe  externe ,  fi  les  vaiffeaux  de  la  voûte 
de  la  gorge  ne  s’étoient  rompus  ;  car  leur 
rupture  a  fait  en  ce  cas,  une  faignée 
fpontanée,  dérivative  &  très-abondante 
qui ,  après  avoir  été  falutaire  au  malade , 
donne  encore  une  leçon  bien  inftrudive 
à  ceux  qui  fe  dévouent  à  l’art  de  guérir. 
Le  fait  ne  femble-t-il  pas  effedivement 
nous  indiquer  la  nécefïité  de  faire ,  en 
pareil  cas, d’amples  &  promptes  faignées 
de  la  gorge ,  c’eft-à-dire  des  veines  ju¬ 
gulaires  ,  &  de  les  répéter  même  autant 
que  les  accidens  dureront  ou  qu’ils  repa- 
roîtront?  Au  moins  cet  avis  paroît-il 
diélé  ,  comme  on  le  voit,  par  la  Nature 
même  ;  mais  fi  quelqu’un  par  hafard  trou- 
voit  cette  indication  peu  conféquente  , 
c’eft  cette  même  Nature  qu’il  auroit  à 
contredire  &  non  pas  moi  qui ,  content 
d’être  fimplement  l’interprète  de  fes  le¬ 
çons  ,  n’ai  d’autres  vues  que  de  découvrir 
les  différentes  routes  que  cette  fage  guide 
fe  plaît  quelquefois  en  apparence  h  nous 
cacher  ,  &  qu’elle  nous  dévoile  peut-être 
affez  fouvent,  mais  infrudueufement , 
parce  que  nous  n’apportons  pas  toujours 
à  nos  recherches  toute  l’attention  qu’elles 
méritent. 

Quant  aux  accidens  conféeutifs  de  la 
maladie,  étoit-il  étonnant  que  la mem» 


I 


de  M.  Manne.  37> 

brane  pituitaire  ,  qui  ta  pille  la  gorge  & 
le  nez  le  tuméfiât  &  s’engorgeât,  puif- 
que  c’étoitpar  cette  partie  que  Tenu  fi  n 
du  lang  fe  faifoit?  Car  il  eft  démontré 
que  les  liqueurs  fe  portent  toujours  vers 
le  lieu  où  elles  trouvent  moins  de  réfif- 
tance  ;  or  quelques  vaiffeaux  de  cette 
membrane  s’étant  ouverts  dans  le  pre¬ 
mier  engorgement  ,  les  liqueurs  ont  dû. 
fiuer  avec  véhémence,  &  en  grande  quan¬ 
tité  ,  vers  cette  partie,  &  par  une  fuite 
nécefifaire  ,  après  avoir  porté  l’engorge¬ 
ment  jufqu’à  l’excès  ,  occafionner  de  nou¬ 
veau  la  rupture  de  ces  mêmes  vaiffeaux. 
Cette  évacuation  ,  en  diminuant  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fan  g  ,  diminue  aufii 
pour  quelques  momens  fon  impulfion  ; 
delà  doit  arriver  le  refferrement  des  bou¬ 
ches  béantes  ou  crevafîe  des  vaiiieaux  , 
par  la  vertu  du  refl’ort  des  membranes  qui 
le  compofent.  Ces  deux  chofes  en  effet 
concourent  eniemble  à  donner  le  te  ms 
néceffaire  à  la  formation  des  caillots  qui 
doivent  fervir  de  bouchons  à  l’endroit 
des  crevafies  des  vaiiieaux  (a)  ,  &  par 
conféquent  à  leur  confolidation  :  mais 
comme  l’effet  de  la  caufe  primitive  ne 
celle  pas  aufii  promptement  qu’elle  a  pris 
naiffance ,  la  caufe  fécondé  de  l’hémor- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Petit  fur  îe  Caillot 
dans  rHifroirc  de  l’Académie  des-  Sciences,  années  173.  s  » 

*73^.  im ms  - 

A  a  iv 


37^  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

ragie  fubfifte  par  la  tendance  qu’a  le 
fan  g  à  fe  faire  jour  de  nouveau  dans  les 
environs  du  foyer  de  l’embarras  ,  d’où 
naiffent  non-feulement  de  nouvelles  hé¬ 
morragies  ,  mais  tous  ces  engorgemens 
fucceffifs  &  répétés ,  tuméfient  enfin  les 
glandes  de. la  membrane  pituitaire,  ce 
qui  produit  l’enchifrenement  qui  eft ,  en 
pareil  cas ,  le  premier  ligne  de  quelques 
concrétions  polypeufes  commençantes 
ainfi  que  le  décrit  très-bien  M.  Manne  (a). 

Cette  caufe  &  fes  effets  ont  quelque 
rapport  avec  ce  qui  a  donné  la  naiffance 
&  î’accroiffement  ail  Polype  de  M.  Du- 
mortreux  que  j’ai  guéri  par  la  ligature 
fuivant  ma  nouvelle  Méthode  (i>)  :  les 
caufes  de  ces  maladies  étoient  toutes  les 
deux  externes  ,  les  effets  en  ont  auffi  été 
à  peu  près  les  mêmes  ,  comme  l’hémor¬ 
ragie  qui  a  paru  au  premier  inftafit  de 
la  caufe  agente  ,  les  retours  périodiques 
de  cette  même  hémorragie  ,  les  différen¬ 
tes  tentatives  inutilement  faites  pour  ex¬ 
tirper  ces  tumeurs,  le  peu  de  fuccès  qu’on 
devoir  attendre  &  qu’on  retira  de  l’ufa- 
ge  des  poudres  cathérétiques  ;  enfin  le 
bruit  que  firent  ces  deux  différentes  tu¬ 
meurs  au  moment  de  leur  extraction,  & 
fi  l’on  veut  même  la  guéri fon  parfaite 
de  ces  deux  maladies, 

(a)  Voyez  page  57  de  (bn  Ouvrage* 

(b)  Voyez  page  ijo  de  cet  Ouvrage*. 
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On  pourra  m'objecter ,  i°.  Que  la  com- 
paraiion  n’eft  pas  admifiible  entre  le 
volume  de  la  tumeur  d’Etienne  Ducrès  , 
&  celui  de  Pexcrefcence  polypeufe  de 
M.  13  u  mortreux. 

z°.  Que  la  folidité  de  l’une  excédait 
confidérablement  celle  de  l’autre. 

3'-’  Que  la  figure  de  ces  deux  Polypes 
n’a  voient  rien  de  fembîable. 

Et  40.  Enfin  que  leur  nombre  étoic 
différent.  Mais  ces  objeétions  ne  détrui¬ 
ront  rien  encore  de  l’analogie  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  ces  deux  faits  ;  car  le  plus  ou  le 
moins  ne  changent  jamais  l’effence  d’une 
maladie  :  on  prouveroit  feulement  par-là 
que  les  affrétions  du  corps  humain ,  de 
quelque  caractère  quelles  foient ,  font 
fufceptibles  de  tant  de  variétés  que,  fi  on 
vouloit  ftriétement  les  réduire  chacune 
à  leur  jufte  eipèce  ,  on  en  trouveroit  au¬ 
tant  que  de  maladies,  &  cela  ne  prou¬ 
veroit  rien  de  plus  ;  donc  ces  objeétions 
ne  détruiront  pas  le  parallèle  que  j’ai 
cru  pouvoir  faire  de  ces  deux  tumeurs 
polypeufes.  ’ 

Mais  en  voilà  a  fiez  pour  la  maladie 
en  elle-même  ,  pafl'ons  à  l’opération  qui , 
quoiqu’elle  ne  l'oit  qu’un  point  dans  la 
cure  des  maladies ,  renferme  néanmoins 
toujours  des  vérités  ordinairement  fuf¬ 
ceptibles  de  démonitration  ,  &  qui  fer¬ 
vent  très-fouvent  de  pierre  de  touche  s 
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f)our  plus  d’un  objet ,  au  moment  qui 
a  voit  naître,  aux  effets  qui  en  réful- 
tent,  &  aux  phénomènes  qu’elle  dévoile 
quelquefois  inopinément. 

On  a  vu  ci-deffus,  dans  l’Obferva- 
tion  du  Polype  d’Etienne  Ducrès ,  que 
l’hémorragie  a  intimidé,  à  plufieurs  re- 
prifes ,  le  Chirurgien  qui  a  tenté  le  pre¬ 
mier  l’extirpation  de  ee  monftrueux  Po¬ 
lype  ,  foit  que  ces  tentatives  aient  été 
faites  par  la  bouche ,  foit  qu’elles  aient 
été  faites  par  le  nez  :  on  a  vu  aufïi  que 
cet  accident  lui  fit  prendre  le  parti 
d’abandonner ,  pour  ainfi  dire ,  le  malade 
à  fon  malheureux  fort  ,  puifqu’il  ne  lui 
laiffoit  envifager  pour  toute  reffource  , 
que  l’ufage  infuffifant,  fur-tout  en  pa¬ 
reil  cas ,  de  quelques  poudres  cathéréti- 
ques.  Mais  d’une  autre  part  on  a  vu  que 
M.  Manne  a  tenté  h  différentes  fois  cette 
opération  avec  l’inftrument  tranchant , 
&  qu’il  a  enfin  réufli  dans  fon  entre- 
prife,  malgré  toutes  les  difficultés  qu’il 
a  rencontrées  &  les  prodigieufes  hémor¬ 
ragies  dont  il  nous  fait  un  tableau  fi 
frappant.  D’un  fuccès  fi  différent  ne 
peut-on  pas  conclure  hardiment  qu’il 
n’appartient  pas  indifféremment  à  tous 
les  hommes  ,  qui  ont  le  titre  de  Chirur¬ 
gien  ,  d’entreprendre  defemblables  cures 
par  linflrument  tranchant?  Ce  font-lk 
en  effet  de  ces  opérations  qui  méritent 
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le  nom  de  coups  de  maître  \  mais  mal- 
heureufement  tous  ne  font  pas  en  état 
de  fu  ivre  fidèlement  un  fi  bon  modèle  ; 
ainfi  ce  feroit  en  vain  qu’on  voudrok  fe 
flatter  de  pouvoir  opérer  toutes  les  efpè- 
ces  de  Polypes  par  cette  même  Méthode , 
fans  que  les  malades  eufl'ent  rien  à  crain¬ 
dre  des  fuites  de  l'hémorragie  ;  cet  ac¬ 
cident  eft  trop  redoutable  ,  h  tous  égards, 
pour  confeiller  à  perfonne  de  s’y  fami- 
liarifer. 

L’opération  du  Polype  par  l’inftrumenc 
tranchant  n’eft  pas  la  feule  Méthode  qui 
puiftè  occafionner  l’hémorragie  ,  l’ar¬ 
rachement  en  eft  aufti  très-fouvent  fuivi, 
&  même  de  i’Ozene  :  nous  en  avons  la 
areuve  dans  les  tentatives  faites  d’abord 
fur  le  Polype  d’Etienne  Ducrès,  avec 
les  différentes  pinces  qu'on  y  employa  , 
foit  par  la  gorge,  foit  par  le  nez,  & 
dans  l’extirpation  de  la  portion  de  ce  Po¬ 
lype  ,  contenu  dans  la  narine ,  par  le 
moyen  de  quatre  ligatures  fi  artiftement 
placées  à  diverfes  diftances  fur  ce  corps 
polypeux  ,  pour  ne  pas  manquer  de 
l’extraire  tout  entier. 

On  ne  court  pas  le  même  rifque  par 
notre  Méthode  ;  elle  n’a  rien  de  violent 
ni  de  douloureux ,  &  elle  eft  de  plus  un 
moyen  fur  &  immanquable  pour  préve¬ 
nir  l’hémorragie. 

Mais ,  me  dira-t-on  3  comment  au-» 
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riez-vous  pu  porter  une  ligature  dans  la 
gorge,  pour  embraffer  la  tumeur  jufqu  à 
ion  pédicule  ?  Cette  tumeur  étoit  fi. 
grofie  &  fi  comprimée  par  toutes  les 
parois  de  la  cavité  qui  la  contenoit,  qu’il 
vous  eût  été  impoffibîe  d’y  parvenir  : 
d’ailleurs  les  deux  petites  arcades  char¬ 
nues  qui  vont  tant  à  droit  qu’à  gauche , 
des,  amigdales  à  la  luette  ,  auraient  en¬ 
core  préfenté  un  nouvel  obftacle  à  votre 
Méthode. 

Il  m’eft  aifé  de  répondre  à  la  première 
objection ,  quoiqu’elle  parodie  très-forte, 
car  ,  quelque  volume  qu’eût  la  tumeur 
polypeule  ,  &  quelque  ferrée  qu’elle  fût 
par  les  parois  environnantes  ,  pourvu 
que  la  malle  ne  fût  pas  adhérente  dans 
fa  circonférence  ,  il  ne  me  feroit  pas  irn- 
pofhble  d’y  faire  palier  la  ligature  ,  «2c 
de  la  porter  même  auffi  haut  qu’il  fe¬ 
roit  nécefiaire. 

Quant  à  la  fécondé  objection  ,  j’avoue 
que  ,  fi  les  petites  brides  demi  -  circu¬ 
laires  du  voile  du  palais  me  gênoient, 
je  11e  ferois  point  de  difficulté  de  les  in- 
cifer  à  droit  &  à  gauche ,  comme,  l’ont 
fait  en  pareil  cas  &  fans  aucun  danger  , 
de  très-grands  Maîtres  de  l’Art  (a)  :  il 
eft  bon  de  faire  oblerver  que  ce  n’efi 
point  de  ces  parties  qu’on  peut  craindre 

(a)  Meilleurs  Petit,  Morand  Sc  Manne. 
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lifte  hémorragie  ,  elle  ne  peut  arriver 
que  par  l’ouverture  des  vaiiieaux  vari¬ 
queux  de  la  tumeur  même  ,  ou  de  ceux 
qui  avoifinent  de  très-près  l’attache  du 
pédicule.  On  m’obsecteroit  envain  que  , 
dans  ce  dernier  cas  ,  fefFufion  du  fan  g 
eft  locale  ;  on  fçait  trop  que  la  partie 
d’où  il  'fort ,  n’en  contient  pas  à  beau¬ 
coup  près  autant  qu'il  s’en  perd  en  fem- 
blables  circonftances  ;  enfin  outre  qu’il 
y  a  tel  lujet  à  qui  cette  perte  de  fan  g 
pourroit  devenir  funefte  ,  il  y  a  toujours 
de  plus  ,  que  dans  notre  Méthode  ,  la 
douleur  que  fait  l’inftrument  tranchant, 
fans  compter  l’horreur  qu’il  infpire  au 
malade  :  on  en  peut  dire  autant  de  l’ar¬ 
rachement. 

Voudroit-on  faire  naître  encore  une 
nouvelle  objeétion  de  la  difficulté  d’in- 
rroduire  dans  le  nez  les  inftrumens  pro¬ 
pres  à  porter  une  ligature  fur  le  Polype  ? 
Leur  conftruâion  grêle  lèvera  bientôt 
cette  difficulté  :  lorfqu’il  n’y  aura  pas 
d’adhérences  ;  &  quand  il  s’en  trouvera  , 
nous  avons  fuffifamment  prouvé  (a) 
qu’il  eft  très-aifé  de  les  détruire  ,  avec 
quoi ,  &  comment ,  &c. 

Notre  Méthode  eft  donc  auffi  poffible 
qu’ai  fée  &  falutaire  :  par  la  ligature  ,  on 
s’oppofe  à  l’hémorragie  loin  de  la  pro- 

(a)  Voyez  page  i$C  &  fui  y, 
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curer  ;  on  obtient  la  mortification  de  la 
tumeur  ,  foie  par  fragmens ,  foie  en 
mafle  ;  enfin  après  fa  chûte  ,  on  a  la  fa- 
tisfadion  de  trouver  la  partie  qu’elle  00 
cupoit  dans  fon  état  naturel  ;  y  a-t-il 
de  voie  plus  conforme  à  l’ordre  de  la 
Nature  ?  J’en  appelle  à  ce  qui  eft  arrivé 
par  hafard  h  la  derniere  tumeur*  poly- 
peufe  d’Etienne  Ducrès  ;  les  attouche- 
mens  &  les  tiraillemens  fouvent  répétés 
l’ont  enflammée,  l’inflammation  l’a  fait 
tomber  en  fuppuration  ,  &  la  pourri¬ 
ture  ,  par  le  plus  grand  bonheur  (  pour 
nous  lervir  des  propres  termes  de  M. 
Manne  )  a  détruit  enfin  la  tumeur  juf- 
qu’à  fon  attache. 

N’eft-ce  pas-là  l’effet  qu’a  produit  la 
ligature  fur  le  Polype  utérin  opéré  par 
M.  Boudou  (a)  ?  Sur  un  autre  de  même 
genre  où  j’ai  porté  par  ma  Méthode ,  la 
ligature  jufqu’à  l’orifice  de  la  matrice 
même  ?  (b)  Sur  celui  qu’a  lié  M.  le 
Blanc  jufques  dans  le  col  propre  de  cet 
organe  ( c)  ?  Sur  celui  que  M.  Louis  a 
fait  tomber  en  deux  jours  par  le  même 
moyen  (  d)  ?  N’eft-ce  pas  encore  par 
cette  même  Méthode  que  s’eft  décollé, 

(a)  Voyez  page  3  5  &:  fuiy» 

(b)  Page  6 3  &  fuivantes. 

(c)  Page  87  &:  fuivantes, 

•  (d)  Page  101  £e  fuivantes. 

(e)  Page  250  6c  fuivantes» 


b  e  M.  Manne.  385 

pour  ainfi  dire  ,  le  Polype  du  fiez  de 
M.  Dumortreux  (e)  ,  &  que  s’eft  fé- 
paré  celui  de  la  gorge  &  du  nez  de  la 
perfonne  h  qui  j’avois  fait  donner  chez 
moi  les  frictions  mercurielles  (  a  )  ?  En¬ 
fin  tous  les  Polypes  ,  dont  la  cure  a  été 
entreprife  par  cette  voie  ,  ont-ils  man¬ 
qué  de  tomber,  après  que  la  ligature  y 
a  été  fondement  appliquée,  &  tous  ce3 
malades  n’ont  -  ils  pas  été  radicalement 
guéris  fans  aucune  récidive  ?  Cette  Mé¬ 
thode  eft  donc  au  moins  aufîi  fûre  pour 
la  réuflite  qu’aucune  autre.  Mais  outre 
cette  parité  ,  fi  on  ne  veut  pas  lui  ac¬ 
corder  la  préférence,  elle  a  encore  Pa- 
vantage  de  ne  point  caufer  de  douleurs, 
tant  parce  qu’on  ne  pique  ,  qu’on  ne 
coupe  &  qu’on  n’arrache  pas,  que  parce 
qu’on  ne  meurtrit  point  les  parties  en¬ 
vironnantes.  D’ailleurs  tout  le  monde 
fçait  que  lorfque  les  tumeurs  polypeufes 
ne  font  point  devenues  cancéreufes ,  elles 
ne  font  point  ou  que  très-peu  lenfibles. 

Ne  pourrions-nous  pas  avancer  ,  que 
lorfque  notre  Méthode  fera  répandue  , 
comme  il  me  femble  qu’elle  le  mérite, 
&  qu’on  fera  bien  convaincu  de  ion  ef¬ 
ficacité ,  on  ne  verra  plus  ,  ou  du  moins 
l’on  verra  très-peu  de  ces  tumeurs  de¬ 
venir  cancéreufes?  Car  ce  n’eft  que  par 

(a)  Page  2^4  &  fuivantes. 
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le  laps  de  tems  &.  par  l’altération  des  li¬ 
queurs  qu’elles  dégénèrent  en  Cancer , 
Or  fl  on  les  extirpe  avant  qu’elles  aient 
changé  de  nature ,  prefque  toutes  fe¬ 
ront  curables ,  &  il  n’y  aura  rien  de  plus 
rare  que  les  Polypes  cancéreux.  Jelaiffe 
aux  gens  de  l’Art  à  décider  fi  ma  pro- 
pofition  eft  bien  ou  mai  fondée. 

Mais  quelqu’un  m’objeétera  peut-être 
qu’il  y  a  de  ces  tumeurs  qui  ont  une  io- 
liditç  prefque  cartïlagineufe  3  &  qu’en 
confequence  il  pourroic  bien  arriver  que 
la  ligature  auroit  beaucoup  de  peine  à 
faire  fon  effet  fur  leur  pédicule  ;  je  con¬ 
viens  avec  tous  les  Praticiens  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  l’objection  ,  mais  je  ne 
conviens  pas  de  même  de  la  fécondé  , 
je  m’explique.  Je  commence  d’abord  par 
apprécier  ce  , qu’on  entend  par  un  Po¬ 
lype  à  demi  cartilagineux  ;  cette  expref- 
fion  me  paroît  devoir  lignifier  un  Polype 
d’une  folidité  allez  femblable  à  celle 
d’un  tendon  :  c’efl  en  effet  la  fubftance 
à  laquelle  on  peut  le  plus  justement 
comparer  le  pédicule  de  ces  tumeurs  , 
lorfqu’elles  ont  acquis  le  degré  de  foli¬ 
dité  à  demi  cartilagineufe  ,•  &  cela  eft  fi 
vrai  que  fi  on  opéré  ,  par  l’arrachement, 
un  Polype  parvenu  à  ce  point  de  denfité , 
le  1  ieu  de  la  feétion  ,  après  l’opération  , 
reffemble  bien  moins  à  une  rupture  qu’à 
une  déchirure  à  lambeaux  frangés. 

Il 
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Il  eft  ailé  de  le  convaincre  par  foi- 
même  de  l’imp  refit  on  que  peut  faire  la 
ligature  exécutée  par  ma  Méthode,  fur 
un  des  tendons  d’Achille  d’un  cadavre. 
Ces  tendons  qui  font  fans  contredit  les 
plus  gros  ,  font  aulîi  les  plus  folides  de 
tous  ceux  du  corps  humain  ;  je  dis  plus, 
avec  le  dernier  inftrument  que  j’ai  in¬ 
venté,  &  que  j’ai  nommé  Porte  &  Serre - 
aiife  à  double  nœud ,  j’ai  coupé  plu  fleurs 
fois  des  cartilages  que  j’avois  ern brade 
avec  l’anfe  d’une  ligature  ;  à  la  vérité  je 
me  iervois  pour  ces  expériences,  d’une 
ficelle  forte  ,  connue  fous  le  nom  de 
fouet  ;  je  les  cou  pois  par  fon  moyen 
ave/:  une  très-grande  facilité  ,  par  la  rai- 
fon  que  cet  infiniment  eft  confirme  , 
pour  fon  mobile  ,  fur  la  Méchanique  du 
Cric ,  du  Gabeftan  &  autres  machines 
de  ce  genre  que  l’on  fçait  être  d’une 
force  prefque  inconcevable  ,  quoique 
pour  leur  faire  produire  ces  effets  lur~ 
prenans  ,  il  ne  faille  employer  qu’une 
très-médiocre  puifTance. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  au¬ 
tant  de  vérités  inconteftables  pour  qui 
ne  voudra  pas  choquer  la  rai  fon  de  front , 
il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  j’ofe  avan¬ 
cer  ici  que  la  dureté  des  Polypes  n’ex¬ 
clut  pas  plus  notre  Méthode  ,  que  la  pro¬ 
fondeur  des  lieux  où  ils  lonc  nichés  , 
parce  qu’outre  que  nos  Moyens  ont  beau- 
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coup  de  puifîance  pour  la  flriclion  des 
nœuds  ,  ils  ont  a  uni  une  forme  &  un 
volume  proportionnés  aux  parties  où  l’on 
doit  opérer  :  ainfi  je  11e  vois  pas  trop 
quelle  perfedion  l’on  poitrroit  leur  fou- 
liaiter  de  plus. 

La  feule  objedion  foutenable  qu’on 
puifie  me  faire  ne  peut  tomber  tout  au 
plus  que  fur  deux  points  ,  dont  l’un  , 
quoique  de  très-petite  conféquence  ,  eft 
la  pluralité  des  pieds ,  racines  ou  pédi¬ 
cules  des  Polypes  ;  &  l’autre  ,  les  ad¬ 
hérences  que  ces  tumeurs  peuvent  con- 
;  trader  par  diverfes  circonffances  qui  en 
font  ou  qui  en  deviennent  la  caufe. 

Quant  à  ce  dernier  point ,  je  conviens 
qu’il  faut  détruire  les  adhérences  avec 
l’inftrument  tranchant ,  avant  que  d’en 
venir  à  la  ligature  ,  &  l’on  a  déjà  vû  ail¬ 
leurs  mon  fentiment  fur  ce  fujet ,  puif- 
que  j’en  ai  donné  un  exemple  &  que 
j’ai  imaginé  des  inftrumens  très  -  com¬ 
modes  pour  y  parvenir. 

A  l'égard  de  l’autre  point  qui  confiffe 
dans  la  pluralité  des  pédicules  ,  il  n’eff 
que  très-peu  intérefîant  ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  eu  égard  à  la  cure  »  parce  que , 
foie  que  le  Polype  n’ait  qu’un  pédicule , 
foie  qu’il  en  ait  plufieurs  ,  il  importe 
peu  à  notre  Méthode ,  car  ils  n’en  péri¬ 
ront  pas  moins  tous  ;  mais  comme  cette 
pluralité  de  prétendus  pieds,  ou  racine 
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du  Polype  ,  eft  une  erreur  qui  fubfifte 
depuis  très-îong-temps  ,  je  prétens  la 
combattre  non  pas  parce  que  je  n'en  ai 
jamais  vû  de  cette  efpèce  ,  mais  parce 
que  je  n’en  conçois  pas  la  pofîibilité  , 
quoique  prefque  tous  les  Auteurs  tant 
anciens  que  modernes  foient  de  ce  fen- 
timeut ,  comme  leurs  Ouvrages  en  font 
foi. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  pluralité 
des  Polypes  dans  un  feuî  &  même  lieu 
avec  la  pluralité  des  pédicules  ou  pieds , 
fi  l’on  veut,  d’une  feule  &  même  tu¬ 
meur;  car  j’ai  déjà  diftingué,  comme 
on  l’a  vû  ,  ces  deux  choies  l’une  de  l’au¬ 
tre  (a). 

On  11e  manquera  pas  de  m’oppofer 
d’abord  que  la  fécondé  tumeur  d’Etienne 
Ducrès  avoir  deux  pédicules  ,  que  M. 
Manne  le  dit  politivement  ,  &  qu’un 
homme  fenlé  ne  doit  point  difputer  des 
faits ,  parce  que  c’eft  in  fui  ter  les  Auteurs 
qui  nous  en  ont  fait  part. 

S’il  fe  trou  voit  par  h  a  fard  quelqu’un 
qui  voulut  faire  ufage  de  cet  argument 
qui  ,  au  fond  ,  je  l’avouerai  ,  a  quelque 
vrailemblance ,  je  lui  répondrai  : 

i°.  Qu’il  eft  bon  de  remarquer  que, 
dans  l’Obfervation  de  M.  Manne  ,  il  n’y 
a  qu’une  feule  circonftance  que  je  n’ac¬ 
corde  pas  ,  &  non  le  fait  qn  entier. 

(<0  Voyez  page  4. 
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20.  Que  îorfque  M.  Manne  a  reconnu 
(  au  toucher  fans  doute  ,  car  il  ne  le  dit 
pas  expreflément  )  deux  pédicules  dil— 
tinéts  en  même  témps  &  à  peu  près  dans 
le  même  lieu  ;  il  y  avoit ,  comme  l’évé¬ 
nement  le  jufiifia  ,  deux  tumeurs  ,  & 
que  M.  Manne  croyoit  alors  qu’il  n’y 
en  avoit  qu’une  feule. 

Et  30.  Que  cette  tumeur  ,  que  notre 
Obfervateur  dit  avoir  eu  deux  pédicu¬ 
les  ,  n’en  a  qu’un  feul  dans  fa  gravure 
que  j’ai  eu  loin  de  faire  copier  très- 
exactement  d’après  celle  qu’il  en  a  donné 
dans  la  féconde  planche  (a). 

J’ofe  me  flatter  que  cet  Obfervateur , 
qui  mérite  bien  justement  le  titre  d’ex¬ 
cellent  Chirurgien  ,  me  paflèra  mes  dou¬ 
tes  fur  la  multiplicité  des  pédicules  pour 
une  feule  tumeur  polypeule  quelconque  ; 
&  afin  de  prouver  que  ce  n’eft  point  par 
paffion  que  j’ai  embrafle  cette  opinion , 
je  vais  ,  pour  en  rendre  raifon  ,  m’ap¬ 
puyer  du  propre  fentimentde  M.  Manne, 
en  adoptant ,  en  quelque  forte  ,  l’expli¬ 
cation  phyfique  qu’il  donne  de  la  ma¬ 
nière  dont  il  peut  fe  former  en  même- 
temps  plufieurs  Polypes  dans  un  feul  & 
même  organe. 

Le  Polype  n’eft  occafionné  (  dit 
j?  M.  Manne  (b)  )  que  par  l’obftruétion 

(a)  Voyez  la  figure  4  de  notre  cinquième  planche. 

(b)  Page  57  &  fuivantes. 
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yy  d’une  ou  de  plufieurs  glandes  de  cel- 
w  les  qui  entrent  dans  la  compofitioii 
»  de  la  membrane  pituitaire  ,  il  n’y  a , 
yy  &  ne  peut  y  avoir  deux  fentimens  k 
5)  cet  égard  :  celles-là  venant  à  fe  gon- 
yy  fier  par  une  lymphe  ,  par  un  fuc  nour- 
»  rider  ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  que 
yy  ce  puifî'e  être,  les  membranes  de  ces 
yy  mêmes  glandes  venant  à  leur  tour  à 
yy  s’étendre  &  à  fe  relâcher  par  l’accu- 
yy  mulation  des  fluides  épaiflis  qui  s’y 
55  arrêtent,  &  qui  y  croupifîént  par  un 
y  y  féjour  oppofé  à  l’état  naturel  &  or- 
y>  dinaire  ,  il  ne  fe  peut  autrement  que 
»  les  fibres,  de  ces  membranes  ne  cèdent 
yy  à  la  fin  ,  &  ne  s’allongent  au  point  de 
yy  former  un  corps  polypeux. 

y>  Or  ce  qui  arrive  dans  une  ou  dans 
yy  plufieurs  glandes  qui,  voifines  &  rap- 
yy  prochées  les  unes  des  autres,  donnent 
yy  naiflance  au  Polype  ,  peut  également 
yy  arriver  dans,  une  ou  plufieurs  autres 
yy  glandes  éloignées  de  celles  -  ci ,  fi  la 
yy  même  caille  &  le  même  embarras  s’y 
yy  rencontrent  comme  dans  les  premie- 
yy  res  ;  ce  qui  alors  produira  un  fécond 
yy  Polype  dans  l’endroit  de  cette  nou- 
yy  velle  obftruétion  ,  comme  auffi  par  le 
yy  même  vice  il  peut  en  éclore  un  troi- 
yy  fiéme  &  plufieurs  autres  en  nombre. 
yy  illimité  &  indéfini  ,  dans  toute  l’éten- 
>y  due  de.  la  membrane  pituitaire.  Donc 
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•»  la  pluralité  des  Polypes  eft  pofïïble  ; 
v  donc  on  auroit  tore  de  la  nier. 

On  voit  par  cette  explication  ,  qu’un 
Polype  peut  être  formé  par  l’engorge¬ 
ment  d’une  feule  glande  de  la  membrane 
aituitaire  ,  &  cela  eft  probable  ;  il  ne 
.  ’eft  pas  moins  que  l’obftruétion  de  plu¬ 
sieurs  de  ces  mêmes  glandes  ,  voilines 
les  unes  des  autres  ,  peut  concourir  à 
former  le  Polype,  &  c  eft  peut-être  par 
cette  raifon  qu’il  y  a  des  Polypes  unis , 
liftes  &.  polis  ,  &  qu  i!  y  en  a  d’autres 
qui  lonc  inégaux  &  comme  com pelés  de 
plufieurs  tumeurs  de  différens  volumes  , 
renfermés  enfemble  fous  une  feule  & 
même  enveloppe;  cependant abftraction 
fane  de  la  preflion  des  parties  environ¬ 
nantes  ,  qui  donnent  ordinairement  à 
la  malle  une  forme  approchante  de  leur 
cavité  ,  &  qui  lui  fervent  de  moule  , 
mais  jamais  au  point  d’effacer  tout-à- 
fait  les  féparations  naturelles  des  por¬ 
tions  diftinftes  de  ces  tumeurs  ,  puifqu’iî 
en  refte  encore  des  traces  ou  des  verti¬ 
ges  liiloneux  ;  il  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux 
fur  les  Polypes  de  la  cinquième  plan¬ 
che  pour  en  être  convaincu. 

A  la  vérité  on  ne  remarque  ,  dans  ceux 
que  repréfente  la  première  planche,  au¬ 
cune  apparence  d’amoncellement  de  tu¬ 
meurs  ;  mais  on  obfervera  que  les  uns 
étaient  contenus  dans  des  lieux  très- 
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fpacieux  ,  &  que  les  autres  étoient  d’un 
volume  médiocre  ,  fi  on  Ses  compare  à 
ceux  que  nous  tranfmet  M.  Manne  ;  & 
l’on  peut  en  conclure  que  ceux-là  étoient 
produits  par  l’obliruélion  d’une  feule 
glande.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  deux  ef- 
pèces  de  Polypes  peuvent  fe  trouver  en™ 
lemble  ou  féparément  dans  un  feul  & 
même  organe  ,  comme  dans  la  gorge  , 
dans  le  nez ,  ou  bien  dans  tous  les  deux 
en  même  te  ms ,  &  cela  par  le  concours 
fortuit  de  quelques  caufes  particulières  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  que 
ces  tumeurs ,  foit  qu’elles  foient  lifles , 
foit  qu’elles  foient  inégales  ,  doivent 
avoir  en.  leur  particulier  plufieurs  pieds , 
pédicules  ou  attaches  ifolées  ,  puiique 
les  unes  &  les  autres  font  également  re¬ 
couvertes  de  la  membrane  qui  les  revêt 
naturellement,  6c  qu’on  fçait  n’avoir 
aucune  interfeélion  ni  féparation.  Il  eft 
donc  confiant  que  chaque  raafî'e  de  tu¬ 
meur  ,  ifoiée  de  toute  autre  ,  n’a  qu’un 
feul  &  unique  pédicule  ;  il  feroit  en  ef¬ 
fet  ridicule  d’imaginer  que  ,  parce  qu’il 
a  été  dit  &  redit ,  par  com parai fon,  que 
ces  exerefcences  végétoient ,  qu’elles  ac- 
quéroîent  leur  développement  ou  leur 
accroiffêment  à  la  façon  des  graines  fe- 
mées  en  terre  ,  qui  jettent  très-fouvent  ? 
pour  ne  pas  dire  toujours  ,  plufieurs  ra¬ 
cines.  çà  Ôc  là ,  elles  duflént  être  a  II  b.  jet- 

B  b  iv 


/ 


39"  Observations 

ries  aux  mêmes  loix  que  les  feme lices 

des  plantes. 

La  pluralité  des  pieds  ou  des  attaches 
primitives  des  tumeurs  polypeufes  eft 
une  erreur  enfantée  par  l’enthouliafnie 
des  Analo gifles  :  en  effet  ont-ils  trouvé 
une  choie  qui  leur  paroilTe  ,  à  quelques 
égards  ,  pouvoir  être  comparée  à  une 
,  autre ,  ils  faififfent  cette  comparaifon 
avec  tant  de  chaleur  qu’ils  veulent  ab- 
folument  que  la  parité  devienne  parfaite» 
Que  n’a-t-on  pas  dit,  par  exemple  ,  au 
fujet  des  tumeurs  chancreufes  ou  carci- 
nomateufes  que  l’on  nomme  vulgaire¬ 
ment  Cancer ,  non-feulement  de  leur  pré¬ 
tendue  reffemblance  avec  le  Cancre , 
mais  a u fil  de  leur  voracité  imaginaire  ? 
Ne  devoic-on  pas  les  nourrir  ,  ainfi  que 
ces  ulcères  nommés  communément 
Loups  ,  avec  de  la  viande  fraîchement 
tuée  pour  éviter  qu’ils  ne  dévoraffent  les 
parties  où  ils  ont  leur  liège?  Le  Public 
e if- i  1  encore  détrompé  de  ces  rêveries  ? 
L’expérience  journalière  nous  apprend 
que  non  ;  &  il  en  eft  de  même  des  pieds 
des  excrefcences  polypeufes.  Je  crois 
donc  avoir  raifon  d’avancer  que  la  plu¬ 
ralité  des  pédicules  pour  un  feul  Polype 
n’eft  pas  plus  fbutenable  que  les  opinions 
ridicules  que  je  viens  de  combattre. 

En  un  mot  ,  je  ne  rcconnois  point 
d’autres  pieds  au  Polype  Maladie  *  que 
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teux  que  les  Anciens  avoient  fuppofés 
au  Cancer  au (11  Maladie  ;  tous  ces  pré¬ 
tendus  pieds  font  recouverts  d’une  même 
&  unique  enveloppe  ;  &  aucun  n’en  a 
de  propres  :  il  eu  vrai  que  le  Polype  fe 
diviie  quelquefois  en  plafieurs  maffes  , 
comme  nous  l’avons  expofé  au  commen¬ 
cement  de  cet  ouvrage  ,  &  comme  nous 
l’avons  prouvé  en  plufieurs  endroits  , 
mais  ces  différentes  mafîes  n’ont  alors  , 
comme  dans  tous  les  autres  cas  ,  qu’une 
feule  &  même  attache  ;  ainii  on  peut 
admettre  l’inverfè  de  la  proportion  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’au  lieu  qu’un  feul  Po- 
1ype  ait  plufieurs  pieds  ,  un  feul  pied  a 
olufieurs  corps  ou  plufieurs  branches  , 

:  i  on  aime  mieux  cette  derniere  déno¬ 
mination. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que,  quoi¬ 
qu’un  Polype  n’ait  eflentieilement  &  réel¬ 
lement  qu’un  feul  pédicule  ,  il  puiffe 
avoir  accidentellement  .plufieurs  attaches 
féparées'  les  unes  des  autres  ;  mais  voici 
comme  j’en  conçois  la  pofîibilité.  Si  on 
entame ,  par  exemple  ,  la  membrane 
pituitaire  en  voulant  détruire  le  Polype, 
doit  par  cautérifation  ,  foit  par  arrache¬ 
ment  ,  foit  enfin  par  contufion  ,  ou  fi 
l’on  met  en  a  dion  quelques  -  unes  des 
caufes  qui  pourront  enflammer  &  faire 
fuppurer.  quelque  point  de  l’une  &  de 
l’autre ,  la  fuppuration  pourra  *  en  fs 
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tarilfant ,  unir  la  tumeur  à  la  portion  de 
la  membrane  qui  l’avoifine  &  qui  aura 
au  fil  fuppuré,  &  y  produire  des  adhé¬ 
rences  même  très-fortes.  Mais  peut-on 
conclure  de-lk  que  le  Polype  ait  plu¬ 
sieurs  pieds  ?  Non  fans  doute  \  car  on 
entend  ,  par  les  pieds  ou  racines  du  Po¬ 
lype  ,  la  partie  qui  tranfmet  le  fuc  nour¬ 
ricier  à  la  tumeur  ;  or  ,  outre  que  les 
attaches  accidentelles  dont  je  viens  de 
parler  font  des  liens  étrangers  à  ce  que 
l’on  nomme  pédicule  dans  les  tumeurs 
oolypeufes  ,  les  cicatrices  font  d’une 
:fruêture  bien  différente  de  Porganifa- 
tion  naturelle  des  parties  où  elles  le  font  ; 
il  n’y  régné  point ,  à  beaucoup  près,  un 
ordre  propre  à  tranfmettre  de  proche 
en  proche  des  lues  nourriciers. 

Si  je  ne  craignois  d 'être  accufé  d’avoir 
prématuré  l’ouvrage  d’autrui  ,  quoiqu’il 
n’ait  pas  été  confié  à  moi  feul  (  a  )  ,  je 
ferois  en  état  de  démontrer  cette  pro- 
pofition  ;  mais  quelqu’envie  que  j’aie 
toujours  eu  de  prouver  ce  que  j’avance  , 
cette  raifon  fuffic  pour  m’arrêter  :  ne 


(a)  M.  de  Garengeot ,  Démonftrateur  Royal  dans  nos 
Ecoles  a  lu  ce  morceau  dans  une  des  Leçons  qu  il  fai- 
foit  à  nos  Elevés  fur  les  plaies  d’armes  à  feu ,  à  l’oc- 
calion  des  cicatrices  qui  les  fui  vent  :  Il  a  expofé  à  ce 
fujet  des  expériences  très-curieufes ,  &  des  faits  de  pra¬ 
tique  très-beaux  qui  tout  enfemble  développent  îa  il  rue- 
ture  intérieure  de  ces  efpèces  de  coutures  ou  réunion®' 
faites  par  la  Nature*  c-:c*. 
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"Voulant  pas  d’ailleurs  ravir  à  l’Auteur 
de  cette  découverte  la  fatisfaclion  de  la 
mettre  le  premier  au  jour  ,  il  me  fuffira 
de  dire  ici  que  ces  cicatrices  ne  peuvent 
point  pafler  pour  des  pédicules  ,  pour 
des  pieds  ou  pour  des  racines  du  Poly¬ 
pe  ,  puifque ,  fi  le  vrai  pédicule  perdoit , 
par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  la  vie 
commune  dont  il  jouit  avec  le  tout ,  il 
en  réfulteroit  de  toute  néceffité  que  la 
tumeur  périroit  dans  le  lieu  qu’elle  oc- 
cuperoit.  J’en  fuis  fi  perfuadé  que  je  ne 
mets  pas  en  doute  que  ,  fi  une  per  forme 
avoit  un  Polype  compofé  de  trois  maf- 
fes  ,  de  trois  corps ,  ou  de  trois  bras  , 
digitations  ,  appendices  ,  &c.  telles  ou 
à  peu  près  que  ceux  qu’on  voit  repré- 
fentés  dans  notre  planche  ,  figure  3  ,  & 
que  les  deux  appendices  antérieurs  ou 
fupérietirs  fufl’ent  adhérens  par  cicatrice 
dans  les  narines ,  ceux-ci  périroient  cer¬ 
tainement  ,  fi  on  lioit  celui  de  la  gorge  , 
non-feulement  par  les  raifons  que  nous 
venons  de  donner  &  celles  que  nous 
avons  avancées  ,  page  6  ,  mais  encore 
parce  que  l’Obfervation  30  ,  page  294 
de  notre  fécondé  partie  en  eft  une  preuve 
convainquante. 

Enfin  de  tout  ce  que  j’ai  pu  imaginer 
de  plus  capable  de  favori  fer  en  appa¬ 
rence  le  fyftême  de  la  pluralité  des  pé¬ 
dicules  pour  un  feul  Polype  ,  je  ne  vois 
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plus  de  reffources  aux  Partifans  de  cette 
opinion  que  de  m’objeéter  que  M.  Manne 
a  vû  un  Polype  qui  portoit  éminemment 
ce  caradere  dans  beaucoup  d’endroits 
de  la  circonférence  ,  c’eft  celui  que  l’on 
voit  dans  notre  cinquième  planche,  fig. 
S-.Il  eft  vrai  que  cette  ligure  n’elf  pas 
favorable  à  mon  fentiment  ;  mais  avant 
de  nous  décider  fur  l'une  ou  fur  l’autre 
opinion  ,  écoutons  M.  Manne  lui-même 
pour  fçavoir  ce  que  délignent  ces  elpèces 
de  courtes  chevelures  ou  de  poils  ,  li  l’on 
veut ,  li  artiftemenc  diftribués  fans  doute 
par  Ion  Deffinateur ,  &  par  conféquent 
fidèlement  rendus  par  le  Graveur  fur 
cette  monllrueufe  tumeur  polypeufe. 
a  Feu  Monlieur  le  Marquis  d’Aulan 
m’avoit  dépofé  entre  les  mains  (  dit 
5)  M.  Manne)  (a)  ,  un  de  fes  vaffaux 
3?  appellé  Jacques  Grenou  ,  âgé  de  vingt- 
3?  un  ans,  prêt  de  fuccomber  &  de  périr 
33  miférablement  fulfoqué  &  étranglé 
33  par  un  Polype  à  demi  cartilagineux 
53  qui  occupoit  la  narine  droite ,  &  qui 
33  s’étendant  à  travers  la  fente  nazale ,  fe 
33  terminoit  enfin  dans  la  gorge  par  une 
33  malle  plus  greffe  qu’un  œuf  de  poule 
33  d’Inde.  Polype  qui  avoit  été  jugé  in- 
33  curable ,  proferit  &  privé  de  tous  les 
33  lecours  de  l’Art ,  par  toutes  les  perion- 


(a)  Voyez  page  i  de  Ton  Ouvrage* 
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»  nés  de  la  profeffion  qui  l’avoient  exa- 
>j  miné ,  en  quoi  elles  s’étoient  confor- 
jj  niées  à  la  do&rine  erronée ,  &  aux 
3?  préjugés  qui  favorifoient  alors  *&  juf- 
33  tiffoient  leurs  fentimens. 

Le  malade  ne  pouvant  prefque  plus 
refpirer  ,  &  encore  moins  prendre  des 
alimens,  quoique  liquides  ,  M.  Manne  en¬ 
treprit  l'opération  par  Pinftrument  tran¬ 
chant  à  l’Hôpital  (  d’Avignon  )  fous  les 
yeux  de  Meilleurs  les  Médecins  &  de 
Meilleurs  les  Re&eurs  de  cette  Maifon. 
Il  commença  cette  fois  par  la  portion 
qui  étoit  dans  la  narine ,  (  c’eft  à  raifon 
de  ce  choix  que  ce  Chirurgien  eut  tant 
de  difficulté  à  opérer ,  &  c’eft  auffi  ce 
qui  le  détermina  à  attaquer  le  Polype 
d’Etienne  Ducrès  par  la  gorge ,  comme 
il  s’en  eft  ex  pîiq  ué  )  (a)  &  après  qu’il 
eut  détruit  la  plus  grande  partie  de  cette 
portion  du  Polype  ,  notre  Obfervateur 
dit,  qu’il  extirpa  l’autre  portion  de  la 
gorge ,  en  fuivant  la  Méthode  ci-devant 
décrite. 

A  la  fuite  de  cette  Obfervation,  M. 
Manne  continue  :  «  Pour  retracer  les 
jj  idées  qu’on  doit  avoir  du  Polype  ex- 
jj  traordinaire  ,  dont  la  poffibiîité  du  vo- 
j>  lu  me  nous  fut  autrefois  conteftée  ,  . . . 
)?  mettons-en  la  figure  fous  les  yeux  dit 

(a)  Page  38  de  fon  Ouvrage  5  voyez  dans  ce::e  ad¬ 
dition  le  paiTage  9  page  3  ;  6* 
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33  Le&eur.  La  portion  A ,  (a)  de  ce  Po- 
33  Iype  occupoic  la  narine  droite  ;  la  por- 
33  don  B  ,  couioit  à  travers  la  fente  na- 
33  zale  ;  &  la  greffe  mafle  C  ,  defeendoie 
33  dans  la  gorge.  33 

M.  Manne  ne  s’étend  pas  davantage 
fur  la  defeription  de  cette  finguîiere  tu¬ 
meur  ;  il  ne  nous  dit  pas  fi  elle  a  été 
deffinée  d’après  Nature  ou  non  ;  fi  les 
différentes  touffes  que  l’on  y  remarque 
font  des  poils  ,  des  fragmens  de  vaiffeaux 
ou  de  membranes  ,  &c.  Il  ePc  dit  d’ail¬ 
leurs  que  le  Polype  a  été  opéré  en  deux 
fois ,  &  on  le  voit  ici  repréfenté  tout 
d’une  piece  \  étoit-il  adhérent  par  toutes 
ces  touffes?  ou  ne  l’étoit-il  que  par  quel¬ 
ques-unes,  ou  enfin  par  un  feul  endroit? 
&  en  ce  cas ,  où  étoit  placé  le  pédicule  ? 
pas  la  moindre  notion  de  celle  de  ces 
circonftances  qui  eft  ou  qui  peut  être  la 
vraie  ne  nous  eft  tranlmife. 

M.  Manne  nous  îaiffe  donc  quelques 
éclairciffemens  à  defirer  fur  ce  point , 
mais  en  récompenfe  il  nous  démontre 
parfaitement  qu’il  eft  pofîible  que  le  Po¬ 
lype  foit  formé  tout  en  même  -  temps 
d’un  fi  grand  nombre  de  glandes  engor¬ 
gées  ,  qu’il  aura,  pour  attache  originaire, 
toute  la  membrane  pituitaire.  Ce  cas 
eft  très-commun  dans  les  Polypes  mu- 

(a)  Pige  t  6  de  Ton  Ouvrage  *  voyez  la  figure  5  de 
notre  cinquième  planche. 
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queux ,  mais  non  dans  ceux  qui  lonc 
d’une  confidence  foîide  :  voici  comme 
cet  Obfervateur  s’exprime. 

....  «  Je  foutiens  ,  d’accord  (a)  avec 
yy  l’expérience ,  qui  a  feule  le  droit  de 
»  convaincre , ....  qu’il  peut  arriver,  & 
yy  qu’il  arrive  quelquefois  qu’il  fe  ren- 
yy  contre  telle  difpoiition  dans  toutes  les 
yy  glandes  de  la  membrane  pituitaire  ,  & 
yy  dans  le  fan  g  du  malade ,  que  par  un 
yy  vice  '  général ,  il  fe  produit  tel  Polype 
yy  qui  eft  l’ouvrage  du  concours  &  du 
yy  défaut  univerfei  de  toute  cette  mem- 
yy  brane  malade  ,  laquelle  enfantera  une 
yy  telle  ou  de  telles  excrefcences  poly- 
»  peufes  ,  qui  rempliront  bien-tôt  tous 
yy  les  organes  qu’elle  parcourt ,  jufqu’à 
yy  cet  excès ,  que  lorfque  les  cavités  qui 
yy  les  contiennent  en  font  pleines  ,  & 
yy  qu’elles  en  regorgent ,  faction  poly- 
yy  peufe  agit  jufques  fur  les  parties  des 
yy  os  dont  elle  écarte  les  futures  ,  entre 
yy  lefquelles  le  corps  poîypeux  s’infinue 
yy  en  cherchant ,  ce  fèmble  des  vuides 
yy  pour  s’y  loger  ,  &  pour  y  prendre  des 
yy  extenfions  &  des  allongemens ,  capa- 
yy  blés  de  déplacer  &  de  chaffer  hors  des 
yy  parties  les  organes  qui  y  font  placées 
yy  par  ordre  de  la  Nature.  Des  Polypes 
yy  de  cette  efpèce  font  incurables  ;  les  ma  J 


(ü)  Page  jS  de  Ton  Ouvrage,, 
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33  lades  en  meurent  toujours  infaillible* 
33  ment,  parce  que  les  remedes  &  les 
33  opérations  leurs  deviennent  des  fecours 
x>  inutiles  ou  infruéfueux. 

jî  Tel  fut  le  Polype  mémorable  d’un 
55  Crocheteur  de  cette  ville  (a)  qui  mou* 
55  rut  dans  notre  Hôpital  (  continue  M. 
55  Manne)  le  30  Mars  en  l’année  1727. 
55  Ce  Polype  monftrueux  ,  qu’il  portoit 
55  depuis  trois  ans ,  occupok  les  deux 
55  narines ,  &  les  deux. fentes  nazaîes  ;  il 
55  fépara  les  os  du  nez  ,  il  s’introduifit 
55  dans  les  deux  lacs  nazaux ,  ôc  le  fit 
55  jour  à  travers  les  deux  grands  angles 
55  des  yeux ,  dont  les  globes  furent  chaf- 
55  fés  de  leurs  orbites  ,  par  les  portions 
55  de  ce  corps  qui  s’étoient  infin uées  dans 
55  ces  cavités  ,  en  défuniflant  les  futures 
55  des  os  qui  les  compofent,  &  d’où  elles 
55  avoient  délogé  les  parties  qui  y  étoient 
55  contenues  :  il  eft  fuperflu  de  dire  que 
35  le  malade  perdit  la  vue  ,  ôc  que  fa  face 
33  étoit  d’une  difformité  à  faire  horreur  ; 
35  enfin  après  des  fouffrances  inexprima- 
55bles ,  il  mourut.  Après  fa  mort  toutes 
35  ces  parties  furent  diflequées ,  ôc  quel- 
35  que  confufion  qui  y  régnât ,  on  décou- 
35  vrit  que  cet  énorme  Polype  occupok 
33  non-feulement  toutes  les  cavités ,  mais 
33  encore  qu’il  avoit  défarticulé  tous  les 


(a)  Page  69  de  fon  Oîïvrage. 
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33  os  de  la  bafe  du  crâne ,  dont  ies  uns 
33  étoient  en  partie  détruits  ,  &  les  au- 
33  très  modifiés  ,  tandis  que  le  Polype 
33  s’étoit  ouvert  entr’eux  un  paffage  par 
33  lequel  il  embrafioit  immédiatement 
33  une  partie  du  cerveau. 

33  Tel  fut  encore,  car  les  exemples  xlt. 

3>  font  éîoquens  &  perfuafifs,  (  ajoute  OSsmv'A'r;OK' 
33  fort  à  propos  notre  Obfervateur  )  tel 
33  fut  le  Polype  du  R.  P.  Bézet  Corde- 
33  lier  (a)  auquel  je  fis  l’opération  d’un  » 

33  Polype  qui  occupoit  la  narine  droite , 

33  la  fente  nazale  du  même  côté ,  &  qui 
33  defcendoit  dans  le  gofier  par  une  grof- 
33  fe  ma  fie  ;  je  l’opérai  fuivanr  les  mêmes 
33  principes  que  j’ai  établis ,  le  malade 
33  guérit ,  &  jouit  environ  pendant  un 
33  an  du  fuccès  heureux  de  Ion  opération, 

33  Probablement  il  vivroit  même  encore, 

33  fans  un  accident  extérieur  &  bien  mal- 
33  heureux ,  car  ce  faint  religieux ,  en 
33  traverfant'fon  Eglife  à  Lille  où  il  étoit 
33  de  Communauté,  ne  s’apperçut  pas , 

33  en  marchant ,  d’un  caveau  qui  y  étoit 
33  ouvert  ,  &  ou  l’on  devoit  inhumer  un 
33  cadavre  :  il  fe  laiffa  tomber  dans  ce  fé- 
33  pulchre ,  &  il  y  tomba  de  façon  que 
33  la  tête  reçut  une  fecoufTe  &  un  ébran- 

J 

33  lement ,  donc  la  commotion  porta , 

(a)  Page  61  Sc  fuivantes  de  Ton  Ouvrage* 
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33  &  la  fenfation  fe  fie  appercevoir  prîn- 
33  cipalement  dans  toute  l’étendue  de  l’or- 
33  gane  qui  avoir  fervi  de  foyer  au  Polype 
33  donc  il  avoic  été  délivré.  Peu  de  jours 
33  après  ,  il  le  fit,  dans  toutes  ces  parties , 
33  une  telle  pullulation  d’excrefcences  po- 
33  I  y  pe  u  fes  ,  qu’elles  le  ramenèrent  dans 
33  cette  ville ,  où  je  lui  donnai  tous  les 
33  le  cours  qui  dépendoient  de  moi.  Rien 
33  ne  fer  vit  &  tout  fut  inutile  ,  plus  j’ex- 
33  tirpai  de  ces  excrefcences  ,  plus  elles 
33  repulluloient  du  foir  au  lendemain  j 
33  elles  ëcoient  une  lource  intarillàble , 
33  par  ce  que  cette  chute  dont  nous  venons 
33  de  parier,  ou  bien  telle  autre  caufe  que 
33  l’on  voudra ,  fit  une  telle  impreflion  a 
33  toute  la  membrane  pituitaire ,  que  celle- 
33  ci  acquit  &  contraria  cette  malheureufe 
33  difpofition  qui  rend  les  Polypes  incu- 
33  râbles ,  &  qui  fait  que  les  malades  en 
3)  périffent.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Reli- 
33  gieux  qui  mourut  avec  un  écartement 
33  dans  les  parties  folides  de  cet  organe  ; 
33  &  fi  on  l’eût  ouvert  après  fa  mort,  oui 
33  eût  trouvé  une  partie  des  ravages  dont 
33  j’ai  fait  mention  dans  l’exemple  que  je 
33  viens  d’en  donner  précédemment. 

Ici  M.  Manne  conclue  ;  «  Il  eft  donc 
33  évident  (  dit-il  )  que  non-feulement  la 
33  membrane  pituitaire  peut  engendrer 
33  plufieurs  Polypes ,  mais  encore  que  fi 
rj  le  même  vice  qui ,  dans  certains  cas , 
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»  produit  ces  excrelcences  dans  cette 
})  membrane  vient  à  reluire  dans  fa  cota- 
33  lité  ,  elle  deviendra,  alors  elle-même  , 
3>  dans  toutes  fes  parties  un  Polype  monf- 
33  trueux  &  univeffel  dans  l’organe  qu’elle 
33  tapiffe  ,  lequel  donnera  occafion  au^i 
33  effets  horribles  que  nous  venons  de  voir. 
33  II  eü  également  démontré  (  pourfuit-il) 
33  que  M.  l’Abbé  de  Roays  a  pu  avoir 
33  dix  Polypes  ;  il  ne  i’eft  pas  moins  qu’il 
33  les  a  eu  ,  &  que  je  les  lui  ai  extirpés 
33  heureufement.  .  .  . 

Tout  cela  peut  être  exactement  vrai , 
mais  il  nous  relie  encore  à  démontrer 
qu’un  feul  Polype  peut  avoir  plulieurs 
pédicules  ;  car  dans  ces  deux  Obferva- 
tions,  loin  d’y  trouver  aucune  circonf- 
tance  qui  puiffe  fervir  de  conviction ,  tout 
nous  y  fournit  au  contraire  de  nouvelles 
preuves  de  l’unité  du  pédicule  pour  un 
feul  Polype  :  puifque  chaque  glande  s 
voifine  d’une  autre ,  produifoit  néceffai- 
rement  le  tien  ;  quel  prodigieux  nombre 
de  pédicules  n’y  auroit-il  pas  eu  ,  dans 
ces  deux  cas,  pour  chaque  Polype?  Ce¬ 
pendant  il  n’y  en  eft  pas  fait  mention  } 
d’un  feul;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  eût 
un  en  effet ,  en  prenant  les  ch o fes  à  toute 
rigeur,  mais  cette  attache  écoitliconiidé- 
rable  qifelle  méritoit  plutôt  le  nom  de 
bafe  que  celui  de  pédicule  :  ainfi  tout  fe 
réunit  pour  prouver  inconteftablemenc 
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l’unité  du  vrai  pédicule  pour  chaque 
Polype  ilolé,  foie  qu'ils  aient  plufieurs 
malles  rapprochées  les  unes  des  autres, 
fait  qu’elles  fiaient  très-dillinâement  ré¬ 
parées.  Je  relierai  donc  dans  ce  fiennment 
jufqu’à  ce  que  la  Nature  mieux  obfervée 
me  démontre  le  contraire ,  &  me  force 
de  faire  l’aveu  de  mon  erreur. 

Mais,  eu  parlant  de  Nature  bien  ob¬ 
fervée  ,  il  n’eft  pas  hors  de  propos  que 
j’avertiffe,  avant  de  finir ,  que  toutes  les 
fois  que  j’ai  fait  l’opération  du  Polype , 
avant  que  d’avoir  imaginé  ma  Méthode, 
&  dans  toutes  les  extirpations  que  j’en 
ai  vu  faire  par  les  Maîtres  de  l’Art ,  je 
ne  m’en  fuis  pas  laifi’é  impofer  par  les 
fragmens  qui  relient  du  pédicule, tant  dans 
la  gorge  que  dans  les  narines ,  ni  par  les 
portions  des  tumeurs  extirpées  avec  les 
pinces  ;  je  ne  m’en  luis  pas ,  dis-je  ,  laillé 
impofer  au  point  de  les  prendre  pour 
autant  de  pédicules.  En  effet,  les  feélions 
produites  par  l’arrachement  laiffent ,  fur 
toutes  les  portions  morcelées ,  un  lam¬ 
beau  frangé  qui  en  a  peut-être  impofié 
plus  qu’on  ne  penfe  ;  &  cela  ell  fi  vrai, 
que  fi  on  veut  fie  donner  la  peine  de 
tenter  un  pareil  arrachement  lur  quel¬ 
ques  mufcles  d’un  cadavre  à  une  petite 
dillance  d’une  de  fies  attaches ,  on  verra 
que  la  feclion  fera  frangée  irrégulière¬ 
ment  ,  ou  pour  mieux  dire  difipofée  par 
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petits  lambeaux  qui  peuvent  être  d’autant 
plus  multipliés ,  que  la  partie  fera  plus 
filamenteute,  Pourroit-  on  conclure  de 
cette  expérience  que  le  mufcle  avoit  plu- 
fieurs  attaches  fur-tout  ifolées ,  fi  le 
mufcle  n’en  a  qu’une  du  côté  où  on  a 
fait  l’expérience?  Non  fans  doute:  il  en 
eft  de  même  lorfqu’on  enleve  un  Polype 
par  l’arrachement,  principalement  quand 
la  tumeur  eft  ancienne  ,  puifqu’alors  elle 
a  acquis  ordinairement  la  iolidité  des 
tendons  ,  fur- tout  du  côté  du  pédicule  ; 
il  ne  faut  donc  pas  fe  1  ailler  féduire  par 
des  apparences  trompeufes  ,  &  attribuer 
ii  légèrement  à  l’analogie  des  effets  de 
la  N  attire ,  ce  qui  Parvient  par  nécefîité 
ablolue  dans  le  moment  de  l’opération. 

Nous  allons  finir  par  une  Obfervationt 
de  M.  Manne ,  à  laquelle  nous  n’avons 
point  trouvé  de  place  pour  appuyer  notre 
théorie  des  Polypes ,  &  pour  prouver 
l’efficacité  de  nos  Moyens  curatifs ,  non 
pas  qu’elle  y  foit  contraire  en  rien }  com¬ 
me  on  en  va  juger  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
j ufte  que  cette  raifon  en  fût  une  pour 
l’exclure  :  puifque ,  de  fix  Obfervations 
que  le  Livre  de  cet  Auteur  contient ,  nous 
en  avons  fait  ufage  de  cinq  ;  il  eft  de 
l’équité  de  rapporter  celle-ci  comme  les 
autres ,  d’autant  plus  aufli  que  la  cure 
qu’elle  contient  eft  du  nombre  de  celles 
qui  ont  fait  honneur  à  ce  Chirurgien. 
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M.  Manne  ,  dans  cette  Qbfervation  , 
ne  détaille  point  011  du  moins  que  très- 
peu  la  maladie  ;  il  parle  même  fort  fuc- 
cintement  de  l’opération.  Voici  les  pro¬ 
pres  paroles.  Elles  font  appuyées  del’Ob- 
iervation  qui  lès  précédé.  Cette  Obfer- 
vation  eft  celle  de  Jacques  Grenou  (a). 

a  Même  entreprife  &  même  fuccès  de 
5?  ma  part  ;  (  dit  M.  Manne  )  (b)  &  fur 
yy  le  même  fujet  (  c’étoit  un  Polype  )  ,  à 
yy  l’égard  d’une  jeune  fille  âgée  de  quinze 
yy  ans  ,  appellée  Françoife  Bifcarole ,  que 
3?  j’opérai  en  l'année  1740  fous  les  yeux 
yy  de  M.  Allemand  mon  Collègue  ,  &  en 
3?  préfence  de  M.  le  Marquis  de  Brantes , 
yy  de  M.  Bonnet ,  Doéteur  ,  tous  les  deux 
yy  Reâeurs  de  l’Hôpital ,  &  qui  ont  bien 
yy  voulu  permettre  que  je  m’appuyafie  de 
yy  leur  témoignage.  Même  incifion  fut 
yy  faite  fur  la  cîoifon  membraneufe  du 
yy  palais ,  à  la  faveur  de  laquelle  je  cou- 
yy  pai  une  maffe  charnue  à  la  gorge ,  & 
yy  paffant  tout  de  fuite  à  la  narine  droite  , 
yy  occupée  par  l’extention  du  même  Po- 
yy  lype  ,  je  faifis  ,  au  moyen  de  la  tenette 
yy  inventée  par  Fabricius  ad  jlquapenden- 
yy  te  ,  &  j’em  b  raflai  ce  corps  fi  avant  qu’il 
yy  me  fut  pofîible  ,  &  par  des  demi-tours 
yy  de  main,  &  quelques  fçcouiïes,  jel’ame- 
3 y  nai  en  entier  avec  fes  branches,  fi  fa- 

(a)  Page  i  &  drivantes  de  Ton  Ouvrage, 

(S)  ^age  î 9  Idem. 
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5?  cilcmcnt  que  ce  né  fut  qu’une  affaire 
yy  momentanée.  Cette  gué  ri  Ion  a  été  fi 
yy  foiide  qu’outre  que  cette  maladie  n’a 
yy  eu  aucun  retour  ,  la  perfonne  jouit  d’u- 

yy  ne  parfaite  lancé . Il  eft  vrai ,  pour- 

yy  fuit  M.  Manne,  que  ce  Polype  n’étoit 
yy  pas  ancien ,  il  eft  vrai  aufli  qu’il  n’étoit 
yy  ni  trop  gros  ni  trop  dur.  »  Cet  Auteur 
ne  donne  point  la  figure  de  ce  Polype» 
S’il  ne  Peut  pas  omife ,  peut-être  y  au¬ 
rions-nous  trouvé  quelque  chofe  d’inté- 
reifant  quoique  fon  volume  ne  fût  pas 
confidérabîe ;  car  ce  n’eft  pas  toujours 
ce  volume  qui  fait  le  merveilleux  aux 
yeux  des  Obfervateurs.  On  en  voit  une 
preuve  bien  frappante  dans  les  Polypes 
repréfentés  fur  notre  première  planche  , 
figure  q  &  4 ,  puifque  fans  être  fort  gros  ? 
le  lieu  de  leur  attache  donne  des  notions 
Æthiologiqucs  ,  de  leur  formation  ,  des 
idées  Pathologiques  de  leur  cura  tion  ,  & 
qu’il  fournit  une  efpèce  de  démo nitra¬ 
tion. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  je  m’étois 
propofé  julqu’à  préfent  fur  cette  matière  y 
tant  pour  le  bien  public,  que  pour  ren¬ 
dre  la  juftice  qui  eft  due  à  ceux  que  j’ai 
cités  dans  cet  Ouvrage ,  &  enfin  pour 
fatisfaire  à  mon  émulation» 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


Des  Jix  Planches  ,  fervant  de  Supplément 
à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  dans  le  corps 
de  cet  Ouvrage .. 

TP 

JL  outes  les  fois  qu’on  expofe  des  Fi¬ 
gures  réduites  en  petit ,  oneft  dans  l’ufa- 
;ge  de  défigner  les  dimenfions  des  Figu¬ 
res  originales  par  le  moyen  de  l’Echelle 
de  réduction.  Mais  pour  qu’une  feule 
:  Echelle  puilfe  lervir  à  toutes  les  Figures 
que  contient  une  Planche  ,  il  faut  nécef- 
fairement  ou  que  tous  les  objets  repré- 
lentés  fuivent  la  régie  que  prelcrit  l’Echel¬ 
le  ,  ou  bien  il  faut  donner  autant  d’E- 
chelles  qu'il  y  a  de  rédudions  différentes  ; 
cela  eff  inconteftable.  J’ai  cru  devoir  lui— 
vre  un  autre  régie  que  celle  des  Echelles; 
parce  que  d’une  part  j’avois  à  démontrer 
des  objets  qui,  à  caufe  du  petit  volume 
de  leurs  parties  ,  exigeoienc  d’être  repré- 
lentes  au  moins  dans  leurs  dimenfions 
naturelles ,  &  que  d’autre  part  il  y  en 
avoir  quelques-uns  qui  demandoient de¬ 
tte  réduits  à  différentes  mefures ,  tant 
par  rapport  à  leur  grand  volume,  pour 
éviter  dans  un  petit  Livre  >  de  trop  grau- 
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des  Planches,  que  pour  donner  à  ces 
mêmes  Planches  un  coup  d’œil  plus  gra¬ 
cieux  :  enfin  parce  qu’il  y  a  des  Figures  • 
dont  le  volume  eft  arbitraire ,  quoique 
très- bien  proportionnées.  Ces  raifons 
m’ont  fait  prendre  le  parti  de  m’écarter 
de  l’ufage  ordinaire  ;  c’eft-à-dire  de  ne 
me  point  fervir  d’Echelle  de  rédu&ion. 

J’ai  préféré  d’annoncer,  à  la  tête  de 
l’explication  de  chaque  Figure  ,  le  degré 
de  les  dimenfions  :  mais  comme  il  eft 
rare  ,  en  cherchant  k  éviter  un  inconvé¬ 
nient,  qu’on  n’en  rencontre  à  l’inftant 
quelqu’autre ,  j’ai  preffenti  que  fi  je  me 
contentois  d’annoncer  vaguement  que 
telle  ou  telle  figure  eft  réduite  à  la  moi¬ 
tié  ,  ou  au  quart,  par  exemple  de  fon 
volume ,  on  ne  s’en  formeroit  peut-être 
pas  une  idée  bien  jufte  ;  c’eft  pourquoi 
j’ai  cru  devoir  donner  une  petite  régie 
pour  ne  s’y  pas  méprendre  ;  &  c’eft  k 
quoi  fervent  les  Figures  A ,  B  &  C  , 
Planche  première.  J’ai  préféré,  pour  cette 
démonftration  ,  la  Figure  d’une  tumeur 
polypeufe  k  toute  autre,  comme  étant  de 
notre  fujet. 

Ces  trois  Figures  ferviront  de  pièces 
de  comparaifon  refpeêtives  pour  tâcher 
de  donner  une  idée  jufte  du  vrai  volume 
des  Figures  originales  ,  &  pour  y  par¬ 
venir  avec  quelque  forte  de  méthode  , 
il  faut  fe  rappeiler  que  les  dimenfions 
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fondamentales  de  tous  les  corps  folides 
font,  leur  longueur  ,  leur  largeur  &  leur 
profondeur  ou  épaiffeur.  Or  dans  les 
gravures,  fur-tout  delà  nature  de  cel-  - 
les-ci ,  rarement  la  profondeur  affeéte- 
t-eiîe  nos  fens ,  enlorte  que  nous  ne  nous 
repréfentons  ces  Figures  que  fous  deux 
dimenfons  feulement  qui  font  la  lon¬ 
gueur  &  la  largeur,  lefquelles  ne  font 
confidéréesici  que  comme  des  diamètres; 
parce  qu’on  en  fou  fixait ,  fans  s’en  ap- 
percevoir ,  toute  la  profondeur,  ou  au 
moins  fa  plus  grande  partie  :  ainfî  ce 
n’eft  plus  un  vrai  folide  ,  fi  je  l’ofe  dire, 
que  l’ame  fe  repréfente, mais  une furface 
prefque  plane. 

Pour  démontrer  cette  vérité ,  confidé- 
rons  ,i°.  Les  q narrés  longs  A  ,  B  &  C, 
qui  font  tous  trois  égaux  en  fu perfide  ; 
fuppofons-les  avoir  12  pour  le  grand 
côté  &  8  pour  le  petit. 

20.  Si  on  divife  parallèlement  C  en 
quatre  parties  égales,- il  en  réfui tera  , 
que  chaque  petit  quarré  que  cette  divi- 
f ion  cruciale  aura  produit ,  donnera  G 
&  4  pour  leurs  côtés. 

Et  30.  Si  enfuite ,  par  les  régies  con¬ 
nues  ,  on  trace  méchaniquement  deux 
lignes  moyennes  proportionnelles  dans 
Je  quarré  B ,  pour  avoir  la  moitié  de  la 
furface,  en  lui  confervant toujours  fa  fi¬ 
gure,  ex  qu’on  definie  après  cela  les  Po- 
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lypes  A,  B  &  C,  fur  ces  différentes: 
furfaces ,  on  aura  des  Figures  qui  auront 
deux  diamètres,  l’un  qui  exprimera  la 
longueur  &  l’autre  la  largeur  ;  les  nu¬ 
méros  ii  &  8  ,  fig.  A  ,  exprimeront  les  j 
plus  grands  numéros ,  6  &  4  ,  fig.  C  ,  les 
plus  petits  ,  &  les  numéros  9  &  6 ,  fig.  J 
B ,  les  moyens  ou  à  peu  près.  j 

Ces  opérations  faites ,  on  conçoit  aifé- 
ment  que  le  Polype  infcrit  au  quarré  A, 
ayant  1  z  pour  Ion  grand  diamètre ,  le¬ 
quel  exprime  fa  longueur,  ôc  que  le  Po¬ 
lype  infcrit  au  petit  quarré ,  quart  du 
grand  quarré  C  ,  n’ayant  que  6  pour  fon 
grand  diamètre  ,  celui-ci  le  trouve  dimi¬ 
nué  de  la  moitié  de  fa  grandeur;  &  que 
le  Polype  du  quarré  de  la  fig.  A  ayant: 
8  pour  fon  petit  diamètre  ,  celui  du  quarré 
de  la  fig.  C,  n’ayant  que  4,  réduit  auffi 
fa  largeur  à  moitié  ;  enforte  que  ,  tant  la 
longueur  que  la  largeur  réduifent  le  Po¬ 
lype  C  au  quart  du  Polype  A.  Si  donc 
on  ne  confidére  que  ces  deux  diamètres, 
le  Poly  pe  infcrit  au  petit  quarré  ,  quart 
du  grand  quarré  C ,  eiV  au  gros  Polype 
du  quarré  A  comme  1  eft  à  4.  Or  le 
quarré  C  eft  femblahle  en  tout  au  quarré 
total  A  ;  ce  même  quarré  A  ,  eft  entier , 
&  le  quarré  C  eft  divifé  en  quatre  quar- 
rés  égaux  :  fi  donc  le  quarré  A  eft  oc¬ 
cupé  par  un  feul  Polype,  (abftractkm. 
faite  des  vuides  reftans  autour  de  la  Fi~ 
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£U  re  in  fente  )  le  quarré  C ,  peut  Souf¬ 
frir  l’inlcription  de  quatre  Polypes  égaux 
dans  leurs  dimensions  &  de  figures  ref- 
peélivement  Semblables. 

Il  eit  donc  démontré  d’une  part  que 
par  la  parité  des  quarrés  entr’eux ,  par 
celle  de  la  figure  des  Polypes  aufîi  en¬ 
tr’eux  &  par  la  divifion  des  uns  &  des 
autres  ;  il  eft  démontré ,  dis-je ,  que  le 
tout  n’eft  exactement  confidéré  jufques- 
là  que  comme  des  Surfaces  planes  :  il  eft 
vrai  que  les  quarrés  A  ,  B  &  C ,  ne  font 
point  ici  des  cubes,  ce  font  de  fimples 
Surfaces  qui  n’ont  absolument  que  deux 
dimen  fions  ,  au  lieu  que  les  Polypes  qui 
y  font  représentés  font  cenfés  des  Solides, 
qui  ont  la  troifieme  dimen  lion  ,  laquelle 
équivaut  en  quelque  forte ,  à  tous  égards  , 
la  Somme  des  deux  premières  ;  d’où  il 
ré  fui  te  que  le  Polype  du  quarré  A  ,  a 
quatre  fois  la  Solidité  du  Polype  du  quar¬ 
ré  B  ,  &  huit  Sois  celle  du  Polype  mar¬ 
qué  C. 

C’écoit  ce  qu’il  falloir  démontrer  pour 
faire  comprendre  que  ,  lorfque  nous  an¬ 
noncerons  ciue  telle  ou  telle  Tumeur  , 
ou  que  tel  &  tel  infiniment  font  réduits , 
oar  exemple  ,  au  quart  de  leurs  volumes, 
.  eurs  diamètres  feront  exa&ement  de 
moitié;  de  façon  qu’en  doublant  l’un  & 
l’autre  ,  chacun  Séparément ,  on  produira 
néceffairemenc ,  par  le  moyen  de  la  lu- 
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perfide  qui  les  renferme  exactement ,  le 
volume  quadruple  de  la  Figure  qu’on 
aura  augmentée  ;  &  vice  verfâ  ,  fi  au  lieu 
d’augmenter  une  Figure ,  on  veut  la  ré¬ 
duire  au  quart  de  fon  volume.  Voilà  ce 
que  j’ai  cru  devoir  démontrer  pour  don¬ 
ner  une  idée  jufte  des  differens  volumes 
des  Figures  que  j’ai  fait  graver,  &  que 
j’ai  jugé  à  propos  de  faire  réduire  fans 
donner  d’Echelle  de  réduction  pour  les 
raifons  que  j’ai  rapportées  d-defî’us. 

Les  Géomètres  ,  en  fuppofant  que  je 
fois  allez  heureux  pour  que  ce  petit  Ou¬ 
vrage  puifïe  parvenir  jufqu’à  quelques- 
uns  d’eux  ;  les  Géomètres,  dis-je,  pour¬ 
ront  peut-être  objecter  que  ,  pour  expo- 
fer  ces  vérités,  je  ne  me  fuis  pas  fërvi 
exactement  des  principes  que  l’on  fuit 
ordinairement  dans  les  démonftrations 
géométriques  ;  mais  outre  que  je  n’ai  pas 
eu  defîêin  de  m’ériger  en  Géomètre,  j’ai 
cru  devoir  mettre  cette  Explication  à  la 
portée  de  tous  mes  Lecteurs.  Or  tout  le 
monde  n’eft  pas  obligé  de  fçavoir  la 
Géométrie  ;  j’ai  donc  pu ,  &  même  dû 
m’écarter ,  par  cette  raifon ,  des  Elémens 
de  l’Ecole  :  quoiqu’il  en  foit ,  j’aurai 
réufîi ,  fi  je  me  fuis  fait  entendre  ,  puif- 
que  c’eft-là  l’unique  but  que  je  me  fui 
propofé. 

Je  me  fuis  cependant  perfuadé  que 
cette  Explication  fera  très-inutile  pour 


des  .Figures.  41 
la  plus  grande  partie  de  mes  Lecteurs  : 
mais  je  ne  la  crois  pas  fuperflue  pour  le 
plus  petit  nombre;  car  en  général  il  n’ar¬ 
rive  que  trop  fou  vent  que,  parce  qu’on 
efl:  plein  de  fon  objet  ;  on  ne  delcend 
pas  allez  dans  des  détails  qui  parodient 
futiles  à  ceux  qui  ne  les  ignorent  pas  , 
&  quelquefois  l’omiffion  de  ces  mêmes 
minuties  inconnues  de  quelques  autres , 
deviennent  alors  la  caufe  du  peu  de  fruit 
que  retire  d’un  Ouvrage  celui  qui  veut 
s’en  inftruire. 

J’ajouterai  une  autre  remarque  à  celle 
que  je  viens  de  faire  fur  les  dimenlions 
géométriques  des  Figures  gravées  &  ré¬ 
duites.  Quoique  j’aie  fait  mon  pollibîe 
pour  que  toutes  les  Figures,  repréfentées 
dans  mes  planches  ,  fulfent  de  très-fidè¬ 
les  copies  des  originaux  que  j'ai  entre 
les  mains ,  j’ai  cru  néce flaire  d’avertir 
que  toutes  ces  Figures  font,  fur  l’em¬ 
preinte  de  la  planche ,  un  peu  plus  cour¬ 
tes  &  tant  foit  peu  plus  étroites  que  la 
gravure  de  ia  planche  ;  en  voici  la  raifon. 

To  us  ceux  qui  ont  vu  imprimer  fça- 
vent  qu’il  faut,  quelques  jours  avant  de 
tirer  des  Eftampes  ,  mouiller  le  papier 
qui  doit  recevoir  l’empreinte  de  la  plan¬ 
che.  Le  papier  ,  en  s’humeétant ,  acquiert 
plus  de  dimenlions  en  tous  fens  qu’il  en 
avoit  auparavant,  en  forte  que  la  feuille 
eft  en  même  temps  plus  longue ,  plus 
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large,  plus  épailfe  &  moins  foîide  ;  on 
la  mec  en  cet  état  fous  la  prelîe,  qui 
i’applatit  d’au  ta  ne  plus  ,  que  le  papier  fe 
trouve  plus  épais  &  plus  mouillé ,  tou¬ 
tes  choies  cependant  étant  d’ailleurs  éga¬ 
les  ;  qu’en  doit-il  arriver?  La  feuille  doit 
devenir  encore  plus  longue  ôc  plus  large 
qu'elle  ne  l’étoit  avant  que  d’avoir  été 
comprimée.  L’Eftampe  tirée  eft  mife  à 
fécher  ,  &  pour-lors  elle  diminue  peu  à 
peu  de  longueur  &  de  largeur  ,  à  peu 
près  jufqu’au  point  où  elle  étoit  avant 
que  de  foulFrir  ces  différentes  manipula¬ 
tions  :  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que 
les  Figures,  qui  fe  trouvent  imprimées 
fur  c©  papier ,  ne  participent  de  la  rétrac¬ 
tion  tant  en  longueur  qu’en  largeur.  Voilà 
d’ou  procède  l’erreur  prefqu’inévitabîe 
que  j’ai  annoncée  :  erreur  qui  eit  plus 
ou  moins  conlidérable  fuivant  l’épaineur 
&  la  texture  du  pa pier  qu’on  a  employé, 
la  quantité  d’eau  qu’il  a  admis  dans  fes 
aores ,  le  temps  qu’il  a  été  à  tremper  , 
’  e  dégré  de  chaleur  de  la  faifon  ,  celui 
de  la  comprelîion  qu’il  a  fouffert ,  & 
fuivant  nombre  d’autres  combinaifons 
fortuites. 

On  obfervera  auffi  que  le  papier  s’étend 
plus  dans  un  fens  que  dans  l'autre  ,  & 
que  celui  où  il  s’allonge  le  plus  fous  la 

è ,  eft  le 
fi  le  def- 
fein 


p r elfe ,  au  moment  qu’il  y  pal 
fens  du  laminage  ;  en  forte  que 
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fein  d’un  inftrument  y  pâlie  en  long  ,  la 
plus  grande  différence  fera  fur  la  lon¬ 
gueur  ,  6e  tout  au  contraire  ,  s’il  y  paff'e 
en  travers  :  cela  eft  fi  vrai ,  qu’un  cercle 
devient  un  ovale,  6e  un  quarré  régulier 
devient  un  quarré  long,  pour  peu  que 
ces  Figures  foient  un  peu  grandes, il  n’y 
a  perforine  qui  ne  puifie  s’afiurer  de  ce 
fai  t  ;  ce  qui  eft  alors  un  défaut  auquel 
les  Géomètres  fcrupuleux  font  a  fiez  em- 
barraffés  de  remédier. 

J’avoue  ,  &  je  l’ai  déjà  dit ,  que  cette 
erreur  eft,  à  certains  égards,  d’une  très- 
petite  conféquence  ;  cependant  on  pour¬ 
voit  mettre  ,  ce  me  fembîe  ,  la  réflexion 
qu’elle  produit  naturellement,  au  nom¬ 
bre  des  choies  déjà  connues,  dont  on  fe 
fert  pour  reconnaître ,  à  la  reconfronta¬ 
tion  ,  une  Eftampe  copiée  d’avec  fon  ori¬ 
ginal  ,  en  fuppofant  qu’ils  pufîent  fe  faire 
des  copies  a  fiez  approchantes  de  celui-ci 
pour  jetter  dans  le  doute.  Je  ne  m’éten¬ 
drai  pas  davantage  fur  cette  remarque 
qui  n’eft  que  très-indireâement  de  mon 
fujet ,  je  vais  paff'e r  à  l’Explication  rai- 
fonnée  de  toutes  les  Figures  de  chacune 
de  mes  Planches. 
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HANCHE  PREMIERE. 

\ 

Figures  1 . e  t  2 . 

Ces  deux  Figures  font  d’un  volume  arbi¬ 
traire  ,  quoique  bien  proportionnées  dans 
toutes  Uurs  parties.  ^ 

JLjES  Figures  1  &  2  repréfentent  deux 
Polypes  de  Mer  ,  l’un  a  le  corps  oblong 
&  boffelé  ,  le  corps  de  l’autre  eft  globu¬ 
leux  &  non  boffelé;  ils  ont  chacun  huit 
parties  dillinéles  qui  leur  fervent  à  mar¬ 
cher  ,  k  nager ,  à  faifir  leur  proie  &  à 
s'attacher  aux  rochers  &  aux  autres  corps 
qu’ils  rencontrent,  ce  qu’ils  exécutent 
alors  au  moyen  des  petites  monticules 
que  l’on  obferve  k  la  partie  interne  de 
ces  efpèces  de  jambes  ou  de  bras  qui  leur 
tiennent  lieu  de  pieds  &  de  mains  :  ces 
monticules  repréfentent  affez  bien  le  cha¬ 
ton  ,  la  cupule ,  ou  le  calice  d’un  jeune 
gland  ;  ils  font  chacun  percés  en  appa¬ 
rence  d’un  petit  trou  dans  leur  milieu. 
Ces  elpeces  de  petits  Flcétabules  ont  leurs 
cavités  enduites ,  ainfi  que  toute  la  fu- 
perfïcie  de  l’animal ,  d’une  humeur  mu- 
queufe. 

Lorfque  les  Polypes  veulent  s’attacher 
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à  quelques  corps ,  c’eft  bien  moins  en 
les  e  ni  b  raflant  qu’en  y  appliquant  ces 
petits  monticules ,  qui  alors  s  y  rendent 
adhérens  à  peu  près  comme  le  fait ,  fur 
une  pierre  lifte  ,  un  morceau  de  cuir  cou¬ 
pé  en  rond  ,  bien  mouillé  ,  &  au  centre 
duquel  on  a  eu  foin  d’attacher  un  lien 
fans  en  percer  toute  l’épaifleur  :  on  fçaic 
avec  quelle  puiflance  cette  machine , 
toute  (impie  qu’elle  eft,  devient  alors 
adhérente  aux  corps  lolides  fur  lefque's 
elle  eft  appliquée,  lorfqu’on  effaie  de 
l’en  détacher  avec  force.  D’ailleurs  ces 
animaux  ont  peut-être  la  faculté  fpéciaîe 
de  raréfier  le  peu  d’air  qui  fe  trouve 
compris  entre  ces  efpèces  de  petites  ven- 
toules  &  les  corps  inanimés  où  ils  les 
appliquent  :  enfin  fi  on  joint  à  tout  cela 
le  nombre  confidérablede  ces  petits  i n f- 
trumens  ,  qu’on  pourroit  peut-être  auffi 
nommer  pneumatiques ,  on  concevra  fans 
peine  avec  quelle  puift'ance  ces  animaux, 
quoique  d'une  confidence  très  -  molle 

^  •  rr  •>  1 

i  mais  corialle ,  s  attachent  aux  corps  vers 
jlefquels  leur  inftinâ:  les  détermine.  Je 
î  puis  dire,  par  expérience,  qu’ils  y  font 
fi  fortement  adhérens ,  qu’il  m’eft  arri- 
j  vé  plus  d’une  fois  de  fl’avoir  pu  les  dé- 
;  tacher  abfolument  de  defîus  les  rochers 
où  je  venois  de  les  voir  s’appliquer  à 
l’inftant  ,  qu’en  leur  arrachant  le  corps  ; 
1  très-fouvent  même  les  autres  parties  y 
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reftoient  opiniâtrement  attachées ,  de  fa¬ 
çon  que  j’étois  aufîi  obligé  de  les  arra¬ 
cher  les  uns  après  les  autres  ,  fans  que 
pour  cela  aucune  de  ces  parties  parût: 
avoir  perdu  la  vie.  Que  ceci  ne  furpren- 
ne  perfonne ,  car  c’eft  une  exaâe  vérité  ; 
on  peut ,  fi  l’on  veut ,  fe  convaincre  d’une 
multitude  prefque  innombrable  de  faits 
de  cette  nature ,  en  lifant  les  différentes 
differtations  que  les  Naturaliftes  ont  fait 
fur  la  propagation  des  Polypes  aquati¬ 
ques  par  leurs  fe  étions  totales. 

Figure  troisième. 

Cette  Figure  e(l  réduite  à  la  moitié  de  fes 
dimenfions  naturelles  (a). 

La  Figure  3  montre  trois  tumeurs  po- 
lypeufes ,  lifles  &  réunies  enfemble  par 
une  feule  &  unique  attache.  La  portion: 
A  étoit  pendante  dans  la  gorge  ,  &  les;: 
portions  B  &  C  étoient  logées  dans  les 
narines;  celle  qui  eft  marquée  B  ,  étoit 
la  moins  grofle  &  la  moins  longue  des 
deux,  elle  remplilîoit  la  narine  droite  ; 
&  l’autre,  marquée  C,  occupoit  la  na¬ 
rine  gauche.  On  voit  vers  D  ,  une  can- 

(a)  Toutes  îes  réductions  dont  nous  parlerons  feront 
toujours  fuivant  ce  plan  ,  c’eft-à-dire  ,  quelles  feront 
cenfées  faites  également  fuivant  les  trois  dimenfions 
géométriques  de  tous  les  Corps  folides,  fçavoir  lon¬ 
gueur^  largeur  Bc  profondeur. 
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nelure  en  forme  de  gouttière ,  dans  la¬ 
quelle  étoit  logée  la  partie  poftérieure  du’ 
Vomer  qui  étoit  le  lieu  où  fe  trouvoient 
réunies,  vers  fa  partie  fupérieure,  les 
trois  portions  du  Polype  fur  une  feule 
&  même  attache.  On  voit  dans  cette  Fi¬ 
gure  ,  l’aflociation  de  la  forme  des  corps 
des  deux  efpèces  des  Polypes  marins  ci- 
devant  décrits ,  &  proche  defquels  on  fa 
mile  exprès  pour  fervir  de  comparaifon. 
Elle  fait  le  lujet  en  partie  de  i’Obferva- 
tion  27. 

Figure  quatrième. 


Cette  Figure , 
Jorte  à  une 
à  la  moitié. 


qui  reffemble  en  quelque 
crête  de  Coq  ,  ejî  réduite 


A,  repréfente  le  corps  du  Polype; 
B  F,  la  rainure  qui  recevoir  le  V orner , 
&.  qui  y  étoit  intimement  attachée  avant 
qu’on  fît  la  ligature  de  cette  excrelcen- 
ce.  Les  trois  appendices ,  que  l’on  y  voit 
pon&ués ,  étoient  logés  &  pendant  dans 
une  narine  ;  ils  ont  été  liés  les  uns  après 
les  autres ,  ce  qui  occafionna  la  c'hûte 
du  refte  du  Polype,  Voyez  l’Obferva- 
tion  28. 


Figure  cinquième. 

Cette  Figure  ejl  réduite  a  la  moitié.. 

Elle  expofe  un  Polype  utérin  de-  la 
première  efpèce  vu  par  la  partie  poffé- 
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rieure  ,  &  qui  a  ion  pédicule  attaché  au 
fond  de  la  cavité  de  la  matrice.  A,  ion 
corps  ;  B  ,  fon  pédicule  ;  C  C  ,  la  matrice . 
à  l’orifice  de  laquelle  on  a  fait  une  fec- 
tion  pour  découvrir  fuffifammentle  pédi¬ 
cule  ;  c’efl  auiTi  pour  cette  rail  on  que 
l’on  a  introduit  dans  la  cavité  de  cet 
organe  ,  les  deux  fupports  K  K  ,  qu'on 
y  voit.  D ,  portion  du  Péritoine  qui  fe 
trouve  recouvrir  en  partie  comme  dans 
l’état  naturel ,  le  fond  de  la  matrice  &c 
celui  de  la  veille  urinaire.  E,  la  veiïie 
qu’on  avoit  foufiée  ,  afin  qu’on  pût  l’a p— 
percevoir  dans  fa  place  ordinaire  :  FF, 
les  Ovaires.  GG,  les  trompes  de  Fal- 
lope.  H  II ,  leurs  pavillons  frangés.  1 1 , 
portions  des  ligamens  ronds.  Cette  Fi¬ 
gure  fait  le  i u jet  de  FObfervation  i. 

Figure  sixième. 

Cette  Figure  a  la  moitié  ou  environ  des 
dimenjlons  de  fou  objet ,  elle  a  été  cjli- 
méc  telle  parle  tact,  &  non  par  la  vue . 

Cette  Figure  déligne  de  quelle  maniéré 
le  Polype  utérin  de  la  fécondé  efpèce , 
a  fon  pédicule  attaché  dans  le  col  pro¬ 
pre  de  la  matrice  ,  &  la  figure  contre 
nature  qu’il  fait  prendre  h  l’orifice  de  cet 
organe.  A ,  indique  le  Polype  ;  B ,  la 
portion  inférieure  de  la  matrice,  &  C  , 
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le  renverfement  du  bord  de  l’orifice  vers 
une  de  les  parties  latérales.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit,  pages  49  &  ^o. 

Figure  septième. 

I 

La  Tumeur  qui  fait  la  partie  inférieure 
de  cette  Figure  ,  repré  fente  un  Polype 
utérin  delà  troifizme  e/pèce  ,  tel  qu’il 
était  à  peu  près  lorf qu’il  a  été  lie. 

A ,  le  Polype  ;  B  ,  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  devenue  oblique ,  on  voit  en  quel 
fens  il  a  voit  pris  cette  direâion.  C,  la 
matrice  avec  toutes  fies  dépendances  dans 
la  pofition  qu’elle  avoir  vraifemblable- 
ment  prife.  Cette  Figure  dépend  de  l’Ob- 
fervation  10. 

Figure  huitième. 

Cette  Figure  ejl  réduite  à  la  moitié. 

Elle  repréfente,  1  le  vagin  ouvert 
dans  toute  fa  longueur. 

20.  On  voit ,  vers  la  partie  fupérieure , 
Y  Os  tincce  ou  mufeau  de  tanche  de  la 
matrice. 

30.  On  a  fuppofé  ,  dans  un  point  de 
l’étendue  de  la  membrane  interne  du 
vagin  ,  une  petite  tumeur  polypeufe ,  que 
nous  avons  dit  être  la  quatrième  efpèce 
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de  Polypes  particuliers  aux  femmes. 

40.  Cette  Figure  défigne  aufii  l’addi¬ 
tion  que  j’ai  faite  aux  pinces  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  arracher  les  tu¬ 
meurs  polypeufes  qui  fe  préfentent  par 
les  narines. 

5' .  Enfin  cette  Figure  démontre  a  fiez 
bien  ce  qu’on  peut  probablement  atten¬ 
dre  de  ce  Moyen  fimple  pour  lier  des 
tumeurs.  Voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit ,  page  63  &  64. 


SECONDE  PLANCHE. 

Figure  première. 

Cette  Figure  a  les  deux  tiers  du  volume 

de  F  Original. 

JlLlle  repréfente  le  premier  des  inftru- 
mens  que  j’ai  inventé  pour  lier  les  Po¬ 
lypes  fitués  dans  les  lieux  profonds  ;  je 
l’ai  nommé  Porte-anfe  ou  S  erre- nœud , 
à  raifon  de  fes  ufages.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  aux  pages  65  &  6éf. 
Ainfi  pour  éviter  les  répétitions  ,  je  ne 
parlerai  ici  que  de  la  maniéré  d’y  ajufter 
la  ligature. 

La  lettre  A  ,  défigne  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  bornée  par  un  nœud  qui  efl  fait  de 
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façon  qu’un  des  chefs  ou  bouts  de  la  li¬ 
gature  embraffe  deux  fois  l’autre  ,  au 
lieu  que  le  nœud  fi m pie  ,  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde  ,  ne  l’embrafle  qu’une 
fois.  Cette  différence  rend  le  premier  de 
ces  nœuds  moins  fujet  à  fe  relâcher  que 
le  dernier  ;  il  a  plû  aux  Anciens  de  le 
nommer  le  nœud,  du  Chirurgien  ,  parce 
qu’on  s’en  ferc  fouvent  dans  quelques- 
unes  des  opérations  de  Chirurgie. 

L’étendue  de  l’anfe  de  la  ligature  doit 
être  déterminée  par  le  plus  grand  dia¬ 
mètre  de  la  tumeur  qu’on  fe  propofe  de 
lier  j  elle  doit  même  l’excéder  un  peu , 
parce  qu’il  faut  que  la  tumeur  paffe  ab- 
lolument  à  travers  l’anfe. 

L’anfe  étant  donc  une  fois  réglée  & 
bornée  par  le  nœud  du  Chirurgien  ,  on 
paffera  les  deux  chefs  chacun  de  leur 
côté  par-deffus  les  petites  poulies  B  B  ; 
ces  poulies  font  noyées  dans  l’épaiffeur 
des  branches ,  c’eft-à-dire  qu’elles  ne  la 
débordent  pas  :  les  deux  portions  de  la 
ligature  defcendent  tout  le  long  de  la 
partie  extérieure  des  branches  de  l’inf- 
trument  &  vont  paffe r  fous  les  poulies 
C  C.  Elles  fe  rendent  aux  points  DD, 
où  paffant  à  travers  les  anneaux  qui  font 
refendus  ,  elles  vont  fe  joindre  en  E  :  il 
faut  les  lier  enfemble  dans  cet  endroit , 
d’abord  par  un  nœud  paffé  trois  fois 
pour  plus  grande  fureté ,  &  enfuite  par 
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un  double  nœud  coulant  ou  à  rofette , 
comme  on  le  voit  ici  repréfenté. 

Je  penfe  que  ,  moyennant  cette  des¬ 
cription  fuccince  ,  aidée  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  , 
page  67 ,  la  maniéré  d’ajufter  la  liga¬ 
ture  à  Pinllrument  ,  fera  paftablement 
bien  démontrée.  Ainfi  nous  allons  palier 
au  fécond  des  inftrumens  que  j’ai  ima- 
nigé  pour  faciliter  Pintromillion  de  la 
ligature ,  &  fon  afcenfion  jufqu’au  pé¬ 
dicule  de  la  tumeur. 

Figures  2,  3,  4,  ^  ,  6,  7  &  8. 

De  ces  fept  Figures ,  les  quatre  premières 
font  réduites  à  la  moitié  ,  &  les  trois 
autres  font  dans  leur  entier ,  à  dejfcin 
d’en  faire  mieux  dijîinguer  les  petites 
parties. 

Ces  fept  Figures  appartiennent  a  un 
Seul  &  même  inftrument  ,  auquel  j’ai 
donné ,  à  raifon  de  fon  ufage  ,  le  nom 
de  Conducteur  de  l’anfe. 

Les  deux  premières  Figures  font  voir 
Pinllrument  tout  monté  ,  &  le  repréfen- 
tent  par  fes  deux  faces  principales. 

Les  cinq  Figures  fuivantes  font  des 
portions  du  même  inftrument  féparées 
les  unes  des  autres  ,  afin  d’en  faire  çon- 
noître  exa&ement  toutes  les  parties. 
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Il  eft  à  propos  d’avenir  en  paffanc 
qu’il  faudra  fuppléer  à  ce  que  les  Figu¬ 
res  4  &  5  ont  de  retranché  dans  leurs 
parties  fupérieures  ,  ce  qui  eft  très-aifé  à 
faire  en  les  comparant  aux  Figures  2  6c 
3  ,  celle-ci  ayant  des  dimensions  fem- 
blables  en  tout.  Pallbns  au  détail. 

Cet  instrument  eft  compofé  effentiel- 
lemént  d’un  reflort  ,  d’une  piece  de 
pouce ,  d’une  autre  piece  à  laquelle  on 
peut  donner  le  nom  de  piece  de  recou¬ 
vrement  6t  d’un  braff’elet. 

Le  manche  eft  d’ébene  pour  la  pro¬ 
preté  ,  6c  travaillé  à  facettes  pour  qu’il 
ne  tourne  pas  dans  la  main  ;  fa  partie 
fupérieure  eft  faite  en  collet.  On  voit , 
dans  la  Figure  4 ,  que  ce  manche  eft 
creulé  en  foffé  ,  dont  le  fond  eft  un 
plan  incliné,  6c  les  côtés  s’élèvent  à  an¬ 
gle  droit  ;  c’eft  fur  ce  manche  que  fe 
monte  la  fonde. 

Elle  eft  faite  en  gouttière  dans  toute 
fa  longueur ,  6c  fe  termine  inférieure¬ 
ment  en  mite  ,  d’où  part  une  foie  ap- 
olatie  que  l’on  voit  attachée  au  fond  du 
:offé  par  deux  vis ,  dont  les  têtes  font 
apperçues  fur  la  face  du  manche  de  la 
Figure  3.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  vis 
que  la  fonde  eft  affermie  fur  le  manche  : 
la  partie  fupérieure  de  cette  fonde  eft 
percée  d’outre  en  outre  en  A  ,  Figure  4, 
pour  un  ufage  particulier  dont  nous  par- 
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lerons  dans  un  moment  ;  fa  partie  fu- 
périeure  eft  bornée  par  une  efpèce  de 
oetite  foffette  ,  elle  a  aufli  à  quelques 
.  ignés  de  diftance ,  une  petite  barre  tranl- 
veriaie  près  de  B  ,  Fig.  2  ,  qui  n’eft  que 
iuperficielle  ;  derrière  l’intervalle  de  la 
barre  &  de  l’extrémité  de  la  fonde  ,  cel¬ 
le-ci  eft  ouverte  en  travers  en  B,  Fi¬ 
gure  3  ,  &  cette  ouverture  a  intérieure¬ 
ment  fur  les  parties  latérales  une  petite 
gouttière  qui  fertà  loger  une  portion  de 
î’anfe  de  la  ligature. 

Dans  cette  fonde  eft  placé  le  ftilet , 
Figure  II  eft  demi  -  rond  depuis  le 
monticule  C  ,  jufqu’à  fon  extrémité  fu- 
périeure  :  lorfqu’il  eft  placé  dans  la  fon¬ 
de  ,  c’eft  fa  furface  piatte  qui  fe  laiflb 
appercevoir  ;  alors  le  monticule  palfe  à 
travers  la  fente  longitudinale  A  ,  de  la 
fonde  cannelée  ,  Figure  4  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  &  dont  nous  avions 
promis  de  découvrir  l’ufage. 

L’extrémité  lupérieure  du  ftilet  pafîe 
d’une  part  fous  la  petite  traverfe  ou  barre 
tranfverfale  de  la  fonde  vers  B ,  Figure 
2  ,  &  va  fe  loger  dans  la  fo dette  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut  ;  d’un 
autre  côté  la  partie  inférieure  de  ce  fti¬ 
let  eft  prefque  pointue  pour  entrer  dans 
le  trou  pratiqué  au  bout  du  mobile  D , 
du  reflbrt  en  fpirale ,  Figure  9 ,  qui  fc 
place  dans  la  partie  inférieure  ,  &  la 
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plus  profonde  du  foffé  pratiqué  dans  le 
manche  ,  en  faifant  palier  les  deux  bouts 
de  l’axe  ou  de  l’arbre  auquel  ce  relïort 
eft  attaché  ,  par  les  créneaux  qui  font 
aux  côtés  des  parois  du  folle,  &  qui  re- 
préfentent  les  bras  dune  croix,  Figure 
4.  Cet  axe  eft  exaétement  quarré  ,  afin 
qu’il  ne  puifte  pas  tourner.  C’eft  ce  rel- 
fort  qui  communique  la  vertu  au  ftilet 
lorfqu’  on  veut  faire  agir  ce  dernier  ,  ce 
qui  s’opère  en  mettant  le  pouce  lur  la 
pièce  ,  Figure  7 ,  dont  l’écrou  E  fe  monte 
fur  1’  extrémité  du  monticule  C,  Figure 
5  ,  après  qu’il  a  palfé  à  travers  la  fente 
A ,  Figure  4  comme  en  D  ,  &  en  E  , 
Figures  2  &  3. 

Mais  pour  empêcher  le  r effort  de  fe 
dévier  en-delîus ,  &  pour  rendre  le  coup 
d’œil  de  l’inftrument  plus  gracieux  ,  on 
y  a  ajouté  une  pièce  de  recouvrement 
qui  eft  de  même  longueur  ,  largeur  & 
figure  que  l’ouverture  du  Folié  prati¬ 
qué  dans  le  manche  ;  on  voit  cette  pièce 
en  F,  Figure  4.  Elle  eft  attachée  ,  dans 
l’une  de  les  extrémités  feulement,  par 
une  longue  vis  dont  les  pas  s'engrainent 
dans  un  écrou  quarré ,  qui  eft  encaftré 
dans  le  manche  ,  comme  on  le  voit  re- 
préfenté  fur  la  Figure  3  ,  l’autre  extré¬ 
mité  de  cette  pièce  de  recouvrement 
vient  joindre  le  collet  du  manche  ;  elle 
eft  arrondie  extérieurement ,  &  dimi- 
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nuée  de  volume  à  proportion  de  la  place 
qu’elle  doit  occuper  en  ce  lieu.  Elle  y 
eft  maintenue  par  le  bralTelet ,  Figure  8. 
Ce  bralTelet  a  trois  chofes  diftinétes. 

La  première  j  que  fa  continuité  eft  in¬ 
terrompue  dans  environ  la  huitième  par¬ 
tie  de  Ton  cercle.  La  fécondé  qu’il  a  , 
vers  une  de  Tes  extrémités ,  fuivant  Ton 
contour  circulaire  &  le  milieu  de  fa 
longueur,  une  fente  qui  a  environ  un 
tiers  de  longueur  ,  mefure  prife  fur  ce 
qui  refte  de  cette  efpèce  de  bralTelet.  Et 
la  troiliéme  eft  un  petit  bouton  fitué  en¬ 
tre  le  rebord  G  ,  le  plus  près  de  la  brè¬ 
che  du  bralTelet  &  de  la  fin  de  la  fente 
circulaire  de  ce  côté.  Pour  placer  ce  braf- 
felet  ,  il  faut  abfolument  que  le  man¬ 
che  foit  féparé  de  la  fonde ,  parce  qu’il 
ne  déborde  ni  l’un  ni  l’autre  ;  fon  ulage 
eft  d’engager  &  de  dégager  h  -volonté 
la  pièce  de  recouvrement  du  manche  , 
en  embraflant  fa  partie  grêle  ,  ou  en  la 
quittant  fuivant  la  nécellité  ;  parce  qu’en 
mettant  le  pouce  fur  le  petit  bouton  G  , 
Figure  8  ,  lorfque  le  bralTelet  eft  en 
place ,  comme  on  le  voit  en  H  ,  H ,  Fi¬ 
gures  2  Sc  3  >  on  en  devient  le  maître. 
11  ne  faut  pas  omettre  que  ,  dans  le 
collet  du  manche  ,  on  a  fiché  une  petite 
pointe  dont  la  faillie  eft  réglée  fur  l’é- 
paifleurdu  bralTelet ,  &  que  la  fente  de 
celui-ci  reçoit  cette  pointe  ;  car  c’eft  ce 
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qui  borne  le  mouvement  de  ce  même 
braflelet  à  l’étendue  de  la  fente  circu¬ 
laire  ,  diminution  faite  de  l’épaifleur  de 
la  pointe. 

-ïnfïn  cet  infiniment,  c’eft-à-dire  le 
Conducteur  de  l’anfe  ,  eft  conftruit  de 
façon  qu’on  peut,  fans  le  gâter,  le  dé¬ 
monter  facilement  pour  le  nettoyer  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  s’en  fera  fervi.  Je  penfe 
avoir  allez  parlé  de  fa  conftrudion ,  paf- 
fons  à  fon  ufage. 


Figure  neuvième. 

%  * 

Cette  Figure  ejl  repréf entée  ici  d’un  volu¬ 
me  arbitraire  ,  mais  néanmoins  d’une 
maniéré  déterminée. 


Il  eft  aile  de  voir  que  c’eft  une  liga¬ 
ture  ,  qui  ne  diffère  de  celle  qui  eft  ajuf- 
tée  au  Porte-anfe  ou  Serre-nœud ,  Fi¬ 
gure  première  ,  qu’en  ce  que  l’anfe  n’eft 
point  formée  en  rond  ;  elle  défigne  la 
modification  qu’il  faut  donner  à  la  liga¬ 
ture  pour  faire  ufage  de  l’inftrument  que 
nous  venons  de  décrire. 

-  Suppofons  donc  ,  qu’en  rapprochant 
ainfi  la  partie  fupérieure  de  l’a  nie  de  la, 
ligature  de  la  Figure  première  ,  on  lui 
ait  donné  la  forme  que  repréfente  la  ci¬ 
me  de  la  Figure  9  ,  pour  lors  tenant 
entre  le  pouce  ôc  l’indicateur  d’une  main  t 
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cette  main  rapprochéè  du  lien  ,  &  laif- 
fant  palier  à  l’extrémité  des  doigts  un 
peu  de  la  petite  a n le ,  on  la  présentera 
au  petit  efpace  B ,  Figure  i  ,  &  de  l’au¬ 
tre  main  tenant  cet  infiniment  le  man¬ 
che  dans  la  paume  de  celle-ci ,  le  doigt 
indicateur  pofé  en  D ,  on  fera  defcen- 
dre  la  pièce  de  pouce  D  vers  H  ;  alors 
le  flilet  laiffera  la  fonde  vuide  en  B  ;  on 
y  pouffera  cette  petite  portion  de  la  li¬ 
gature  qui  palTera  d’outre  en  outre  par 
la  fente  tranfverfale  B  ,  Figure  3.  Ce 
qui  étant  fait,  en  lâchant  la  pièce  de 
pouce ,  le  reflort  de  l’inftrument  pouf¬ 
fera  le  flilet  au  bout  de  la  fonde  en  paf- 
fant  à  travers  la  petite  anfe  A ,  Figure 
9  ,  que  nous  avons  fuppofé  en  A  ,  Fi¬ 
gure  première ,  &  il.  arrivera  que  l’anfe 
de  la  ligature  fera  engagée  derrière  le 
flilet  ,  mais  de  façon  que  l’inftrument 
pourra  parcourir  à  volonté  tous  les  points 
de  l’anfe  de  la  ligature ,  excepté  le  nœud  , 
fans  qu’elle  puifte  s’échapper. 

On  fent  à  préfent  que  c’eft  avec  rai- 
fon  que  nous  avons  nommé  cet  in  Uni¬ 
ment  Conducleur  de  l  anfe  ,  puifque  par 
fon  moyen  ,  on  eft  le  maître  de  la  con¬ 
duire  où  l’on  veut  ;  je  n’ai  pas  befoin 
de  dire  qu’en  un  clin-d’œil ,  on  peut  lui 
faire  quitter  prife  ,  puifqu’il  n’y  a  qu’a 
mettre  en  mouvement  1er  effort  au  moyen 
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de  la  pièce  de  pouce  D  ,  &  dans  le 
moment  l’un  &  1  autre  1er  ont  féparés. 

Toutes  ces  chofes  étoient  bien  nécef- 
faires  fans  doute ,  mais  elles  n’étoient  pas 
tout-à-fait  fuffîfantcs  5  il  falloit  encore 
une  elpèce  de  guide  pour  enfiler  le  Pcr- 
îype  dans  l’anfe  de  la  ligature,  &  pour 
conduire  fùrement  fur  la  tumeur  les  inf- 
trumens  qui  portoient  cette  ligature  ; 
c’efi  pour  cette  fin  que  j’ai  imaginé  un 
troifiéme  infiniment  dont  nous  allons 
parler. 

Figure  dixième. 

Cette  Figure  a  dans  fes  proportions ,  les 
deux  tiers  du  volume  de  P  Original. 

A  &  B  font  deux  branches  de  pinces 
d’acier  arquées  &  féparées  de  la  partie 
C  qui  peut  palier  pour  leur  corps.  A  eft 
une  des  branches  vue  par  dedans  3  &  B 
l’autre  branche  vue  par  dehors  ;  leurs 
parties  grêles  font  applaties  intérieure¬ 
ment,  &  cannelées  extérieurement  juf~ 
qu’à  leurs  extrémités  fupérieures.  Ces 
parties  font  formées  en  cuilleron  con¬ 
vexe  &  liffe  par  dehors  ,  elles  font  con¬ 
caves  &  garnies  d’afpérités  par  dedans  \ 
leurs  parties  inférieures  fe  terminent  d’a¬ 
bord  en  mitre  &  en  fuite  en  douane.  La 
partie  fupérieure  du  corps  C,  reçoit  les 
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branches  A  &  B,  à  peu  près  comme 
l’arbre  du  trépan  reçoit  la  tige  de  la  cou¬ 
ronne. 

Les  branches  inferieures  C,  font  af- 
femblées  par  une  jondion  paflee,  &  main¬ 
tenues  en  place  par  une  vis  dont  la  tête 
eft  à  goutte  de  lu  if.  Au-dellous  de  cette 
jondion ,  ces  branches  ont  latéralement 
divers  crans  deftinés  à  fixer  l’ouverture 
des  pinces  à  diffère  ns  degrés,  par  le 
moyen  d’un  brafîeiet  D ,  formé  en  quarré 
long  ;  il  eft  brifé  par  deux  charnières , 
dont  l’une  tient  les  pièces  afiemblées  ,  & 
l’autre  leur  permet  de  s’écarter  ;  on  fixe 
celle-ci  parla  goupille  ambulante  E ,  lorf- 
qu’on  veut  faire  ufage  du  braftèlet. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  il 
faut  que  le  braftèlet  foie  dans  l’état  que 
déligne  la  Figure  ;  il  faut  aulîi  que  le 
corps  des  pinces  foit  fermé  au  lieu  d’ê¬ 
tre  ouvert  comme  on  le  voit.  Enfin  il  faut 
monter  une  des  deux  tiges  A ,  ou  B  ,  en 
place,  en  fui  te  l’introduire  entre  le  Po¬ 
lype,  &  la  parois  latérale  droite  ou  gau¬ 
che  du  vagin,  fuivant  la  branche  qu’on 
aura  choifie;  mais  enforte  que  la  con¬ 
vexité  de  la  branche  foit  antérieure  à  la 
vue  :  après  quoi  ,  à  la  faveur  de  celle- 
ci,  on  introduira  l’autre  qu’on  tranfpor- 
tera  du  coté  oppofé ,  en  la  faifant  pafter 
par  la  partie  fupérieure du  Polype,  com¬ 
me  étant  le  lieu  où  l’on  trouve  le  plus 
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de  facilité,  parce  que  îe  poids  propre  de 
la  tumeur  y  produit  toujours  un  vuide 
plus  ou  moins  fpacieux  :  cela  étant  fait , 
on  ouvrira  un  peu  la  pince ,  &  on  adap¬ 
tera  la  branche  iur  la  partie  du  corps  qui 
doit  la  recevoir.  Alors  on  placera  le  braf- 
felet  avec  lequel  on  tiendra  fai  fi  le  dia¬ 
mètre  tranfverfal  de  la  tumeur  jufqu’au 
degré  que  ce  même  diamètre  exigera  j 
le  Polype  fera  pour-lors  tout  prêt  a  rece¬ 
voir  la  ligature  ,  &  l’on  n’aura  plus  qu’à 
enfiler  cette  pince ,  à  travers  i’anfe  de  la 
ligature  ,  &  en  engrainer ,  avec  l’extré¬ 
mité  des  inftrumens,  les  deux  cannelu¬ 
res  que  nous  avons  dit  être  fi  tuée  s  à  la 
partie  externe  des  branches  fupérieüres 
ou  arquées ,  &  on  parviendra  très-faci¬ 
lement  au  pédicule  de  la  tumeur  ;  enfin 
on  terminera  l’opération  ,  comme  nous 
l’avons  décrit  dans  l’Obfervation  10  page 
74  &  fuivantes. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu ,  il  ne 
fera  pas  difficile,  à  ce  que  je  crois ,  de 
comprendre  le  fujet  des  deux  Figures 
dont  il  nous  refte  à  parler  ,  pour  achever 
la  defcription  de  la  fécondé  Planche* 
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Figures  i  i  et  i  2. 

U  Infiniment  &  les  ma  ns  qui  grouppent 
ces  deux  Figures  font  à  la  moitié  de 
leur  volume. 

Les  Polypes  &  le  peu  qui  paroît  de 
îa  matrice  {ont  de  volume  arbitraire. 

L’on  voit  dans  la  Figure  1 1 ,  la  liga¬ 
ture  prête  à  ferrer  la  tumeur  ,  &  dans  la 
douzième  on  voit  le  pédicule  entièrement 
étranglé. 

A  l’égard  de  l’explication  du  manuel 
déligné  en  partie  par  ces  Figures  ;  afin 
d’éviter  les  répétitions,  on  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  la  dixième 
Obfervation  ,  première  Partie ,  pages  74 
&  fuivantes. 


PL  ANC  PIE  TROISIEME. 
Figure  première. 

jO 

,  ette  Figure  a  été  faite  d’une  éten¬ 
due  arbitraire,  cependant  on  a  tâché  d’y 
garder  des  proportions  dont  les  com bi¬ 
na  ifo  ns  ont  été  tirées  de  la  plupart  des. 
Obferva tiens  qui  compofent  cet  ouvra¬ 
ge  j  ainü  l’on  pourroit  dire  à  toute  rigueur' 
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que  cette  Figure  eft  d’après  nature  :  ce 
ne  font,  à  proprement  parler  ,  que  des 
idées  deiunées ,  j’en  conviens  ;  mais  ce 
font  ces  mêmes  idées  qui  rendues  géomé¬ 
triquement,  tendront  à  expliquer  plus 
clairement  ce  qu’elles  doivent  exprimer 
pour  être  iuffiiamment  conçues. 

Voilà  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à  prendre  ce  parti;  on  peut  voir  là-def- 
fus  ce  que  nous  en  avons  dit  page  ioj 
&  fuiv.  Mais  nous  ajouterons  ici  quel¬ 
ques  remarques  en  forme  de  fupplément, 
afin  de  rendre  l'intelligence  de  cette  Fi¬ 
gure  la  plus  complette  qu’il  fera  poftible. 

11  entre  dans  la  compofition  de  cette 
première  Figure  ,  le  circonfcript  linéaire 
de  trois  matrices  &  de  deux  Polypes  uté¬ 
rins  de  la  première  efpèce.  La  première 
des  trois  matrices,  qui  eft  ponâuée  de 
même  que  ion  vuide ,  eft  environ  au  tiers 
de  ion  volume  ordinaire  ,  &  tout  le  refte 
de  la  Figure  eft  iur  t„ette  proportion. 

A,  déiigne  la  première  matrice  dans 
la  polition  qu’on  lui  a  donnée  &  qui  eft 
ce  n  fée  fi  tuée  naturellement  par  foh  éloi¬ 
gnement  du  pudendum  ;  elle  fert  de  pièce 
de  comparaifon  à  toutes  les  autres  :  on 
voit  au  -  deilous  la  fécondé  matrice  ; 
les  lettres  B  C ,  défignent  l’épaifleur 
qu’elle  a  en  fa  propre  fubftance  ,  &  DE, 
le  vuide  du  fond  de  fa  cavité,  qui  eft 
remplie  de  l’attache  du  Polype  F  G  ,dont 

h,  e  ii) 
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îe  pédicule  eft  en  P  ,  &  l’attache  immé¬ 
diate  depuis  D ,  jufqu’en  E.  Cet  état  con¬ 
tre  nature  que  nous  fuppofons  ici  à  la 
matrice  eft  très-prou vé  ,  fur-tout  par  la 
Figure  <5  de  la  première  planche  (a)  , 
qui  fait  le  lujet  de  l’Obfervation  2. 

On  voit  ici  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  le  volume  ,  la  figure  ,  &  la  pofition 
d’une  matrice  exaéfement  vuide ,  dans 
une  proportion  ordinaire  &  confidérée 
en  un  mot  dans  fon  état  naturel ,  d’avec 
le  volume ,  la  figure.,  &  la  pofition  d’une 
matrice  affectée  d’un  Polype  de  la  pre¬ 
mière  elpèce ,  mais  dont  la  tumeur  eft 
encore  dans  le  vagin  &  le  remplit  tout 
entier.  On  conçoit  donc ,  par  le  moyen 
de  ce  parallèle,  que  la  matrice  affeéfée  , 
a  fon  fond  voûté  à  contre- fens ,  &  que 
ce  même  fond  eft  fi  tué  plus  bas  que  dans 
l’état  fa  in  :  on  voit  auffi  que  cet  organe 
eft  devenu  plus  court  &  plus  large  ,  & 
que  fa  cavité  eft  devenue  plus  lpacieufe 
dans  ce  même  fens. 

Tels  font  les  changemens  que  peut 


(a)  II  ne  faut  pas  croire  que  les  efpèces  de  fupports 
gu  on  a  mis  dans  cet  organe  pour  en  dilater  l’orifice  , 
afin  de  faire  appercevoir  fuffifamment  le  pédicule  du 
Polype  5  contribuent  en  rien  à  l’enfoncement  du  fond 
de  ce  vifeere  ;  car  outre  que  la  pièce  étoit  à  plat  lorf- 
qu’on  Pa  deiTmée,  cette  même  pièce  avoit  exactement 
cette  forme,  je  veux  dire  îe  commencement  de  perver- 
fîon  du  fond  de  la  matrice  quand  on  me  l’a  envoyée  3 
&  cela  eft  fi  vrai  qu’elle  l’a  encore  actuellement, 
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produire ,  dans  ia  configuration  de  la 
matrice  ,  un  Polype  conüdérable  ,  mais 
qui  n’eft  pas  encore  for  ri  du  vagin.  Ces 
changemens  font  beaucoup  plus  grands 
&  plus  fenfi blés ,  dans  le  cas  d’un  Po¬ 
lype  qui  a  franchi  en  partie  le  détroit  du 
vagin  ,  ou  fi  l’on  veut ,  de  la  vulve .  puif- 
que  ,  toutes  choies  étant  d  ailleurs  éga¬ 
les  ,  fi  les  portions  F  G  ,  du  Polype  font 
defcendues  en  O  ;  O  ,  defcendra  en  M  M , 
&  F  G  en  KL;  ce  qui  ne  pourra  arri¬ 
ver  que  B  C ,  ne  deviennent  comme  H I  , 
&  ne  fé  trouvent  amenés  en  leurs  pla¬ 
ces  &  lerefte  à  proportion.  Cette  Figure 
facilite  donc  l’intelligence  de  la  théorie 
de  cette  maladie ,  par  conféquent  elle 
tend  à  donner  des  notions  fur  les  chan¬ 
gemens  que  fubiCent  les  parties  dans  cet 
état  contre  nature  ;  on  en  trouvera  des 
preuves  de  plus  en  plus  fcnfibles  ,  à  me- 
fure  que  nous  avancerons  dans  l’expli¬ 
cation  des  Figures  des  différentes  efpè- 
ces  de  defcentes  de  matrice  de  même  de 
celles  du  vagin ,  mais  fur-tout  de  la  def- 
cente  de  matrice  avec  renverfement  de 
fon  fond,  &c. 

Figure  seconde. 

Cette  Figure ,  qui  a  à  peu  près  le  tiers 
de  fon  volume  naturel  ,  a  deux  objets 
de  démonftration ,  dont  la  toifon  CC  , 

E  e  iv  ' 
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fait  la  réparation.  La  Figure  a  ,  eft  ponc¬ 
tuée  ,  elle  repréfente  la  fituation  de  la 
Matrice  ,  dans  une  defcente  incomplette 
la  ns  renverlement.  Voyez  là-deftüs  notre 
Obfervation  treiziéme ,  page  1 13.  La  por¬ 
tion  AB,  déligne  la  même  efpèce  de 
Delcente ,  mais  complette;  A  ,  indique 
le  corps  de  la  matrice  recouvert  du  va¬ 
gin,  dont  la  tunique  interne  eft  devenue 
externe  ,  &  B ,  le  lieu  de  l’orifice  de  la 
matrice  ;  &  à  peu  près  la  figure  qu’il  a 
alors.  Voyez  nos  Obfervations  14  &  15. 

Figure  Troisième. 

y 

Cette  Figure  ,  dont  le  volume  ejl  fuppofé 
à  moitié  ou  environ ,  a  été  dejjînée  d’après 
la  connoijjance  qu’a  pu  donner  h  tacl , 
(  voyez  V Obfervation  16  )  aidée  de 
V  Anatomie  des  parties , fait  dans  l’état , 
naturel,  foit  dans  l’état  qui  devient  alors 
contre  nature.  Ce  qui  fera  évidemment 
prouvé  par  la  Figure  fuivante. 

La  partie  lupérieure  de  la  Figure  3  , 
qui  n’eft  que  ponctuée  ,  défigne  la  place 
qu’occupoit  naturellement  la  matrice 
avant  qu’elle  fût  aflèdée,  A ,  F  ,  G,  K, 
L  «  D  ,  repréfentent  fon  épaifîeur  ;  B  , 
fa  cavité  ;  C ,  celle  de  fon  col  ;  D  ,  fon 
orifice.  Le  refte  de  la  Figure  démontre 
la  forme  que  prend  la  matrice  dans  fa 
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defcente  imcomplette  ,  mais  compliquée 
du  pafiage  d’une  partie  de  Ton  fond  par 
Ion  orifice  ;  en  forte  que  la  ligne  ponc¬ 
tuée  ,  ficuée  entre  A  &  B ,  qui  eft  in¬ 
terne  devient  externe  &  defcend  en  E. 
Les  parties  des  parois  de  la  matrice  qui 
font  de  toute  fon  épai  fleur ,  marquées 
K  &  L ,  fe  trouvent  en  M ,  &  en  N  , 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  la  cavité  B  C , 
ne  fe  fépare  en  deux  portions ,  (Jont  l’une 
fe  voit  entre  H  M  ,  &  l’autre  entre  I N  : 
en  effet  le  fond  A  ,  ne  peut  delcendre 
en  E  ,  fans  faire  de  toute  néceflité  cette 
divifion  de  la  cavité  en  deux  parties ,  & 
par  une  fuite  de  la  même  conféquence  , 
plus  le  renversement  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  deviendra  confîdérable  ,  &  plus 
l’orifice  O ,  P  ,  s’évafera  ,  non-feulement 
parce  que  les  parties  qui  y  pafTeront , 
pour  rendre  cette  chute  complette ,  y  par¬ 
feront  en  double  ,  mais  encore  parce 
que  ,  quand  tout  le  corps  de  cet  organe 
fera  paflé  à  travers  fon  orifice  ,  ce  même 
orifice  aura  le  mufeau  en  haut ,  au  lieu  de 
l’avoir  en  bas  ;  c’eft  ce  que  nous  allons 
démontrer  dans  la  Figure  fuivante  ,  qui 
fait  le  fujet  des  Obfervations  17  &  18, 

f  A  »  *  »  ">  * 
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Figure  quatrième. 

Celle-ci  a  quelque  chofe  d’une  Figure  qu’a 
donné  Heifter ,  comme  nous  l’avons 
déjà  annoncé  page  i  ao  ,  mais  le  plus 
eJJ'entiel  a  été  dejjiné  d’après  l’examen 
des  parties. 

Cette  Figure  ,  dont  ie  volume  eft  di¬ 
minué  de  moitié  ou  environ  de  celle  qu’a 
fait  graver  Heifter  ,  repréfente  une  des¬ 
cente  complette  de  la  matrice  avec  ren- 
verfement  total  de  fon  fond  ,  à  travers 
Ion  orifice  propre,  le  tout  eft  luppofé 
lorti  du  vagin  ,  &  pendant  entre  les  cuif- 
les.  Voyez  l’Obfervation  1 8 ,  page  140 
&  Suivantes. 

A ,  eft  l’efpèce  de  globe  que  repré¬ 
fente  alors  la  matrice  Sortie  du  corps. 
L’orifice  de  ce  vifcere  eft  caché  fous  le 
milieu  des  poils,  c’eft  cet  orifice  qui 
tiraillant  le  vagin  ,  fait  que  la  partie  lu- 
périeure  de  cette  gaine  rentre ,  comme 
elle-même ,  au  moins  dans  Sa  cavité  pour 
defcendre  vers  la  vulve ,  tandis  que  Sa 
partie  moyenne  Se  replie  vers  l’inférieure, 
comme  on  le  voit  ici.  Cette  Figure  mon¬ 
tre  donc  le  dernier  degré  de  renverse¬ 
ment  de  la  matrice  hors  du  xcorps  ;  ce 
cui  n’a  pu  arriver  que  Son  fond  ne  Soit 
devenu  la  partie  la  plus  déclive,  que  fou 
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orifice  ne  fe  trouve  lupérieur  à  Ion  corps, 
même  à  fon  col,  que  le  vagin  ne  foie 
entièrement  au-deffus  de  tout ,  &  enfin 
que  la  partie  fupérieure  de  cette  gaine 
ne  foit  même  auffi  rentrée  de  haut  en 
bas  comme  un  doigt  de  gand  à  moitié 
retourné,  ou  fi  Ton  veut  comme  un  lac 
d’un  volume  fembiable  à  celui  de  cette 
gaine  membraneufe. 

Mais  ce  qu’il  nous  eft  important  de 
démontrer  ,  afin  qu’on  ne  prenne  point 
ces  Figures  pour  de  fimpies  fpéculations, 
c’eft  que  les  parois  H  &  I ,  de  la  Figure 

3  ,  font  defeendus  ici  vers  B C,  Figure 

4  ,  par  la  rai  fon  que  H  I ,  fig.  3  ,  doivent 
néceffairement  palier  par  l’orifice  de  la 
matrice  en  O ,  P ,  avant  les  portions  M  & 
N  ;  d’où  il  doit  rélulter  que  lorfque  H 
&  I  auront  paffé  par  OP  ,  les  portions 
M  &  N ,  deviendront  lupérieures  à  H , 
I ,  &  elles  le  deviendront  d’autant  plus  , 
que  le  renverfement  fera  confidérable  : 
iî  fuit  de-là  que  H  &  I ,  Figure  5  ,  pren¬ 
dront  la  place  de  BC ,  Figure  4,  & 
qu’au  contraire  M  &  N  ,  Figure  3  ,  fe 
trouveront  en  DE,  Figure  4. 

Voilà  ce  qu’il  falloir  démontrer  pour 
prouver  que,  quoique  la  Figure  3  ait 
été  fimplement  deffinée  d’après  le  tou¬ 
cher  fur  le  vivant  (  &  que  Pinfpe&ion 
des  parties  fur  le  cadavre  ,  ait  fervi  pour 
la  Figure  4)  la  Figure  3  n’en’eft  pas  moins 
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vraie ,  &  conféquemment  très- naturelle. 
Cft,  qui  prouve  le  plus  prouve  le  moins  , 
allure  L’axiome  ;  &  c’eft  aufli  fur  ce  fon¬ 
dement  que  nous  croyons  être  en  droit 
de  dire  que,  puifque  dans  la  Figure  4, 
qui  eft  inconteftable ,  la  matrice  n’a  pu 
parvenir  à  l’état  où  on  la  voit,  qu’elle 
n’ait  fuccelîivemerrt  palîë  par  tous  les 
degrés  de  la  Figure  3  ,  comme  il  vient 
d’être  démontré,  celle-ci  n’eft  pas  moins 
vraie  que  la  précédente. 

Il  eft  confiant  que  la  Figure  premiè¬ 
re  ,  (dont  les  matrices  ne  font,  dans  la 
perverfion  de  leur  forme  ,  qu’un  dimi¬ 
nutif  de  la  Figure  3  ,  &  encore  plus 
petit  de  la  Figure  4  )  prend  à  fon  tour 
une  force  de  démon  fixation  par  l’enchaî¬ 
nement  de  ces  conféquences  :  je  penfe 
qu’on  auroit  beaucoup  de  peine  à  les 
contefter  judicieufement  ;  &  c’eftce  qu’il 
nous  importoit  de  mettre  en  évidence; 
car  c’eft  de  l’intelligence  de  ces  trois  Fi¬ 
gures  que  dépend  la  théorie  des  chûtes 
de  matrice  avec  renverfement  ;  (  je  veux 
dire  la  connoifïance  de  l’état  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  &  non  pas  des  caufes  éloignées 
qui  y  ont  donné  lieu  )  fur- tout  fi  l’on  y 
joint  la  comparaifon  ou’on  peut  faire  de 
ces  maladies  avec  celles  qui  font  expri¬ 
mées  par  la  Figure  première  qui ,  quoi¬ 
que  prefque  toute  méchanique ,  acquiert 
néanmoins  îa  propriété  de  démontrer  la 
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réalité  de  nos  idées  par  les  raifons  que 
nous  en  avons  données. 

Figure  cinquième. 

Cette  Figure  qui  ejl  copiée  d’après  Heifter , 
Planche  34  ?  Figure  5  ,  page  1  1  ij  } 
fait  le  Jujet  de  la  vingt-troijieme  Obf’er- 
vation  de  notre  Ouvrage.  Elle  prouve 
trois  chofes  très-remarquables . 

i°.  Qu’il  y  a  des  chûtes  de  vagin,  qui 
ne  font  formées  que  par  fa  membrane 
interne,  &  même  qu’une  feule  partie  de 
cette  membrane  peut  faire  la  tumeur 
comme  dans  ce  cas. 

2°.  Qu’on  peut  lier  ces  tumeurs , 
&  même  qu’il  faut  le  faire  de  bonne 
heure  ,  fi  on  veut  éviter  des  accidens. 

Et  30.  Qu’il  n’y  a  pas  de  chûte  de  va¬ 
gin  ,  quelle  qu’elle  loir  lorfqu’elle  eft 
complette,  qui  ne  fo.it  accompagnée  de 
defeente  incomplette  de  la  matrice  :  en 
effet  lorfque  le  lieu  défigné  par  la  lettre 

F,  qui  étoit  celui  où  on  a  lié  la  tumeur 
avant  de  la  retrancher ,  étoit  finie  vers 

G,  qui  indique  l’ouverture  de  la  vulve, 
il  falloit  néceflairement  que  l’orifice  G 
de  la  matrice ,  qui  eft  placé  naturellement 
au  haut  du  vagin  entre  DD  ,  fût  défi* 
cendu  entre  E E,  foit  en  refoulant  celui- 
ci  dans  le  baflin ,  foit  en  entraînant  fa 
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partie  fupérieure  vers  l’inférieure ,  ou 
bien  en  produifant  en  même-tems  une 
partie  de  ces  deux  effets ,  comme  la  Fi¬ 
gure  fuivante  en  eft  une  nouvelle  preuve. 

Figure  sixième. 

Cette  Figure  ejî  gravée  d’après  nature , 
elle  efl  cependant  réduite  au  quart  ou 
environ  du  volume  qu’avoit  V original  ; 
elle  fait  le  fujet  de  la  vingt- quatrième 
Observation.  \  ■ 

Elle  démontre  une  chute  du  vagin  pro¬ 
duite  par  fa  membrane  interne  feule  :  A, 
efl  la  tumeur  herniaire;  B,  une  ouver¬ 
ture  froncée,  à  travers  laquelle  on  fen- 
toit  profondément  l’orifice  de  la  matrice. 
La  circonfcription  DE ,  de  fa  figure  eft 
fimplement  ponâuée ,  à  deffein  de  faire 
preffentir  qu’elle  n’eft  vue  qu’à  travers 
tous  les  plis  tranfverfaux  qui  la  recou¬ 
vrent,  ou  pour  mieux  dire  au  milieu 
dd'q  ueîs  elle  fe  trouve  ;  ces  plis  font  ceux 
du  vagin  qui  s’étoit  ainfi  replié  fur  lui- 
même  ,  par  le  moyen  du  tiraillement  de 
fa  membrane  interne  qui  étoit  décollée 
&  defcenduc  hors  des  grandes  lèvres 
C  C ,  de  la  vulve  ;  ce  qui  démontre  par¬ 
faitement  ce  que  nous  avons  avancé.  On 
voit  antérieurement  une  feéHon  longi¬ 
tudinale  qui  interompt  la  continuité  des 
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plis  donc  nous  venons  de  parler,  cette 
feélion  eft  celle  donc  j’ai  fait  mention 
page  183  ,  lorfque  j’ai  die  qu’après  avoir 
léparé  la  lymphile  des  Os  pubis ,  je  par¬ 
tageai  cette  tumeur  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  &  que  je  trouvai  au  milieu  de 
la  partie  fupérieure ,  la  matrice  comme 
enveloppée  en  partie  dans  le  vagin  qui 
avoic  acquis  la  Figure  ici  repréfencée. 

Figures  7 ,  8 , 9  ,  10 , 11 ,  12  &  13. 

Ces  fept  Figures  appartiennent  à  un  feul 

&  même  ïnjîrument,  que  j’ai  nommé 

Porte  &  Serre-anfe  à  double  nœud. 

La  Figure  7  repréfente  l’inftrument 
réduit  à  la  moitié  de  fa  longueur  &  de 
fa  largeur ,  il  eft  gravé  dè  façon  qu’on 
voit  prelque  toutes  fes  parties. 

Les  Figures  8  &  9  font  du  volume  de 
l’original  ,  elles  repréfentent ,  l'une  & 
l’autre ,  une  portion  de  l’inftrument  que 
l’on  pourroit  nommer  fa  tête  à  rai fon. 
de  fa  fituation. 

La  Figure  8  montre  cette  partie  prête 
à  recevoir  la  ligature;  &  la  neuvième 
l’état  où  elle  le  trouve  après  que  1  Opé¬ 
ration  eft  finie. 

Les  Figures  10,  1 1  &  .12,  font  au 
quart  de  leur  volume. 

La  Figure  10  fait  voir  de  quelle  ma- 
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niere  efi  pofée  la  roue  en  rocher  fur  le 
corps  de  l’infirument  ;  la  Figure  n  dé¬ 
ligne  la  boëce  qui  reçoit  la  roue ,  &  où 
elt  logé  le  cliquet  :  on  y  voit  en  raccourci, 
îe  manche  &  la  tige  qui  les-  joint  ;  &  la 
Figure  12  indique  la  fufée  fur  laquelle 
fe  dévide  le  fuperflu  de  la  ligature  ,  à 
mefùre  que  l’a  nie  de  celle-ci  diminue. 

Enfin  la  ligature  13  qui  eft  de  volu¬ 
me  arbitraire ,  démontre  comment  il  faut 
tenir  cet  infirmaient ,  pendant  la  firiclion 
du  pédicule  du  Polype. 

Figures  14,  15 ,  16,  17,  18  &  19. 

Toutes  ces  Figures  repréf entent  différentes 
pièces  d’un  feul  infiniment ,  mais  leur 
volume  eji  différent  :  les  deux  premières 
font  au  tiers  &  les  quatre  autres  en  leur 
entier ,  (  mais  un  peu  trop  matérielles  ), 
afin  d’en  mieux  démontrer  toutes  les 
parties .  1 

"Les  Figures  14  &  i<j  forment  l’inf- 
trument  complet,  c’efl  une  pince  qui  fe 
joint  à  la  façon  des  Forceps  propres  aux 
Accouchemens  laborieux,  &c.  A,  fes 
ferres;  B,  leur  bafe ;  C  D ,  leur  corps. 
C  appartient  h  la  pièce  femelle,  &  D  à 
la  pièce  mâle  :  EF,  leur  partie  inférieure.. 
’La  partie  E  ,  porte  le  crémaillon ,  &  la 
partie  F,  les  crans. 
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Les  Figures  1 6,  17,  18  &  19,  font 
les  parties  qui  fervent  à  leur  jonélion  : 
ou  les  a  repré  Tentées  ici  féparément  pour 
;  faire  concevoir  plus  clairement  leur  conf- 
|  truélion. 

La  Figure  16  eft  la  piece  de  couîifte  , 
&  fes  deux  tenons  à  queue  d’aronde  ; 

1  cette  piece  fe  nomme  auffi  piece  de  pou¬ 
ce  ;  parce  que  c’eft  fur  une  de  fes  extré- 
i  mités  faite  en  monticule,  qu’on  pofe  le 
i  pouce  ,  pour  engager  ou  dégager  à  vo- 
ilonté  1  ’axe  qui  fert  de  goupille ,  clou  ou 
I  vis  de  jonélion. 

I  La  Figure  17 ,  eft  la  partie  fur  laquelle 
il  doit  être  pofée  ôc  doit  couler  la  piece 
||  précédente. 

F.  La  Figure  t8  repréfente  ces  deux  pie- 
îces  unies  enfemble,  &  la  Figure  19  fait 
avoir  le  corps  des  deux  branches  de  l’inf- 
iitriKtient  de  leur  jonélion ,  lorfqu’on  a 
'  faift  le  Polype  utérin  ,  &  qu’on  eft  prêt 
là  fixer  la  prife  au  moyen  du  braflèîet 
loblong  ou  crémaillon  E ,  &  les  différens 
iicrans  pratiqués  fur  la  partie  latérale  ex- 
«terne  de  la  branche  F  de  cet  infiniment. 

J I  - 
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PLANCHE  QUATRIEME. 

Figures  Première  et  Seconde. 

Ces  deux  Figures  font  tirées  des  Œuvres 
de  Paré ,  Liv.  7  ,  chap.  7 ,  page  184 
de  V édition  Latine.  Foyer  ce  que  nous 
en  avons  dit ,  page  2  8 4. 

O  N  trouve  dans  cet  Auteur  quatre 
Figures  pour  expliquer  l’ufage  de  cet 
instrument  deftiné  à  lier  la  luette.  Mais 
comme  fa  conftruétion  répond  bien  peu 
à  l’ufage,  qu’on  a  voulu  lui  attribuer  , 
nous  avons  cru  qu’on  pourrait  fe  con¬ 
tenter  des  deux  Figures  que  nous  avons 
fait  copier ,  les  autres  n’étant  que  des 
répétitions  combinées  de  celle-ci. 

La  Figure  première  re préfente  une 
.efpèce  de  Porte— an  fe  ;  il  eft  fait  d’un  gros 
fil  de  fer  ou  d’acier.  A  ,  fon  anneau  ;  B  , 
l’échancrure  extérieure  d’une  des  parois 
de  Sa  gouttière  pratiquée  dans  l’épaifTeur 
de  l’anneau  ;  C ,  la  queue  qui  fert  de 
manche  à  l’inftrument. 

La  Figure  2  montre  la  ligature  qui 
avoir  été  placée  dans  la  gouttière  du 
Porte-anfe  ;  D ,  l’anfe  fortie  de  la  gout¬ 
tière  j  (on  la  fuppofe  embraffer  le  corps 
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de  la  luette  )  ;  E ,  fou  nœud  coulant  ;  F, 
une  tige  de  métal  percée  ou  recourbée 
en  G  ,  &  à  travers  le  trou  de  laquelle 
le  chef  inférieur  de  la  ligature  paffe  ; 
c’eif  en  pouffant  cette  efpèce  de  {filet ,  à 
bout  recourbé,  qu’on  a  prétendu  ferrer 
le  nœud  coulant  contre  lequel  il  appuie. 
Mais  qu’eft-ce  qui  pou  voit  empêcher  le 
nœud  de  fe  relâcher  ?  Je  laiflé  le  Leéteur 
juge  de  cette  fpéeulation. 

Figure  Troisième. 

Cette  Figure  efi  encore  celle  d’un  infini¬ 
ment  pour  lier  la  Luette  ,  il  ejl  de  Fa¬ 
brice  de  Fhldcn  :  on  Va  copié  tel  qu’il 
e  fl  gravé  dans  Jes  Œuvres,  Planche  3  , 
Figure  première  ,  &  dans  P Arfenal  de 
Scultet ,  Table  $  ,  Figure  7. 

Cet  infiniment  paroît  prefque  le  mê¬ 
me  que  celui  que  nous  venons  de  décrire 
d’après  Paré'  cependant  Fabrice  lui  a 
donné  quelques  degrés  de  perfection  ; 
l’anneau  eftereuié  en  gouttière  de, même 
que  celui  dont  parle  Paré  ,  mais  il  ne 
j’eft  pas  dans  le  même  fens  ;  car  la  gout¬ 
tière  de  celui  de  Fabrice  eft  dans  la  par¬ 
tie  intérieure  de  l’anneau  ,  au  lieu  que 
celle  de  l’inffrument  de  M.  Caftelan  eft 
fur  un  des  côtés  ou  lurfaces  moyennes 
de  fon  diamètre.  Le  premier  infiniment 

^  -n  r  »  • 
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a  fa  gouttière  ébréchée  fur  une  partie 
qui  peut  paflèr  pour  Latérale  ,  &  l’autre 
eli  percée  d’un  trou  rond  vers  la  partie 
fupérieure;  d’ailleurs  la  tige  de  celui-là 
eft  pleine,  celle  de  celui  -  ci  eft  creufe 
dans  toute  fa  longueur  ;  outre  toutes  ces 
différences,  le  nœud  qui  borne  l’anfe  de 
la  ligature  de  l’un  eft  un  fimpîe  nœud 
coulant ,  &  celui  qui  termine  l’anfe  de 
l’autre,  eft  un  nœud  compofé ,  c’eft-à- 
dire ,  pafîé  deux  fois  dans  l’anfe. 

Pour  fe  fervir  de  1  infiniment  de  Fa¬ 
brice  ,  on  prend  d’abord  une  ligature 
convenable  pour  pareil  cas  ;  on  forme  , 
dans  fon  milieu  ,  une  anfe  qu’on  borne  , 
par  un  nœud  compofé  ,  à  la  grandeur 
du  diamètre  de  1  intérieur  de  l’anneau  ; 
on  loge  cette  anfe  dans  la  gouttière  que 
nous  avons  dit  être  pratiquée  dans  cet 
endroit  ;  on  range  le  nœud  dans  une  des 
parties  latérales,  enforte  qu’on  n’en  voit 
rien  :  on  fait  palier  le  chef  iupérieur  de 
la  ligature  par  le  trou  d’en-haut ,  on  l’en¬ 
file  à  travers  un  petit  anneau  fi  tué  en 
A,  pour  l’attacher  en  fui  te  à  demeure  en 
B  :  l'autre  chef  pafiè  par-dedans  la  tige 
C ,  celui-ci  n’eft  pas  attaché. 

,  Lorfqu’on  veut  lier  la  luette,  on  pré- 
fente  à  ce  petit  organe  l’anneau  de  l’in  1— 
trumenc ,  en  tenant  celui-ci  comme  le 
fait  la  main 
tire  fuffif 
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ai  si  C  ;  puis  avec  la  main  1),  on 
fa  minent  le  chef  inférieur  de  la 
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ligature  pour  ferrer  la  luette,  comme  il 
eft  défigné  par  la  Figure.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit.  page  285. 

Figures  4  &  5. 

J’ai  cru  pouvoir  mettre  ces  deux  inf- 
tr  unie  ns  au  nombre  de  ceux  qu’on  a  pro- 
pofés  pour  lier  la  luette  (a)  quoique  M. 
■Sharp  ,  d’après  qui  je  lésai  fait  graver  , 
les  donne  effentiellement  pour  lier  les 
amigdales  tuméfiées  ,  lorfque  leur  atta¬ 
che  permet  d’y  appliquer  une  ligature. 
V  oici  comme  cet  Auteur  s’explique  ,  cha¬ 
pitre  32. 

ce  Si  la  bafe  de  îa  glande  eft  plus  mince 
v  que  fa  partie  fupérieure,  on  peut  y  faire 
55  une  ligature  ,  en  attachant  le  cordon 
3?  au  bout  d’une  fonde  courbée  en  forme 
33  d’arc.  (Voyez la  Figure 4)  3  elle  repré¬ 
fente  cette  fonde  &  la  maniéré  dont  il 
faut  y  ajufter  la  ligature,  qui  doit  être 
femblable  à  celle  dont  on  fe  fert  pour 
lier  les  vaiffeaux  fanguins ,  &  ayant  porté 
3?  le  cordon  au-delà  &  autour  de  la  glan- 
»?  de ,  on  retire  îa  fonde  ;  cela  étant  exé- 
>3  cuté  ,  il  eft  aifé  de  faire  la  ligature  de 
33  la  glande  par  le  moyen  d’un  inftru- 
w  ment  de  fer  qu’a  inventé  M.  Chefelden. 
»  (  Voyez  la  Figure  <5.  )  Cet  infirmaient 

(a)  Ce  font  ceux  dont  parle  M.  le  Car.  Voyez  notre 
addition,  pas;e  338  &  fuivantes* 

*  l  O  j  j  n  .  •  • 
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v  fert  à  tenir  un  des  bouts  du  cordon  à 
»  côté  de  ramigdale  près  du  go  fier  ,  tan- 
35  dis  qu’on  fait  le  nœud  en  tirant  l’autre 
»  bout  entièrement  hors  de  la  bouche 
33  avec  la  main  droite  ,  comme  on  lecom- 
prendra  facilement  en  jettant  les  yeux 
v  îur  cette  Figure.  On  y  voit  un  nœud 
xj  fur  une  épingle;  il  faut  fuppofer  que 
33  cette  épingle  eft  à  la  place  d’une  des 
33  amigdales  ,  &  on  peut  aifément  s’ima- 
r>  giner  qu’elle  a  été  liée  en  pouffant  le 
s.}  cordon  au-delà ,  tandis  qu’on  le  tenoit 
»  ferme  avec  une  main  contre  l’inftru- 
îi  ment,  &  qu’avec  l’autre  on  le  tiroit 
35  hors  de  la  bouche.  15  M.  Sharp  finit 
par  annoncer  que  cet  infiniment  efl  en¬ 
core  fort  utile  pour  extirper  par  la  liga¬ 
ture  une  forte  de  skirre  qui  vient  quel¬ 
quefois  au  col  de  la  matrice ,  mais  il  n’en 
donne  aucun  exemple. 

Il  n’eft  pas  néceflàire  de  differter  pour 
convaincre  que  nos  moyens  font  en  état 
de  remplir  ces  deux  indications  :  car  qui 
prouve  le  plus ,  prouve  le  moins  ,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs 

Après  avoir  parlé  des  différens  moy*ens 
que  les  Auteurs  nous  ont  propofés,  pour 
lier  la  luette  ou  les  amigdales  ,  je  crois 
devoir  parler  de  la  feèlion  de  la  luette  par 
l’inftrument  tranchant;  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  fur  cet  article ,  page 
38  6  6c  fui  vantes. 


DES  F  I  G  ü  R  E  S.  4*5  J 

Nous  nous  bornerons  ici  à  dire  deux 
mors  fur  la  propriété  d’un  infiniment 
que  j’ai  fait  faire  pour  retrancher  la  luette 
dans  certains  cas ,  &  d’autres  parties  char¬ 
nues  dans  des  circonftances  différentes. 

Figure  sixième. 

Cette  Figure  repré  fente  des  Cifeaux  , 
dont  h  volume  ejl  en  tout  pareil  à 
l'original . 

Ces  cifeaux  me  fervent  toutes  les  fois 
que  je  veux  couper  d’un  feul  coup  une 
portion  charnue  ifolée ,  comme  par  exem¬ 
ple  la  luette  œdémateufe.  (  Voyez  page 
310  &  fuiv.  )  le  cordon  ombilical  des 
enfans  naiflans ,  celui  des  vaifieaux  fper- 
matiques  dans  la  caftration ,  &  autres 
parties  charnues ,  dont  le  dénombrement 
pourront  fembler  déplacé  :  tout  ce  que 
j’en  puis  dire ,  fans  trop  accorder  à  mon 
amour  propre ,  eft  que  ces  cifeaux  au¬ 
ront  des  partifans,  Iorfqu’iis  feront  con¬ 
nus  ,  car  la  raifon ,  foutenue  d’une  légère 
teinture  des  méchaniques  ,  démontre 
qu’un  angle  curviligne ,  pour  peu  qu’il 
le  foit ,  tend  beaucoup  moins  à  chaffer 
les  corps  qu’il  comprime ,  que  l’angle 
reéli  ligne,  J  or  fq  ue,  par  quelques  caufes 
que  ce  puiffe  être ,  mais  égales  entr’ elles , 
ces  angles  font  obligés  de  fe  fermer. 

F  f  iv 
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Je  crois  devoir  encore  dire  en  faveur 
de  ceux  qui  voudront  efîayer  de  ces  ci- 
feaux ,  que  fi.  l’Artifte  qui  les  fera  ,  s’é¬ 
carte  de  la  douce  courbure  qu’ont  ici 
leurs  tranchans ,  il  arrivera ,  fi  elle  eft 
plus  grande  ou  feulement  inégale ,  que  les 
tranchans  fe  mordront  ;  &  s’il  ne  font 
pas  auffi  courbes  qu’ils  doivent  l’être , 
ils  participeront  du  défaut  qui  a  fait  aban¬ 
donner  les  ci  féaux  ordinaires,  &  qui 
leur  a  fait  préférer  le  biftouri  dans  bien 
des  occafions  où  les  cifeaux  pourroient 
être  très-utiles  ,  fi  on  pouvoit  y  compter 
comme  fur  ceux-ci. 

Je  ne  fçai  fi  j’en  ai  trop  ,  ou  trop  peu 
dit ,  ce  fera  à  l’expérience  d’autrui  à  dé¬ 
cider  ,  &  à  moi  d’attendre  avec  patience 
cette  décifion.  -  - 


Figures  7  &  8. 

*  ‘ 

Ces  Figures  font. exactement  copiées  d’après 
les  pareilles  que  Reifter  nous  a  données 
dans  fes  Œuvres  ,  Planche  lÿ  ,  ppgc 
646  ,  chapitre  ji. 

La  première  eft  une  aiguille  montée 
fur  un  manche  ;  elle  doit  être  courbe , 
comme  on  le  voit ,  &  avoir  la  pointe 
très-moufle.  Cet  inftrument  a  fervi  à  fon 
Auteur  pour  lier  dans  une  narine  le  far- 
come  ,  Figure  8.  Y oyez-en  l’Obfervation 
page  234  de  ce  Livre. 
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Figure  neuvième. 

Cette  Figure  a  été  fidèlement  copiée  d’apres 
celle  que  Dionis  nous  a  tranfmife  dans 
fon  Traité  d’ Opérations }  Flanche  g  7. 

Elle  eft  cornpofée ,  comme  on  le  voie  , 
d  un  infiniment  connu  fous  le  nom  de 
Bec  de  Corbin  ou  de  Griie  ,  &  d’une 
ligature  montée  defîus ,  dont  un  des  deux 
bouts  ou  chef  enfile  l’œil  d’une  aiguille 
de  plomb  ou  de  îéton  ;  on  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit ,  pages  237  &  238. 

Toutes  les  Figures  dont  d  nous  rejie  à 
parler  pré lentement  3  font  de  volume  égal 
aux,  originaux . 

Figure  dixième. 

G  • 

Cette  Figure  repréfente  une  fonde 
d’argent,  dont  le  corps  A,  eft  cannelé  ; 
l’extrémité  B ,  eft  applatie  &  très-obtufe 
en  tout  fens  ;  l’autre  extrémité  C ,  eft 
faite  en  croiflant ,  mais  cette  partie ,  ou¬ 
tre  cette  courbure  ,  en  a  encore  deux 
autres,  l’une  concave ,  celle-ci  du  côté 
de  la  cannelure  de  la  fonde,  &  l’autre 
eft  convexe  ;  c’eft  celle  qui  lui  eft  op- 
jpofée. 

'  L’extrémité  B ,  fert  à  reconnoître  fi 
les  Polypes  des  narines  ont  quelques  ad- 
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hérences  étrangères  aux  parois  du  nez* 
ou  bien  s’ils  font  exaélement  ifolés  ;  l’ex¬ 
trémité  C ,  eft  deftinée  à  un  autre  ufage 
dont  nous  aurons  à  parler  dans  un  mo¬ 
ment. 

Figures  ii 12  &  13. 

Ces  trois  Figures  appartiennent  à  un  feuî 

Infiniment. 

La  Figure  1 1  montre  en  A ,  un  petit 
biftouri  courbe  monté  fur  une  tige  B  , 
&  celle-ci  fur  un  manche  :  la  lame  de  ce 
petit  biftouri  eft  formée  comme  un  très- 
petit  tranchet  de  Cordonnier,  afin  de  fe 
mouler  commodément  au  Polype  &  aux 
parois  de  la  narine  ;  il  eft  deftiné  à  dé¬ 
truire  les  adhérences ,  lorfque  la  tumeur 
en  a  contracté  accidentellement  avec  les 
parties  voifines. 

Mais  comme  il  n’auroit  pas  été  facile 
d’introduire  cet  inftrument  dans  le  nez  * 
lans  piquer  ou  couper  mal-à-propos  quel¬ 
ques  parties ,  avant  que  d'être  arrivé  au 
lieu  des  adhérences ,  on  cache  la  pointe 
&  le  tranchant  de  ce  biftouri  avec  la  chap- 
pe  ,  figure  f  2  ,  dont  la  partie  A  eft  dou¬ 
ble  ,  &  la  partie  B  formée  en  gouttière; 
du  même  côté  B  ,  cette  gouttière  reçoit 
la  portion  de  la  tige  du  biftouri  qui  lui 
répond  en  B ,  Figure  1 1  ;  lorfqu’on  les 
a  aflemblées  l’une  avec  l’autre  ,  celle-là 
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eft  retenue  fur  ceile-ci ,  par  le  moyen 
d’un  braflelet  incomplet,  dont  la  conî- 
truâion  eft  pareille  à  celle  du  braflelet 
que  nous  avons  décrit ,  page  69  ,  &  qui 
eft  repréfenté  Planche  2  ,  Figure  8.  On 
voit  ces  deux  pièces  jointes  enfemble , 
Figure  15. 

Cet  inftrument  eft  alors  en  état  d’être  ■ 
introduit ,  (ans  inconvénient,  entre  les 
parois  de  la  narine  &  le  Polype.  Eft-011 
parvenu  à  une  adhérence,  il  n’y  a  qu’à 
tourner  le  braflelet ,  la  queue  de  la  chappe 
fe  dégage  fur  le  champ,  on  Fôce  &  le 
biftouri  refte  à  nud  &  placé  dans  l’en¬ 
droit  où  il  eft  nécefTaire. 

Ce  biftouri  peut  fervir  pour  détruire 
les  brides  &  les  adhérences  les  plus  pro¬ 
fondes  ,  fur-tout  par  en-haut  ôc  par  les 
cotés.  Mais  en  cas  qu’il  le  trouvât  infé¬ 
rieurement  ou  en-defîous  quelques  bri¬ 
des  qui  euftent  échappé ,  ce  qu’on  recon- 
noitra  avec  la  portion  B  de  la  fonde  , 
Fi  gure  10;  pour  les  détruire,  on  n’au- 
roit  qu’à  retourner  cette  fonde  boutpour 
bout,  embraffer  la  bride  avec  la  portion 
C ,  à  fa  faveur  introduire  le  biftouri  en 
croilfant  repréfenté  Figure  14,  &  avec 
fon  tranchant  pouffé  en  avant,  en  fai- 
fan  t  de  petits  mouvemens  latéraux  du 
poignet  qui  tient  le  manche  ,  on  les  cou¬ 
pera  fort  aifément;  bien  entendu  qu’il 
faut  que  la  fonde  foie  appuyée  fur  les 
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parties ,  &  que  le  biftouri  foit  placé  err- 
tr’elles  &  le  Polype  ;  ce  qui  deviendra 
très-facile  à  exécuter  ,  parce  que  le  bif¬ 
touri  a  Tune  de  fes  furfaces  convexe  & 
l’autre  concave  ,  ce  qui  s’accorde  parfai¬ 
tement  avec  le  vuide  qu’on  fe  procure 
au  moyen  de  la  fonde  ,  &  que  ce  vuide 
fe  trouve  alors  entre  la  fonde  &  la  tu¬ 
meur. 

Ce  biftouri  n’a  pas  befoin  de  chappe 
comme  le  précédent ,  parce  qu’il  n’a  pas 
de  pointe  ,  &  que  la  fonde  fraye  une 
route  ai  fée  à  fon  tranchant  qui ,  au  moyen 
de  celle-ci,  ne  peut  couper  qu’autant 
qu’on  le  fouhaitera. 

I 

Figure  iy  &  16. 

♦ 

La  Figure  iy  eft  un  Spéculum  oris  r 
ou  miroir  de  la  bouche  ;  on  a  donné  ce 
nom  générique  à  toutes  les  machines 
propres  à  tenir  la  mâchoire  inférieure 
écartée  de  la  fupérieure ,  &  la  langue 
abaiiïee ,  parce  qu’alors  on  voit  claire¬ 
ment  tout  ce  qu’il  peut  y  avoir  dans  le 
fond  de  la  bouche ,  &  dans  la  gorge. 
La  Figure  16  eft  une  piece  dépendante 
de  la  précédente. 

Cet  inftrumentdont  jefuisl’Inventeur, 
eft  compofé  de  fept  pièces  effentielles  » 
dont  l’une  eft  impaire ,  &  les  ftx  autres 
font  paires  &  femblables  en  tout. 
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La  pièce  impaire  eft  une  plaque  d’acier 
ou  d’argent  très-polie  ,  un  peu  convexe 
en-dellus  ,  &  concave  à  proportion  en- 
defi'ous ,  afin  que  la  langue  y  1  oit  logée  & 
arrêtée  plus  facilement.  A,  eft  la  partie 
qui  doit  le  mettre  en  arriéré ,  &  B , 
celle  qui  doit  être  en-devant. 

Les  deux  premières  pièces  paires  font 
deux  efpèces  de  très-petits  ponts  aflèz 
femblables  aux  pafîès  fous  lefquelles  cou¬ 
lent  les  verrouils  des  portes  ou  qui  en 
reçoivent  le  bout  (a).  Elles  font  auffi 
d’acier  ,  &  attachées  chacune  fur  les  par¬ 
ties  latérales  de  la  plaque  par  le  moyen 
de  trois  vis  ;  une  de  ces  vis  eft  fituée 
poftérieu renient ,  &  les  deux  autres  an¬ 
térieurement. 

Sous  chacune  de  ces  efpèces  de  voûtes 
plattes  ,  p  a  fie  une  des  extrémités  des 
de  ux  pièces  qui  forment  la  fécondé  paire  : 
celles-ci  n’y  font  aflüjetties  que  par  la 
preftion  feule  de  deux  vis  ,  donc  on  voit 
les  têtes  fur  le  milieu  des  voûtes  dont 
nous  venons  de  parler;  la  continuité  de 
ces  pièces  pareilles  entr’elles  ,  eft  coudée 
deux  fois  à  angle  droit;  1  °.  depuis  la 
partie  qui  eft  fous  la  voûte  jufques  en 
C  ,  &  20.  depuis  C  ,  jufques  en  D  ,  ce 
qui  décrit  en  cet  endroit  une  manivelle  , 

(a)  Les  Serruriers  nomment  ces  pièces  grands- ponts 
de  fermeture.  Elles  font  au  verrouil  ce  que  la  gâche 
eft  aux  pênes  des  ferrures. 
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dont  la  ligne  C  eft  perpendiculaire  à  la 
plaque ,  &  la  ligne  D  ,  horifontale  avec 
elle ,  de  même  que  toute  la  continuité 
de  ces  pièces  gemelles  que  je  nomme 
bras  ou  branches  de  l’inftrument  j  les 
portions  comprifes  entre  CD,  DC,  Ce 
nichent  dans  les  angles  des  mâchoires 
au-delà  des  dernieres  dents  molaires  ;  les 
coudes  E  &  F,  embraffent  les  commif- 
fures  des  lèvres  ;  &  les  extrémités  C  & 
H ,  fe  trouvent  appliquées  fur  les  joues 
fans  incommoder  ;  enfin  on  arrête  cet 
inftrument  à  la  nuque  avec  les  rubans 
I K  ,  attaché  en  L  M. 

La  troifieme  paire  de  pièces  fe  trouve» 
par  ce  moyen ,  comprife  entre  toutes  les 
dents  molaires  ,  je  veux  dire  cette  piece 
qui  eft  entre  D  &  F,  &  qui  eft  pareille 
à  la  Figure  16  ,  mais  vue  par  la  face 
oppofée  &  hors  de  fa  place  ;  car  celle-ci 
doit  être  entre  C  &  E,  Figure  i  ^ ,  où  elle 
doit  aufli  être  attachée  par  une  vis  com¬ 
me  en  N  ,  après  avoir  fait  entrer  la  por¬ 
tion  la  plus  menue  ,  fituée  entre  CE, 
dans  la  rainure  pratiquée  au  bas  de  la 
Figure  1 6.  Ces  deux  dernieres  pièces  font 
de  buis  &  un  peu  inégales  en-deftus  & 
en-deffous ,  afin  que  les  éminences  des 
dents  molaires  trouvent  à  s’y  appliquer 
plus  foiidement. 

Lorfqu’on  veut  introduire  cet  inftru¬ 
ment  dans  la  bouche»  on  faifit  avec  le 
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pouce  &  Y  index  de  chaque  main,  les  por¬ 
tions  coudées  des  bras  de  cet  inttrument 
marquées  E  &  F ,  Ôc  en  les  comprimant 
horifontalement  vers  le  corps  ,  ces  bran¬ 
ches  s’en  rapprocheront  ;  parce  que ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  les  vis  qui  font  fur 
les  petits  ponts  n’y  attachent  point  les 
sortions  de  ces  branches  qui  palTent  def- 
:  ous ,  elles  ne  font  que  les  y  afiujettir  en 
appuyant  defius ,  ce  qui  donne  à  ces  bran¬ 
ches  la  facilité  de  fe  mouvoir  un  peu  laté¬ 
ralement  en  avant  &  en  arriéré,  d’autant 
mieux  que  ces  portions  ont  moins  de  vo¬ 
lume  que  le  vuide  dans  lequel  elles  font  ioj 
gées  n’a  d’efpace  :  ce  qui  étoit  néceflaire  , 
non-feulement  pour  donner  de  Fai  Tance  à 
introduire  cet  inftrumentdans  la  bouche , 
mais  aufîi  pour  pouvoir  l’élargir  ou  le 
rétrécir  fuivant  les  diftances  tranfverfales 
des'  différentes  mâchoires  que  Ton  pourra 
rencontrer  ,  lorfqu’on  aura  occafion  de 
fe  fervir  de  cet  infiniment. 

D’ailleurs  pour  obvier  aux  différences 
des  ouvertures  naturelles  des  mâchoires , 
fans  rien  forcer  ,  &  pour  pouvoir  cepen¬ 
dant  les  ouvrir  fuffifamment ,  il  fera  bon. 
d’avoir  des  pièces  de  bois  de  différentes 
hauteurs,  mais  toutes  conformes  à  la 
Figure  16. 

J’efpére  que  cette  defcription  fera  fur- 
fi  fan  te  pour  que  l’inftrtiment  &  fon  ufa- 
ge  foient  pafîablement  connus. 

Quant  aux  Figures  17  &  18  qui  con- 
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cernent  le  moyen  que  je  propofe  pouT 
détruire  les  Polypes  muqueux,  je  me 
crois  dilpenfé  d’en  rien  dire  ici ,  en  ayant 
fuffifamment  parlé  dans  l’Obfervation 
34,  pages  317  &  fuivantes ,  où  je  ren¬ 
voie  le  Leéteur. 


CINQUIEME  PLANCHE. 

Cette  Planche  contient  la  Figure  d’un 
Injîrument  &  de  plujîeurs  Polypes  3 
tant  de  la  gorge  que  du  nez. 

L’inftrument  eft  de  M.  le  Cat,  &  les 
Polypes  de  M.  Manne.  Nous  allons  com¬ 
mencer  par  la  defcripcion  de  l’inftru- 
ment  «  deftiné  à  faire  la  ligature  des 
»  tumeurs  ,  vaifleaux  ,  &c.  dans  des  ca- 
»  vités  comme  l’orbite,  le  nez,  le  va- 
»  gin  ,  &c.  n 

Cette  defeription  eft  copiée  littérale¬ 
ment  d’après  l’original  écrit  de  la  propre 
main  de  M.  le  Cat ,  &  que  j’ai  entre 
les  miennes  :  l’inftrument  eft  ici  exaâe- 
ment  réduit  à  la  moitié  du  volume  du 
premier  defiein. 

La  différence  de  celui-ci  d’avec  le  fé¬ 
cond  eft  d’un  cinquième  en- fu s  ,  par  la 
raifon  que  dans  le  premier  deffein  l’inf¬ 
trument  a  dix  pouces  de  longueur,  & 
que  dans  le  fécond  il  n'en  a  que  huit. 

Figure 
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Figure  première. 
j)  L’ Infiniment  mid. 

va,  petit  crochet  qui  fondent  l’anfè 
«  du  fil  ;  b ,  trou  par  lequel  oafïe  chaque 
»  fil  ;  c,  trou  par  lequel  paffent  les  deux 
»  fils  réunis  ;  ce  dernier  trou  eix  fait  au 
v  travers  du  clou  même  qui  tient  les 
«  branches  unies ,  enforte  que  ce  trou  eit 
«  un  canal. 

#  V.  , 

Figure  seconde. 

»  L} Infiniment  armé  de  fou  fil ,  lequel 
»  embrajje  dans  Jbn  anje  une  tumeur* 

»  Pour  achever  l’opération ,  il  n’eft 
5?  plus  queftion  que  de  pouffer  l’anfe  hors 
«  des  crochets  a  ,  a,  avec  un  ftilet ,  & 
«  de  tirer  fortement  av.ec  la  main  droite , 
»  les  deux  fils  B. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  le  Cat 
nous  avertît  dans  fa  Lettre  écrite  à  M. 
Morand,  «  que  le  Dellinateur  a  fait  les 
j>  branches  de  l’inftrument  beaucoup  plus 
«matérielles  qu’elles  ne  font;  qu’il  les 
«a  fait  toutes  rondes,  6c  qu’elles  font 
«  applaties  en-dedans  &  en-dehors  et.  Or 
il  eft  bon  d’obferver  que  notre  gravure 
étant  fidèlement  copiée  fur  les  deffeins 
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qui  ont,  fuivant  M.  le  Cat ,  ces  défauts  , 
elle  en  participe  à  un  femblable  degré , 
fans  que  pour  cela  on  puiffe  nous  en  rien 
imputer  ,  parce  que  la  Planche  étoit  gra¬ 
vée  ,  lorfque  M.  le  Cat  nous  en  avertit  ; 
c’eft  pour  y  fervir  de  correction  ,  que 
nous  avons  tranfcrit  mot  à  mot  ce  que 
fon  Auteur  nous  en  a  fait  communiquer. 

Figure  troisième. 

Fidèle  copie  du  Polype  d3 Etienne  Ducrès  , 
opéré  par  M.  Manne  les  zq  &  z .8 
Octobre  1  J 4.S.  Cette  rnajfe  polypeufé 
tjl  dite  être  y  dans  V original  >  de  fon 
volume  naturel. 

A ,  portion  qui  étoit  dans  la  gorge. 
B  B,  celles  qui  occupoient  la  fente  na¬ 
sale  &  la  narine. 

Figure  quatrième. 

Copie  très-exacle  d3un  autre  Polype  que 
-  port  oit  encore  le  même  Etienne  Ducrès . 
Ce  nouveau  Polype  étoit  ci  -  devant 
caché  par  la  portion  du  premier  qui 
étoit  placé  derrière  la  luette.  Celui-ci 
fut  opéré  plufieurs  jours  après  Vautre. 

C,  fon  corps.  D,  fon  pédicule. 
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Figure  cinquième. 


Repréfentatioîi  du  Polype  que  portait 
Jacques  Grenou .  Cette  Figure  a  été 
copiée  fort  fidèlement  d’après  celle  que 
M.  Manne ,  qui  a  extirpé  cette  majje 
polypeufe  en  ij  ij  }  en  a  donné . 

La  portion  A  de  ce  Polype ,  occupoit 
la  narine  droite  ;  la  portion  couloit 
à  travers  la  fente  nazale  ,  &  la  greffe 
malle  C  defeendoit  dans  la  gorge. 


SIXIEME  PLANCHE. 

(.jette  Planche  ,  quoique  formée  de 
ionze  Figures,  ne  contient  cependant  que 
deux  inftrumens.  On  donne  à  ces  inftru¬ 
mens  le  nom  de  Confiricleurs ,  à  raifon. 
de  leurs  ufages  ,  étant  deftinés  à  étran¬ 
gler  le  pédicule  des  Polypes  utérins.  , 

1  Ces  deux  inftrumens  font  repréfentés 
dans  leur  volume  naturel. 

Les  Figures  1,2,3,  4  &  5  ,  forment 
e  premier  de  ces  inftrumens  ,  &  les  Fi¬ 
gures  6  ,  7  &  8  ,  défignent  diverfes  po¬ 
lirions  du  même  infirmaient.  Ces  trois 
Figures  fervent  à  démontrer  les  trois  tems 

C  g  ij 
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principaux  de  l’opération  pour  laquelle 
ion  Auteur  (a)  le  propofe. 

Les  Figures  g  &  io  font  deux  états 
dïfférens  du  fécond  infiniment  qui  efL 
de  la  même  nature ,  &  qui  tend  a  par¬ 
venir  au  même  but  par  une  autre  voie  : 
&  la  Figure  1 1  fert  à  défîgner  la  façon 
de  bander  le  reffort  comme  il  doit  l’être 
pour  produire  l’effet  qu’on  s’en  propofe. 
Celui-ci  eft  de  moi. 


Figures  première  et  seconde. 

\ 

l 

Ces  deux  Pièces  ainfi  que  toutes  les  autres 

font  d'acier. 


Les  deux  premières  qui  font  les  plus 
confidérables ,  ont  cinq  quarts  de  ligne 
d’épaüfeur  dans  toute  leur  étendue.  Leurs 
oarties  A  &  B  qui  font  en  tout  fembla- 
ales ,  forment  avec  leur  (urface  antérieure 
un  angie  de  1 10  degrés  ;  leurs  parties 
inférieures  différent  entr’elles  :  C ,  porte 
poftérieurement  un  écrou  en  forme  d’an¬ 
neau  &  qui  eft  pofé  perpendiculairement 
à.  cette  furfàce  externe ,  d’où  il  s’élève 
une  efpèce  de  très-petite  queue  ^  qui  après 

(a.)  M.  de  la  Paye  ,  Maître  ès-Arts  &:  en  Chirurgie  * 
Démon ftrateur  Royal  au  College  des  Chirurgiens  ds 
Paris  ,  ancien  Aide-Major  des  Camps  Sc  Armées  du  Roi  , 
êc  Direfèçm  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie , 
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avoir  paffé  à  travers  la  tige  ,  y  eft  rivée, 
fans  en  défaffleurer  la  furface. 

Cette  tige  a  en  D  une  petite  fenêtre 
en  quarré-long.  La  tige  Figure  2  a  en 
E  le  commencement  d’une  ouverture  de 
pareille  largeur  ,  &  qui  fe  continue  juf- 
qu’  en  F.  Cette  tige,  an  lieu  d’être  droite 
dans  toute  fa  longueur  comme  l’autre  , 
le  coude  deux  fois  en  fens  contraire.  On 
a  pratiqué  dans  l’épaiffeur  de  la  tige  ,  en 
G  ,  une  petite  folle  pour  un  ufage  dent 
nous  parlerons  dans  un  moment. 


Figures  3,4,  5,  6,7  de  8. 

Pour  affembler  la.  Figure  premiers 
avec  la  fécondé ,  &  des  deux  en  conf- 
truire  l’inftrument ,  il  faut  d’abord  pofer 
les  deux  tiges  Tune  fur  l’autre  ,  comme 
il  eft  repréiénté  par  exemple  dans  la  Fi¬ 
gure  6 ,  en  mettant  la  Figure  première 
fur  la  Figure  2  ,  puis  faire  palier  la  poin¬ 
te  de  la  Figure  3  ,  à  travers  la  fenêtre 
D ,  Figure  première,  &  en  même-tems 
à  travers  la  partie  F  de  îa  grande  fente 
E  F  ,  Figure  2  :  en-fuite  alfujettir  ces  trois 
i-ieces  enfemble  par  le  moyen  de  l’écrou  , 
'igure  4 ,  qui  le  trouvera  alors  en  H  , 
Figure  6,  &  on  aura  l’inftrument  tel 
qu’il  doit  être  pour  en  faire  l’introduc¬ 
tion  dans  le  vagin  ,  afin  d’embrafiêr  avec 

fon  crochet  I ,  une  portion,  du  pédicule 

«  ©  * 
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du  Polype  :  on  pouffera  après  cela  tout 
doucement  la  tige  HK,  fur  celle  qui 
eft  introduite  ,  &  qui  lui  fervira  de  con¬ 
ducteur.  Lorfqu’on  fera  parvenu  avec 
celle-ci  au  pédicule  du  Polype  comme 
avec  l’autre,  on  l’écartera  de  côté,  ainfi 
qu’il  eft  repréfenté  dans  la  Figure  7  , 
après  quoi  on  n’aura  plus  qu’à  faire  paf- 
fer  les  branches  l’une  fur  l’autre ,  de 
droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite  , 
comme  le  re préfente  la  Figure  8  ,  &  alors 
avec  la  vis ,  Figure  ^  ,  on  écartera  la  por¬ 
tion  inférieure  des  branches  de  l’inftr li¬ 
ment,  tandis  que  les  deux  crochets  en 
demi-cercles  embrafferontcirculairement 
le  pédicule  de  la  tumeur,  &  en  fe  rap¬ 
prochant  par  le  moyen  de  la  vis  Fig.  5  , 
feront  une  compreffion  circulaire ,  com¬ 
me  fi  le  pédicule  étoit  lié  avec  du  fil. 

Il  eft  bon  d’oblerver  que  la  circonfé¬ 
rence  de  ces  demi-cercles  n’étant  point 
tranchante  mais  mou  fie  ,  doit  compri¬ 
mer  à  la  façon  des  corps  orbes ,  &  que 
îa  compreffion  fe  pourra  faire  par  degrés 
au  moyen  de  la  vis ,  fans  courir  les  rif* 
ques  de  rien  couper  ;  enforte  que  chaque 
jour  on  peut,  en  tournant  la  vis ,  com¬ 
primer  le  pédicule  ,  &  faire  tomber  in- 
fenfiblement  la  fumeur. 

On  pourra  fou  tenir  l’inftrüment  en 
place  avec  une  bande  pafîée  autour  de 
la  vis  ,  &  attachée  par  fon  autre  bouta 
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une  ceinture  ;  afin  d’éviter  que  fou  poids , 
joint  à  celui  de  la  tumeur ,  n’incommo¬ 
de  la  malade. 

Figures  9,  10  &  n. 

?  l  t 

Les  Figures  9  &  10  repréfentenc  , 
comme  nous  l’avons  déjà  annoncé ,  deux 
états  difFérens  d’un  même  inftrument 
auquel  j’ai  donné  le  nom  de  Con[irïclcur 
à  raifon  de  Ton  ufage  ,  étant  deftiné  à 
étrangler  le  pédicule  des  Polypes  de  la 
1  matrice  &  çle  ceux  du  vagin. 

A  l’égard  de  la  Figure  1 1 ,  elle  fert 
à  démontrer  comment  il  faut  faire  le 
nœud^coulant ,  qui  doit  fervir  à  bander 
:  le  refiort  de  l’inftrument,  lorfqu’on  eft 
prêt  à  s’en  fervir. 

Cet  inftrument  eft  une  perfection  de 
celui  dont  il  eft  parlé  aux  pages  201  , 
202  &  203  de  cet  Ouvrage  ,  &  que  j’avois 
fait  faire  à  l’inftar  d’un-  autre  du  même 
;  genre ,  que  j’ai  pré  fente  à  notre  Acadé¬ 
mie  il  y  a  plufîeurs  années,  pour  pré¬ 
venir  les  hémorragies  qui  Parviennent 
quelquefois  ,  après  avoir  fait ,  quoique 
très-bien  ,  la  ligature  du  cordon  ombi¬ 
lical  des  enfans  nouveaux  nés ,  lorfqu’if 
eft  d’une  grofleur  excefîive  ,  &  pour  celle 
du  cordon  des  vaifTcaux  fpermatiques , 
dans  la  caftration  ,  quand  ce  cordon  eft 
con fidéi abieme n c  tuméfié.  Or  comme 
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ce  dernier  infiniment ,  quoique  du  mê¬ 
me  genre ,  eft  très-différent  du  premier 
dans  la  conftruftion  ,  je  vais  en  donner 
la  deicription  d’après  la  Figure, 

Il  eft  compofé  de  fix  pièces  en  tout , 
fcavoir  de  trois  grandes  &  de  trois  pe¬ 
tites  :  des  trois  grandes ,  deux  font  gé- 
melles  &  l’autre  eft  unique  ,  les  trois 
petites  font  toutes  diflèmblables.  Les 
deux  gémelles  ont  leurs  furfaces  internes 
plattes ,  &  les  externes  font  arrondies. 
Ces  deux  pièces  lont  les  plus  longues  en 
apparence  ,  elles  font  jointes  dans  leurs 
parties  inférieures  par  charnière  au  moyen 
de  quatre  char  no  ns  ou  tenons ,  dont  deux 
reçoivent  &  deux  font  reçus  ;  mais  corn- 

J  s  / 

me  ceux  qui  reçoivent  ainfi  que  ceux  qui 
font  reçus ,  ne  le  reçoivent  pas  mutuel¬ 
lement  comme  à  l’ordinaire  ,  qu’au  con¬ 
traire  ceux  qui  font  reçus  appartiennent 
uniquement  à  l’une  des  branches  ,  &  que 
ceux  qui  reçoivent  dépendent  entière¬ 
ment  de  l’autre  branche  ,  il  en  réfui  te 
qu'on  peut  diftinguer  ces  branches  en 
mâles  &  femelles  ,  parce  qu’elles  le  font 
en  effet  relpeéHvement  l’une  à  l’autre. 

Voilà  à  peu  près  la  conftru&ion  de 
leur  partie  inférieure  ;  les  fupérieures  font 
chacune  percée  d’un  trou  exactement 
rond  ,  &  dont  les  rebords  font  bien 
arrondis.  Près  de  ce  trou  eft  pratiquée 
«ne  petite  portion  de  coulifîe  cave  ,  ou 
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mortoife,  faite  en  queue  d’aronde ,  donc 
le  bout  fupérieur  le  débouche  dans  le 
trou  même  ,  pour  un  ufage  dont  nous 
parlerons  dans  un  inftant. 

La  troifieme  grande  piece  &  qui  eft 
en  effet  celle  qui  a  le  plus  d’étendue  , 
eft  un  reffort  à  deux  branches  ,  lequel 
eft  de  bon  acier  bien  écroui  ;  il  a  une 
demi-ligne  d’épaiffeur  ou  environ  dans 
toute  fa  longueur,  &  près  de  trois  li¬ 
gnes  de  largeur  dans  toute  fon  étendue  ; 
il  a  d’ouverture  d’angle ,  lorfqu'il  eft 
dans  fon  repos ,  ce  qu’on  lui  en  voit 
dans  la  Figure  10.  Ses  extrémités  ont 
chacune  extérieurement  un  petit  tenon 
en  queue  d’aronde  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Le  corps  de  ce  reffort 
eft  percé  de  part  en  parc  dans  fon  mi¬ 
lieu  d’un  petit  trou  rond  ;  cette  ouverture 
reçoit  une  petite  éminence  de  femblabîe 
diamètre  ,  laquelle  appartient  h  un  cin¬ 
quième  charnon  qui  y  .eft  rivé  à  demeure  ; 
ce  charnon ,  qui  eft  impair  ,  eft  la  qua¬ 
trième  piece  de  l’inftrument  &  la  pre¬ 
mière  des  petites.  Il  y  a  à  la  partie  dia¬ 
métralement  oppofée  de  celle  qui  l’atta^ 
che  au  refîort  une  petite  éminence  gar¬ 
nie  de  pas  de  vis  ,  qui  comme  l’autre  eft 
ü  tuée  à  un  point  de  la  circonférence  ex¬ 
terne  de  ce  charnon ,  &  dont  nous  allons 
tout-à-l’heure  dire  l’utilité. 

Pour  affembler  toutes  les  pièces  de 


474  Ex  Pire  at  ion 
î’inftrument,  il  faut  prendre  d’une  parf 
la  branche  mâle  ,  &  d’autre  part  le  ref- 
forc ,  enfuite  faire  entrer  de  haut  en-bas 
le  tenon  de  celui-ci  dans  la  morcoife  de 
celle-là  ,  puis  engager  le  charnon  du  ref- 
fbre  entre  ceux  de  la  branche  mâle ,  après 
quoi  a j  ufter  de  même  l’autre  tenon  du 
r  effort  dans  la  cou  lifte  de  la  piece  ou 
branche  femelle  :  alors  ayant  etnbraffé 
avec  les  deux  charrions  les  trois  tenons 
précédons,  on  alfurera  le  tout  enfemble 
par  le  moyen  d’une  vis  qui  fert  de  gou¬ 
pille,  parce  qu’elle  n’a  de  pas  qu’à  fa 
pointe  ;  ces  pas  font  reçus  par  ceux  du 
charnon  de  la  piece  femelle  qui  fe  trouve 
fituée  à  la  partie  oppofée  à  celui  fur  le¬ 
quel  s’appuie  la  tête  de  la  vis ,  &  qui 
pour  cet  effet  eft  le  feul  charnon  qui  foie 
taraudé.  ' 

Cette  vis  eft  la  cinquième  piece  de 
l’inftrument  &  la  fécondé  des  petites. 
Enfin  pour  rendre  l’inftrument  complet 
on  y  ajoutera  la  fixieme  piece  qui  eft 
un  petit  anneau.  Cet  anneau  eft  percé 
en  écrou  dans  un  des  points  de  fa  cir¬ 
conférence  de  dehors  en-dedans  ;  c’eft 
par  cet  endroit  que  paffe  le  bout  du 
monticule  du  cinquième  charnon ,  qui 
appartient  au  corps  du  reffort  de  l’inftru¬ 
ment  ,  &  que  nous  avons  dit  être  placé 
au  milieu  de  la  charnière  qui  fert  à  joindre 
toutes  les  pièces  enfemble.  Le  vuide  de 
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cet  anneau  eft  placé  dans  le  même  fens 
que  les  branches  de  l'inftrument  font 
percées  ,  ce  qui  eft  câufe  qu’on  ne  voit 
ces  deux  anneaux  dans  la  gravure ,  que 
de  profil. 

Ces  fix  pièces  ainfi  conftruites  &  a  fi- 
femblées  rendent  l’inftrument  complet , 
&  pour  la  propreté ,  on  en  peut  faire 
argenter  toutes  les  parties  à  l’exception 
du  refTort.  Pour  en  faire  ufage  ,  il  faut, 
après  avoir  fait  le  choix  d’une  bonne  fi¬ 
celle,  c’eft-à-dire  d’une  ficelle  fuffifam- 
ment  forte,  fans  être  trop  greffe ,  for¬ 
mer  dans  fon  milieu  l’anfe  d’un  nœud 
coulant,  tel  qu’il  eft  repréfenté  par  la 
Figure  1  r  :  il  faut  en  fui  te  forcer  les  deux 
extrémités  de  l’inftrument  de  fe  rappro¬ 
cher  l’une  de  l’autre  comme  dans  la  Fig. 
9  ,  puis  embraffer  ces  extrémités  avec 
l’anfe  ,  en  la  diminuant  a  fiez  pour  qu’elle 
puifie  les  maintenir  ainfi  rapprochées  , 
lorfqu’on  aura  fixé  comme  il  faut  les 
deux  chefs  à  l’anneau  dont  nous  avons 
parlé  ;  alors  l’inftrument  fera  prêt  à  ren¬ 
dre  le  fervice  qu’on  en  doit  attendre. 

A  l’égard  de  la  maniéré  d’y  ajufter  la 
ligature  qui  a  été  portée  &  ferrée  fur 
le  pédicule  du  Polype  ,  pour  éviter  les 
répétitions,  on  peut  fe  fatisfaire  dans  ce 
que  nous  en  avons  dit  pages  201  &  202.  Je 
n’ai  rien  à  y  changer  j’ajouterai  feulement 
au  manuel  de  ce  tems  de  l’opération , 
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qu’a  près  que  l’inftrument  aura  été  fixé 
en  place  ,  on  n’aura  qu’à  couper  les  deux 
chefs  de  la  ficelle  qui  fert  à  bander  le 
reffo rt  &  porter  fon  doigt  vers  le  lieu 
ou  l’anfe  decelieu  maîtrifoit  les  branches 


fie  î’inftrument,  afin  de  faire  lâcher  tout- 
à-fait  le  nœud  coulant ,  en  fuppofant  qu’il 
ne  le  fût  pas. 

La  Figure  9  démontre  î’inftrument 
dans  le  premier  inftant  de  fa  poiition  , 
avant  d’avoir  dégagé  fon  reflort  de  ce 
qui  le  maîtrile  :  &  la  Figure  10  marque 
l’état  de  cet  inftrument  lorfqu’il  a  exercé 
route  fa  puiflance  fur  le  pédicule  du  Po¬ 
lype  qu’il  a  étranglé. 

La  chofe  y  eft  a  fiez  frappante  pour 
rdavoir  pas  befoin  d’être  dillèrtée  ;  d'ail¬ 
leurs  c’eft  a  l’ufage  à  confirmer  l’utilité 
de  ce  moyen  malgré  toutes  les  apparen¬ 
ces  flarteufes  qu’il  nous  préfente  ;  en  effet 
l’expérience  eft  la  vraie  pierre  de  touche 
de  toutes  les  nouvelles  produirions ,  c’eft 
elle  qui  doit  nous  fixer  ,  puifqu’elle  feule 
doit  apprécier  le  vrai  mérite  de  ce  qu’on 
lui  foumet. 

Alors  cet  inftrument  n’avoit  pas  enco¬ 
re  fervi ,  mais  depuis  il  a  fait  fes  preuves;. 
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SUPPLÉMENT, 


Qui  contient  de  nouvelles  Méthodes  de 
porter  des  ligatures  dans  des  lieux 
profonds ,  &  des  Réflexions  Théo¬ 
rie  o -pratiques  fur  les  memes  [iijets. 


Je  fis  imprimer  pour  la  première  fois , 
en  1749  ,  mes  Obîervadons  fur  la  cure 
des  Polypes  de  la  matrice  ,  de  la  gorge 
&  du  nez ,  &c.  Quelques  années  après , 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  (  ayant 
appris  que  je  me  dilpofois  à  donner  une 
nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage)  me 
fit  l'honneur  de  me  charger  de  faire  un 
Mémoire  fur  cette  matière,  &  me  livra 
les  matériaux  qu’elle  avoir  fur  ce  fujet. 
J’y  joignis  les  miens  ,  &  le  tout  fut  mis 
au  jour  (  en  1751  )  dans  le  troifieme 
volume  z/2-4.0,  des  Mémoires  de  cette 
Académie  (a). 


(il)  Page  5185  jufques  &  compris  la  page  599.  Ce 
Mémoire  eft  orné  de  figures  diftribuées  en  cinq  planches* 
donc  tous  les  originaux  quelles  repréfentent  m’appartien¬ 
nent ,  excepté  celui  de  ia  fécondé  de  ces  planches  ,  nc\ 
klV.  du  volume. 
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Néanmoins  la  première  Edition  ds 
mon  Livre  étant  alors  fur  le  point  d’être 
épuifée  ,  j’en  fis  une  fécondé  qui  fut 
publiée  en  1759.  A  la  vérité  je  m’étois 
propolé  précédemment  d’ajouter  dans 
celle-ci,  les  progrès  que  j’avois  fait  de-* 
puis  1749  ,  mais  comme  ces  progrès  ve- 
noient  d’être  rendus  publics,  ils  n’entre- 
rent  point  dans  cette  fécondé  Edition  ; 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle-ci ,  par 
la  raiion  qu’étant  éloignée  de  plus  de  dix 
ans  de  la  précédente ,  elle  doit  naturel¬ 
lement  contenir  les  progrès  que  j’ai  fait 
depuis  ce  tems ,  &  c’eft  à  quoi  ce  lupplé- 
ment  va  être  employé. 

Mais  pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet,  nous 
commencerons  par  donner  l’extrait  de 
la  defcription  de  l’inftrument  que  nous 
avions  inventé  depuis  la  première  Edi¬ 
tion  de  notre  Livre  (a)  ;  nous  mettrons 
en  lui  te  cet  inftrument  en  comparaifon 
avec  un  autre  que  nous  avons  auüï  in¬ 
venté  depuis,  pour  perfeftionner  notre 
Méthode  d’opérer  les  Polypes  utérins  , 
lorfqu’ils  font  encore  renfermés  dans  le 
vagin  ,  ce  qui  en  nous  donnant  occafion 
de  faire  des  applications  de  l’un  &  de 
l’autre  de  ces  inftrumens ,  pour  faire  la 

(a)  Cet  inftrument  eft  repréfenté  en  petit  fîg.  5  de  la 
première  planche  des  5  x  dépendantes  de  notre  Mémoire 
ci-deflus  cité. 
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ligature  des  Polypes  de  la  gorge  &  de 
ceux  du  nez ,  divilera  naturellement  ce 
fupplément  en  trois  articles. 

Chaque  article  fera  d’ailleurs  accom¬ 
pagné  de  remarques  de  pratique  ,  éga¬ 
lement  utiles  pour  établir  la  théorie  & 
le  pronoftique  de  ces  maladies ,  diriger 
dans  le  choix  des  Moyens  curatifs  ,  indi¬ 
quer  la  conduite  qu’il  convient  de  fuivre  , 
foie  devant ,  foit  pendant ,  foit  après  l’opé¬ 
ration  ,  tant  pour  éviter  des  accidens  ino¬ 
pinés  ,  que  pour  y  remédier  ,  s’il  en  iur- 
vient ,  &  enfin  pour  fatisfaire  avec  in- 
:  telligence  aux  préceptes  de  l’Art,  en. 
j  opérant  promptement ,  fûrement  &  le 
i  moins  défagréablement  que  faire  fe  peut. 

i  • 

,  . - - 

•  ■»#- 

Article  premier. 

!  P  erfections  ajoutées  à  nos  anciennes  Mé¬ 
thodes  de  lier  les  Polypes  utérins. 

Les  Moyens  que  nous  venons  de 'per¬ 
fectionner  3  &  qui  dans  leur  tems  ont 
:  fait  avantageufement  leurs  preuves  ,  con- 
I  fiftoient  effentiellement  en  deux  tuyaux 
'  d’argent  <Sc  un  fil  du  même  métal.  Les 
j  deux  tuyaux  étaient  du  même  volume 
!  que  les  algalies  ordinaires  des  adultes , 
r  mais  droits  ,  de  huit  pouces  de  long , 
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foudés  parallèlement  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  terminés  fupérieurement  en  larme; 
à  l’autre  bout  étoient  auffi  foudés  deux 
petits  anneaux  difpofés  latéralement  com¬ 
me  aux  fondes  ordinaires. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument, 
je  paflois  un  fil  d’argent  de  coupelle  re¬ 
cuit  (  d’un  quart  de  ligne  ou  environ  de 
diamètre  ,  &c  de  deux  pieds  &  demi  ou 
h  peu  près  de  long),  par  les  parties 
fupérieures  des  tuyaux,  en  les  enfilant 
dans  toute  leur  longueur,  j’arrêtois  une 
des  extrémités  de  ce  fil  à  un  des  anneaux 
en  l’y  tortillant  un  peu,  &  laiffois  libre 
l’autre  extrémité. 

Le  tout  ainli  préparé,  je  déterminois 
le  cercle  de  la  ligature  au  diamètre  d’un 
pouce  ou  environ  :  j’introduifois  dans 
une  des  parties  latérales  du  vagins,  le 
bouts  de  tuyaux  au  bord  de  cette  gaine; 
je  poulîois  peu-h- peu  le  chef  libre  de  la 
ligature  ;  'ce  qui  en  agrandiffoit  Tarde  ; 
&  lorfqu’elle  l’étoit  fumfamment  pour  y 
faire  palier  le  corps  du  Polype,  je  l’en- 
filois  pour  ainli  dire  h  travers  cette  a  nie, 
en  tranfportant  l’extrémité  fupérieure  des 
tuyaux  du  côté  oppole  par  lequel  j’avois 
introduit  la  ligature.  Etant  parvenu  à  ce 
point,  j’enfonçois  tout  doucement  &  avec 
ménagement,  les  tuyaux  ,  tandis  qu’avec 
mon  autre  main  ,  je  tirois  de  même  le 
chef  libre  de  la  ligature,  jufqu’à  ce  que 

je 
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je  fentiffe  de  la  réfiiiance  ;  ce  qui,  en 
diminuant  l’anfe  de  cette  ligature  , 
faifoit  que  j’embrafïbis  exactement  le  pé¬ 
dicule  du  Polype;  en  étant-là ,  la  tor- 
fion  réitérée  journellement  des  deux  por¬ 
tions  du  fil  d’argent ,  qui  terminoit  au 
bout  des  tuyaux  le  bracelet ,  étrangloit 
plus  ou  moins  promptement ,  mais  tou¬ 
jours  exactement  le  pédicule  de  la  tu¬ 
meur  ,  qui  périfloit  en  place. 

Mais  la  pratique ,  cette  mere  du  vrai 
fçavoir,  m’ayant  appris  que  quand  la  tu¬ 
meur  étoit  volumineufe  &  dure,  la  rec¬ 
titude  des  tuyaux  oppoloit  de  la  difficulté 
à  leur  introduétion  jufqu’au  lieu  defiré, 
&  que  lorfque  le  pédicule  étoit  en  même 
temps  gros  &  folide ,  le  fil  d’argent  le 
mieux  conditionné ,  à  force  de  le  tordre  » 
étoit  fu jet  à  fe  cafifer ,  j’ai  penfé  que  ,  fi 
on  pouvoir  lever  ces  inconvéniens,  ce 
feroit  perfectionner  ma  derniere  Métho¬ 
de  ;  &  c’eft  à  quoi  j’ai  .travaillé  ,  depuis 
fa  publication  :  quoiqu’à  la  rigueur  la 
reCtitude  des  tuyaux  ne  foit  pas  toujours 
nuifible  ,  &  que  la  rupture  de  la  liga¬ 
ture  foit  un  bien  petit  inconvénient , 
n’obligeant  tout  au  plus  dans  quelque 
cas ,  qu’à  reporter  de  nouvelles  ligatu¬ 
res  fur  les  premières ,  néanmoins  c’eft 
toujours  un  défaut  de  trop  ,  &  cela  m’a 
fuffî  pour  travailler  à  le  détruire ,  en 
confervant  non-feulement  toute  la  bonté 

'  '  ■  H  h 
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de  la  Méthode  ,  mais  en  y  ajoutant  celle 
de  la  courbure  des  tuyaux. 

Voici  en  quoi  confident  eflentielle- 
ment  ces  nouveaux  degrés  de  perfedion. 
Je  ne  me  fers  plus  du  tout  de  fil  d’argent 
pour  lier  les  Polypes  utérins  ;  je  lui  pré¬ 
féré  de  bonne  ficelle  bien  cirée ,  d’ailleurs 
je  ne  fais  plus  ni  torfion  ni  de  nœud  au 
dedans  du  vagin ,  mes  deux  tuyaux  ne 
font  plus  droits  ni  fondés  enfembîe ,  ils 
font  courbés  comme  dans  les  figures  1, 
2,3  &  4  (a)  ,  &  afîemblés  par  jondion 
paflëe  de  même  que  la  plupart  des  pin¬ 
ces  ou  tenettes  ,  &  ont  comme  elles  des 
anneaux  h  leurs  extrémités  inférieures  ; 
ces  deux  tuyaux  n’ont  enfin  plus  rien  de 
commun  avec  les  précédens ,  que  d’être 
de  femblables  calibres,  terminés  fupé- 
rieurement  en  larmes  percées  ,  dont  les 
rebords  font  émouflés. 

Quant  à  la  longueur  &  à  la  courbure 
des  parties  fupérieures  de  finftrument , 
depuis  la  jondion  de  fes  branches  ,  elles 
font  variées  comme  dans  les  figures  2  , 
3  &  4  ,  qui  font  cenfées  repréfenter  trois 
infirurnens  diftinds  ,  tant  pour  être  mieux 
appropriés  aux  largeurs  &  aux  profon¬ 
deurs  des  vagins  dans  lefquels  il  faut  les 
introduire  ,  que  pour  les  divers  volumes 
des  Polypes  à  embraner  (£).  , 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  de  Juin  1770. 

(b)  Il  eft  utile  de  faire  remarquer,  que  c’eft  par  pure 
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Moyennant  ces  modifications  de  mes 
tuyaux  propres  à  porter  des  ligatures  fur 
le  pédicule  des  Polypes  utérins ,  dans 
le  vagin  ,  je  fuis  en  état  d’embrafîer  éga¬ 
lement  bien  ,  &  avec  beaucoup  de  fa¬ 
cilité  ,  les  plus  gros  Polypes  comme  les 
plus  petits ,  les  moux  comme  les  folides; 
n’importe  quelle  figure  ils  puifî'ent  avoir, 
pourvu  que  la  partie  fupérieure  foit  la 
moins  volumineufe  ,  &  cela  fans  crain¬ 
dre  d’être  obligé  de  porter  de  nouvelles 
ligatures  pour  faire  périr  totalement  la 
tumeur.  On  pourroit  enfin  ôter  à  volonté 
&  avec  beaucoup  de  facilité  cette  liga¬ 
ture  ,  en  cas  de  néceffité  abfolue. 

A  l’égard  de  la  maniéré  de  fe  fervir 
de  ce  nouvel  inftrument ,  il  faut ,  i°.  avoir 
une  ligature  de  quatre  pieds  au  moins 
de  longueur  :  (  on  verra  ,  par  la  iuite  , 
pourquoi  il  eft  néceffaire  que  cette 
ligature  foit  prefque  toujours  auffi  lon¬ 
gue  ;  )  20.  choifir  celui  des  trois  i n f- 
trumens  qui  paroîtra  le  plus  convena¬ 
ble  au  cas  qui  fè  fera  préfenté  ;  3 faire 
pafiTer  les  chefs  de  la  ligature,  (bien 
cirée  )  de  haut  en  bas  par  chaque  tuyau 
féparément  ;  40.  les  égaiifer  ,  après  avoir 

précaution  5  que  j’ai  fait  faire  trois  de  ces  indrumens^ 
de  différentes  dimenfions  ,  car  je  ne  me  fuis  encore  fervi 
que  de  celui  dont  toutes  les  proportions  font  moyennes  * 
&  que  peut-être  fera-t-il  toujours  fufHfant;  en  effet  il 
m’a  déjà  fervi  dans  quelques  cas5  où  les  Polypes  rem- 
plifiokm  tout  le  vagin» 
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rapproché  l’une  contre  l’autre  les  extré¬ 
mités  des  tuyaux  ;  5 0 .  mettre  un  bandage 
de  corps  de  quatre  doigts  ou  environ  de 
largeur  ,  &  médiocrement  ferré  :  (  il 
fufiit  qu’il  foie  de  linge ,  mais  un  peu 
épais,  pour  éviter  qu’il  ne  bîefTe ,  en  fe 
mettant  comme  en  corde  ;  )  6°.  envelop¬ 
per  le  haut  de  chacune  des  cuiffes  avec 
une  ferviette  pliée  en  trois  ou  quatre  fui- 
vanc  fa  longueur,  pour  fervir  à/Tufage 
qui  fera  ci-après  décrit;  70.  outre  cela, 
il  faudra  avoir  deux  petites  bandes  fai¬ 
tes  à-peu-près  comme  celles  dont  on  fe 
lert  après  la  faignée  du  bras.  Voilà  tout 
ce  qui  conftitue  l’appareil  :  venons  au 
manuel  de  l’opération. 

La  malade  fuppofée  fituée  convenable¬ 
ment  pour  pouvoir  être  opérée  commo¬ 
dément  ,  le  Chirurgien  prendra  i°.  l’inf- 
trument  ;  comme  il  tiendroit  des  pinces 
fermées  qu’il  auroit  defTein  d’ouvrir ,  les 
chefs  de  la  ligature  pendans  librement  ; 
&  dans  cet  état,  il  l’introduira  avec  pré¬ 
caution  ,  foit  par  la  partie  baffe  du  vagin, 
foit  par  l’un  ou  l’autre  côté,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  parvenu  au  fond  de  cette  gaine  : 
2°.  étant  arrivé  à  ce  point,  il  écartera 
fuffifàmment  Ips  branches  de  l’inftrument, 
pour  faire  palier  à  travers  leur  courbure 
concave  le  corps  du  Polype  ;  ce  qui  le 
fait  aifément  à  la  faveur  d’un  des  doigts 
de  l’autre  main  introduit  à  l’entrée  du 
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vagin  pour  pou  lier  latéralement  le  corps 
de  la  tumeur  du  côté  de  Pinftrument  , 
tandis  qu'on  tranfporte  celui-ci  tout  ou¬ 
vert  du  coté  oppofé;  3°.  il  baillera  la 
main  qui  tiendra  Pinftrument  &  embraf- 
fera  exactement  le  pédicule  du  Polype  ; 
4°.  enfuite  il  donnera  un  demi-tour  la¬ 
téral  à  Pinftrument ,  ce  qui  fera  croifer 
les  deux  extrémités  du  bracelet  de  la 
ligature  &  le  rendra  complet.  Il  eft  utile 
d’obfer  ver  que  lorfque  le  volume  du  Po¬ 
lype  eft  médiocre ,  on  fait  ce  demi-tour 
ailément,  fans  être  obligé  de  déplacer 
Pinftrument  du  profond  du  vagin  ,  mais 
que  quand  la  tumeur  le  remplit  entière¬ 
ment,  fur-tout  fi  elle  eft  très-folide il 
faut ,  pour  y  parvenir  fans  difficulté ,  re¬ 
tirer  un  peu  à  foi  Pinftrument  tout  fermé, 
ayant  eu  la  précaution  de  tenir  aftujettis 
médiocrement  ,  avec  fon  autre  main  , 
les  deux  chefs  pendans  de  la  ligature  ,  à 
quelques  pouces  au-defl’ous des  tuyaux, 
ce  qui  rend  ‘  le  demi-tottr  de  main  facile , 
&  fi-tôt  qu’il  eft  fait ,  on  remonte  i’inf- 
trument  de  tout  ce  qu’il  étoit  defcendu:. 
<ÿ°.  ceci  étant  exécuté,  le  Chirurgien 
fera  fur  l’extrémité  des  deux  tuyaux , 
avec  les  deux  bouts  pendans  de  la  liga¬ 
ture  ,  un  nœud  dont  un  des  chefs  paf- 
fera  deux  fois  dansPanfe  qu’on  aura  for¬ 
mé  à  l’autre  chef:  G0.  il  inclinera  alors 
tout-à-fait  Pinftrument  du  côté  qu’il  aura 
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jugé  le  plus  à  propos  de  choifîr  (a)  ,  em- 
braffera  la  cuifl'e  de  ce  côté  avec  la  liga¬ 
ture;  &  avant  de  l’y  fixer,  70.  il  pren¬ 
dra  une  des  petites  bandes  ,  fera  pafîer 
chacun  de  les  chefs  par  les  anneaux  de 
l’inftrument ,  embraffera  de  défi  us  en  clef- 
fous  les  extrémités  inférieures  des  deux 
tuyaux  fur  Iefquels  il  formera  un  nœud 
fimple  au  milieu  de  la  bande  ;  ce  nœud 
doit  être  fitué  du  côté  de  la  cuifl'e  fur 
laquelle  fe  trouvera  appliquée  la  partie 
inférieure  de  l’inftrument  :  8°.  il  fixera 
la  ligature  fur  la  partie  latérale  externe 
de  la  cuifl’e ,  d’abord  .par  un  nœud  fim¬ 
ple  ,  &  par-deflus,  par  un  autre  nœud 
connu  fous  le  nom  de  rofette  :  il  en  fera 
autant  de  la  petite  bande.  90.  Celle-ci 
fera  h  fon  tour  embraflee  dans  fa  partie 
latérale  externe,  par  la  fécondé  bande¬ 
lette  ,  pour  être  attachée  au  bandage  de 
corps.  1  o°.  Enfin  on  ôtera  la  ferviette 
qui  aura  été  mife  fur  l’autre  cuifl'e  ;  & 
011  en  couvrira  le  tout  pour  que  rien  11e 
puifle  fe  déranger. 

L’opération  étant  ainfi  terminée  ,  on 

(a)  Dans  les  cas  des  gros  Polypes,  c’eft  ordinairement 
du  même  côté  ou  le  bracelet  fe  termine  ;  &:  dans  ceux 
des  petits,  du  côté  oppofé  ;  au  refte  la  direction  de 
P  infiniment  abandonné  à  lui  même  après  avoir  fait  la 
ligature  ,  défigne  communément  le  côté  qu’il  faut  choifîr. 
En  effet,  les  gros  Polypes  forcent  l’inflrument  à  ù  tenir 
du  côté  ou  il  a  été  pouffé  5  au  contraire  dans  les  petits  3 
l’obliquité  que  prend  alors  naturellement  l’inftrumejit  * 
indique  de  l’aflujettir  du  côté  oppofé. 
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remettra  la  femme  dans  le  lit  fur  le  dos , 
préférant  cette  Situation  k  toutes  autres  , 
jufqu’à  ce  que  finftrument  ne  tienne  plus 
au-dedans  :  on  lui  paiîëra  un  baffin  fous 
elle  toutes  les  fois  qu’elle  aura  befoin 
d’uriner  ou  d’aller  k  la  lelle.  Elle  fera 
remuée  avec  précaution  ,  tant  pour  ne 
rien  déranger,  de  l’appareil ,  que  pour 
éviter  les  vacillations  de  l’inftrument  au- 
dedans  du  vagin  ,  &  faire  enforte  que 
le  Polype  ne  le  fépare  que  dans  fon  te  ms, 
&  par  le  feul  effet  de  la  conftriclion  de 
la  ligature.  Ces  précautions  n’empêche¬ 
ront  point  de  mettre  la  malade  fur  fon 
féant,  foit  pour  boire ,  foit  pour  man¬ 
ger,  l'oit  pour  faire  fes  autres  befoins. 

Son  régime  fera  ,  en  général ,  celui  des 
convalefcens  ,  dans  le  cas  où  il  n’y  aura 
pas  d’indications  particulières  k  faifir  ; 
ôc  lorfqu’il  y  en  aura ,  ce  fera  au  Chi¬ 
rurgien  à  les  luivre  avec  fagacité.  Les 
injections,  réitérées  plus  ou  moins  fou- 
vent  ,  fuivant  le  degré  de  mauvaife  odeur 
toujours  inféparable  de  cet  état,  feront 
utiles ,  fur-tout  à  eau fe  de  l’acrimonie  des 
liqueurs  qui  exudent  de  la  tumeur  ,  les¬ 
quelles  font  quelquefois  des  imprelîions 
éréfîpélateufes  fur  les  parties  qu’elles 
mouillent.  Ces  injections  n’étant  qu’un 
accelîoire  à  la  cure ,  chacun  peut  choiftr 
la  liqueur  qu’il  jugera  k  propos ,  pourvu 

H  h  iv 


488  Supplément. 

qu’il  ne  le  ferve  point  d’aucuns  médîca- 
mens  aftringens  ou  répercuftifs. 

Les  panfemens  doivent  être  renouvel¬ 
les  tous  les  jours ,  foir  &  matin  ,  à  douze 
heures  ou  environ  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Us  confident  i°.  à  découvrir  la 
portion  de  I’inftrument  qui  eft  hors  du 
vagin;  ce  qui  fe  fait  en  ôtant  d’abord  la 
ferviette  qui  recouvre  le  tout ,  en  fui  te  en 
coupant  extérieurement  entre  les  deux 
tuyaux ,  le  bracelet  de  la  bandelette  qui 
aftùjettit  l’inftrument  contre  la  cuifîê  , 
afin  de  l’ôter,  étant  utile  d’en  changer 
à  chaque  panfement ,  &  c’eft  pour  don¬ 
ner  la  facilité  de  couper  aifément  cette 
bandelette  dans  le  lieu  défigné ,  que  Ion 
nœud  doit  être  fait  en  defious  &  non  en 
defius  de  l’inftrument.  2°.  Puis  en  déliant 
les  chefs  de  la  ligature  pour  en  refîerrer 
le  nœud  ,  afin  de  comprimer  ,  chaque  fois 
de  nouveau ,  plus  profondément  le  pédi¬ 
cule  de  la  tumeur,  dans  le  lieu  où  cette 
ligature  s’eft  fixée;  ce  qui  doit  être  fait 
avec  précaution  ,  c’eft-à-dire ,  en  failif- 
iant  d’une  main  l’inftrument ,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  vaciller ,  &  de  l’autre  ,  les 
chefs  de  la  ligature ,  que  l’on  tirera  à  foi, 
fans  défaire  le  nœud  ,  pour  voir  de  com¬ 
bien  la  ligature  à  befoin  d’être  refterrée. 
3°.  Cette  curiofité  fatisfaite  ,  on  refier- 
s  era  avec  ménagement ,  quoique  forte¬ 
ment,  le  nœud  primordialement  fait  0 
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fans  jamais  le  défaire ,  ni  en  faire  d’au¬ 
tre  delTus  ;  enluite  on  rétablira  l’appareil 
blanchement,  comme  il  l’étoitla  première 
fois  j  ce  qu’on  répétera  à  chaque  pan- 
lement ,  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  fe  trou¬ 
ve  entièrement  fé parée  d’avec  le  refte  de 
fon  pédicule. 

Si  alors  la  tumeur  ne  fort  pas  d’eîîe- 
même  ,  foit  fur  le  champ  ,  foit  en  allant 
à  la  garde-robe  naturellement ,  ou  par 
l’effet  de  quelques  lavemens ,  on  effayera 
de  l’extraire  avec  un  ou  deux  doigts  ;  & 
s’ils  ne  font  pas  fuffifans ,  comme  cela 
arrive  fou  vent ,  foit  par  le  trop  gros  vo¬ 
lume  de  la  tumeur  ,  foit  parce  qu’étant 
limoneufe,  elle  gliffe  fous  les  doigts  (  ce 
qui  empêche  de  la  failir  ferme  )  foit  parce 
que  ne  tenant  plus*  à  rien,  elle  roule 
dans  le  vagin  ;  foit  enfin  par  ces  caufes 
conjointes ,  on  faifira  ce  corps  étranger 
avec  des  tenettes  à  large  prifes  ,  comme  , 
oar  exemple ,  celles  de  la  taille.  Je  me 
fers  ordinairement  alors  de  ma  pince  h 
faux  germes  ,  qui  remplit  d’autant  mieux 
l’intention  que  l’on  a  alors ,  que  fes  fer¬ 
res  font  fenêtrées  (a). 

Réflexions. 

On  a  vu  dans  la  première  partie  de 

■  y  ;‘j* 

(a)  Voyez  les  Figures  &  1$  de  la  leconde  planche 
de  la  fuite  de  notre  Livre  intitulé  ,  Olfer  valions  fur  les 
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ce  Livre ,  que  nous  avons  divifé  les  Po¬ 
lypes  de  la  matrice  en  trois  efpèces  ,  dont 
la  première  a  l'on  attache  dans  la  cavité 
du  corps  de  cet  organe  ,  la  fécondé  dans 
fon  col  &  la  troifieme  h  l’extrémité  de 
cette  partie.  On  trouve  dans  le  troifieme 
volume  z/z-4.  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie  ces  trois  ef¬ 
pèces  de  Polypes  gravés  d’après  nature; 
la  planche  xvn  en  re préfente  un  de  la 
première  efpèce  ;  il  efi  tout  naifTant.  La 
planche  xiv  un  très-gros  qui  effc  de  la 
fécondé  ;  6c  les  planches  xv  &  xvi  un 
autre  fort  confidérable  appartenant  à  la 
troifieme  efpèce  :  celui-ci  eft  vu  fous  deux 
afpedrs  différais ,  pour  les  raifons  expli¬ 
quées  dans  le  Mémoire,  dont  cet  objet 
fait  partie  du  fujet  qui  y  eft  traité.  Nous 
dirons  préfentement  : 

i°.  Que  les  Polypes  de  l’intérieur  du 
corps  de  la  matrice  ont  ordinairement 
dès  leur  naiflance  un  pédicule  affez  fem- 
blable  à  la  tige  d’un  champignon ,  telle 
par  exemple  que  l’excroiffance  polypeufe 
repréfentée  dans  la  planche  xvii  ,  que 
nous  venons  de  citer  ,  cette  efpèce  de  Po¬ 
lype  ,  étant  une  fois  parvenu  à  un  volume 
affez  confidérable  pour  forcer  l’orifice  de 
la  matrice  à  le  laiffer  fe  loger  dans  le 


caiifes  les  acciâens  âe  plufieurs  Accouchemens  labo - 
vieux ,  &c. 
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vagin ,  eft  un  des  plus  curables  à  tous 
égards  ,  n’importe  quel  volume  il  ac¬ 
quiert,  &  lorfque  la  ligature  l’a  fait  tom¬ 
ber  ,  on  ne  peut  plus  retrouver  le  refte 
de  fon  pédicule  ,  quoi  qu’il  en  foit  tou¬ 
jours  relié  plus  ou  moins  ;  mais  l’orifice 
de  la  matrice  ne  le  referme  que  peu  à 
peu ,  il  y  en  a  qui  relient  long-tems 
comme  béa  ns  ,  fans  être  malades. 

2°.  Le  Polype  qui  a  fon  attache  dans 
le  col  propre  de  la  matrice,  fans  que 
cette  partie  fe  foit  tuméfiée,  eft  aulli  cu¬ 
rable  que  le  précédent,  quoiqu’il  rende 
le  mufeau  de  la  matrice  un  peu  difforme 
&  comme  renverfé  de  dedans  en  dehors, 
dans  Je  lieu  d’où  part  le  pédicule  du  Po¬ 
lype  ;  lorfque  celui-ci  eft  féparé  de  fon 
attache ,  on  reconnoit  au  taci,  la  petite 
portion  du  pédicule  qui  y  eft  reliée  proé¬ 
minente,  mais  comme  frangée  &  qui 
tombe  en  fuppu ration  ,  un  peu  plutôt , 
ou  un  peu  plus  tard,  fuivant  fon  volume 
&  fa  foîidité. 

30.  Il  n’en  eft  pas  toujours  de  même 
du  Polype  de  la  troifieme  efpèc'e ,  car 
celui-ci  dépendant  ordinairement  de  la 
tuméfaéiion  d’une  portion  plus  ou  moins 
grande  du  mufeau  de  la  matrice  ,  on  ne 
pourroit  fouvent  le  lier  fans  in  térelTer  plus 
ou  moins  de  cette  partie,  fur  tout  fi  la 
tumeur  eft  d’un  volume  a  fiez  confidéra- 
ble  pour  remplir  le  vagin  ;  parce  que 
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cette  tumeur  étant  alors  comme  refoulée 
vers  ion  attache ,  celle-ci  fe  confond  avec 
la  portion  de  la  lèvre  de  l’orifice,  où 
elle  a  pris  naiilance.  D’où  il  réfulte  que 
ces  fortes  de  Polypes  ont  rarement  un 
pédicule  bien  diftinct ,  &  que  fi  de  ber- 
ni ns  ils  devenoient  malins ,  ils  feroient 
alors  cenfés  incurables  par  la  raifon  que 
le  col  de  la  matrice  fe  trouveroit  auili 
affeclé  de  la  même  maladie. 

4°.  Il  n’en  feroit  vraifemblablement 
pas  de  même  fi  lé  Polype  carcinomateux 
venoit  de  la  cavité  utérine  ;  car  ceux-ci 
ont  toujours  un  pédicule  plus  ou  moins 
long,  quoique  plus  ou  moins  gros  ,  mais 
fort  diftinét,  de  manière  qu’il  y  auroit 
lieu  d’efpérer  que  la  malade  guéri  roi  t  fi 
on  ne  différoit  pas  trop  de  faire  la  liga¬ 
ture. 

5e.  Quand  un  Polype,  dont  le  pédicule 
efi  implanté  au  dedans  de  la  matrice  , 
prend  unaccroiffement  confidérable  dans 
cette  cavité,  il  repouffe  le  fond  de  cet 
organe  en  en-haut,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
fo  rcé  l’orifice  de  s’ouvrir,  il  pu  i  fie  del- 
cendre  dans  le  vagin  :  alors  le  fond  de  la 
matrice  reprend  à  peu  de  chofe  près  fa 
fituation  naturelle  ;  mais  dès  que  le  Po¬ 
lype  a  franchi  l’ouverture  de  la  vulve  , 
le  fond  de  la  matrice  fe  renverfe  en  par¬ 
tie  vers  l’orifice  utérin ,  où  il  fe  préfente 
près  des  grandes  lèvres.  Dans  la  premiers 
de  ces  trois  circonftances ,  on  trouve  une 
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tumeur  dans  l’hypogaftre  ,  le  bas-ventre 
eft  plus  ou  moins  douloureux  ,  &  la  ma¬ 
lade  fent  des  tiraillemens  dans  les  aînés, 
&  vers  les  hanches.  Dans  la  fécondé 
circonftance ,  le  bas- ventre  celle  d’être 
douloureux  &  paroît  moins  tuméfié. Dans 
la  troifieme  il  y  a  des  douleurs  aux  ré¬ 
gions  lombaires. 

6°.  Si  le  Polype  attaché  au  dedans  de 
la  matrice,  entraîne,  comme  cela  eft 
commun  ,  la  parois  de  cet  organe  à  tra¬ 
vers  fon  orifice ,  dès  que  le  corps  de  la 
tumeur  a  franchi  la  vulve ,  du  moins  il 
n’entraîne  point  le  vagin  au  dehors  ;  au 
lieu  que  le  Polype  qui  pend  du  mufeau 
LÎe  la  matrice  eft  fujet  à  entraîner  avec 
lui  la  partie  fupérieure  du  vagin  hors 
des  grandes  lèvres  en  le  retournant  com¬ 
me  un  bas  ou  un  gand. 

Le  Polype  qui  part  de  l’intérieur 
de  la  matrice ,  tient  toujours  l’orifice  & 
le  col  de  ce  vifeère  dila  tés  circulairement, 
fi- tôt  qu’il  eft  devenu  afiez  gros  pour 
remplir  entièrement  l’un  &  l’autre  :  au 
contraire  ,  ceux  qui  prennent  origine  ex¬ 
térieurement  d’une  portion  de  mufeau 
de  cet  organe  ;  n’en  dilatent  point  le  col  j 
mais  ils  changent  toujours  la  conforma¬ 
tion  de  l’orifice  &  le  rendent  ordinaire¬ 
ment  d’une  figure  qui  approche  beaucoup 
du  bec  d’une  flûte ,  ,  &  c’eft  lorfque  la 
tumeur  n’a  pas  encore  acquis  allez  de 
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volume  pour  remplir  tout  le  vagin ,  oit 
bien  qu’elle  eft  fortie  de  cette  gaine  de¬ 
puis  quelque  temps;  car  dans  les  difpo- 
fftions  oppofées  ,  il  peut  arriver  quelque 
choie  de  très- différent ,  comme  on  le  voit 
dans  les  planches  xv  &  xvi  de  notre 
Mémoire  ci-devant  cité. 

8°.  Tous  les  Polypes  qui  ont  leur  pé¬ 
dicule  attaché  dans  l’intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ,  font  liftes  &  polis  ,  quoique  leur 
1  il  r  fa  ce  loic  inégale  ;  &  l’on  remarque 
qu’ils  ne  s’ulcèrent  que  par  quelque  caufe 
extérieure  ,  li  on  en  excepte  les  Polypes 
skirreux ,  lorfqu’ils  dégénèrent  en  can¬ 
cers.  Au  furplus  ,  je  ne  fâche  pas  qu’on 
en  ait  encore  trouvé  qui  aient  contrarié 
des  adhérences  dans  les  cavités  qui  les 
renferment.  Il  en  eft  de  même  des  Po¬ 
lypes  qui  partent ,  foie  intérieurement , 
foit  extérieurement  du  col  de  la  matrice, 
quand  bien  même  le  fond  du  vagin  fe- 
roit  intéreffé  dans  le  point  de  leur  atta¬ 
che  comme  il  l’ell  toujours  lorfque  le 
Polype  eft  utéro-vaginal  :  cette  remar¬ 
que  eft  d’une  grande  importance  pour 
la  pratique ,  puifqu’elle  prouve  que  le 
paflage  de  la  ligature  refte  toujours  libre 
&  dans  tous  les  cas. 

9°.  La  plupart  des  Polypes  qui  ont 
leur  attache  dans  le  fond  de  la  matrice, 
une  fois  parvenus  à  franchir  l’orifice  de 
ce  vifeère,  ont  pafté  par  trois  états  dit- 


Suppl émen  r.  49$ 

férens  qui  occafionnoîent  chacun  des 
e frets  particuliers.  Dans  les  commence- 
mens ,  ces  Polypes  forcent  librement  de 
la  vulve  ;  ce  font  ceux  dont  le  pédicule 
eft  en  même-rems  menu  &  long,  les 
femmes  les  réduifent  alors  allez  facile¬ 
ment.  Lorfque  par  la  fuite  ils  ont  acquis 
trop  de  folidité  ,  &  un  diamètre  trop 
confidérable  pour  pouvoir  forcir  du  va¬ 
gin  avec  facilité ,  ils  y  refient.  C’eft  en 
ce  cas  qu’ils  occafionnent  quelquefois 
un  poids  fatigant  fur  le  rcclum  ,  &  mê¬ 
me  des  rétentions  d’urine  par  compref-1 
lion.  Enfin ,  lorfqu’ils  remplirent  toute 
l’étendue  du  vagin,  ou  du  ballin  ,  ils 
forcent  ordinairement  pour  toujours  l’en¬ 
trée  de  la  vulve  ,  &  le  volume' énorme 
qu’ils  prennent  alors  en  peu  de  tems  , 
s’onpofe  quelquefois  ,  non-feulement  a 
la  fortie  des  urines ,  mais  même  fouvent 
à  fintroduélion  de  la  fonde  ou  de  l’ai* 
galie  dans  la  veflie. 

io°.  Il  ne  faut  pas  tarder  de  lier,  fui- 
vant  la  maniéré  ordinaire,  un  Polype 
qui  eft  confidérable  ,  s’il  fort  fubi cernent 
du  vagin  ,  fur-tout  dans  le  cas  où  le  pé¬ 
dicule  de  la  tumeur  part  de  l’intérieur 
de  la  matrice;  fans  quoi  le  tiraillement 
fubit  &  confidérable  de  la  parois  de  cet 
organe  où  fe  trouve  attaché  le  pédicule 
du  Polype,  ne  tarderait  pas  de  produire 
des  accidens  confidérables  :  ce  qui  indi- 
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que  alors  la  néceffiré  de  fouftraire  fans 
délai  la  tumeur,  fi- tôt  que  la  ligature  eft 
faite  ;  mais  afin  de  s’oppofer  au  hafard 
de  l’hémorragie,  il  eft  utile  de  ne  fe  point 
Contenter  de  faire  la  ligature  à  bracelet 
feulement ,  il  convient  de  tra percer  en 
croix  l’attache  de  la  tumeur ,  avant  que 
de  Tembrafler,  pour  que  la  ligature  ne 
puiffe  pas  gliffer  &  tomber  trop  tôt  , 
après  la  fouftration  de  la  tumeur. 

ii°.  Le  Polype  qui  a  fon  attache  dans 
la  cavité  de  la  matrice  &  qui  pend  dans 
la  vagin ,  eft  d’un  volume  plus  ou  moins 
gros ,  d’une  dureté  plus  ou  moins  confi- 
dérable ,  &  fufpendu  par  un  pédicule 
plus  ou  moins  grêle  &  plus  ou  moins 
folide.  Mais  en  général,  la  folidité  du 
pédicule  dépend  de  l’ancienneté  de  la 
maladie ,  &  fon  diamètre  eft  bien  plu¬ 
tôt  relatif  à  l’état  primitif  de  la  tumeur, 
lorfqu’elle  a  forcé  l’orifice  de  la  matrice , 
qu’aux  accroiflèmens  quelle  a  pris  dans 
le  vagin.  Ainfi  en  fuppofant  des  tumeurs 
polypeufes  d’un  volume  égal ,  fi  le  Po¬ 
lype  a  été  primitivement  mol  ,  le  pédi¬ 
cule  fera  très-long  &  fort  grêle  ;  il  fera 
au  contraire  gros  &  court ,  fi  la  tumeur 
a  été  ferme  &  folide  dès  fon  principe. 
Par  conféquent ,  dans  le  premier  cas , 
l’excroiffance  tombera  peu  de  jours  après 
l’application  de  la  ligature  ;  &  dans  le 
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fécond  cas  ,  fa  féparation  fera  plus  tar¬ 
dive. 

n°.  Il  y  a  des  efpèces  de  Polypes  uté¬ 
rins  que  I  on  pourroic  nommer  vivaces. 
En  effet  ces  excroilTances ,  quoique  fou- 
vent  bénignes  en  apparence  (  puifqu’el- 
les  ne  font  ordinairement  accompagnées 
ni  de  douleurs  lancinantes ,  ni  d’écoule¬ 
ment  vraiement  fa  ni  eux ,  mais  toujours 
de  perte  de  fang  ,  comme  la  plus  grande 
partie  des  Polypes  bénins  )  doivent  néan¬ 
moins  être  cenlëes  incurables ,  parce  que 
ce  ne  font  que  trop  communément  des 
végétations  de  quelques  ulcères  de  l’in¬ 
térieur  de  la  matrice.  J’en  ai  vu  quantité 
de  chacune  des  deux  efpèces  fuivantes. 
Dans  l’une  ce  font  des  végétations  digi¬ 
tales  plus  ou  moins  greffes,  plus  ou  moins 
longues  ,  &  quelquefois  en  très  -  grand 
nombre ,  delquelles  il  tombe  de  tems  en 
tems  des  portions  ,  mais  en  pure  perte 
pour  l’amélioration  de  l’état  de  la  mala¬ 
de.  La  fécondé  efpèce  a  de  particulier* 
qu’elle  ne  préfente  qu’une  feule  mafî'e , 
mais  avec  cette  différence  cependant, 
qu’étant  ordinairement  comme  demi- 
globuleufe ,  elle  rend  toujours  la  matrice 
plus  ou  moins  grolle  &  douloureuie  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie ,  &  quoique 
le  vagin  fe  rempli  lie  de  la  tumeur ,  la 
matrice  n’en  eft  pas  plus  débarraffée ,  ces 
tumeurs  n’ont  point  de  pédicule ,  elles 
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appartiennent  à  une  grande  étendue  de 
la  matrice  qui  s’eft  tuméfiée  uniformé¬ 
ment  du  côté  de  fon  intérieur. 

1 3°.  Ainfi  comme  il  eft  communément 
impoflible  de  parvenir  à  détruire  la  caufe 
immédiate  de  ces  fongofités ,  c’eft  pei¬ 
ne  perdue  de  travailler  à  les  retrancher 
d'aucune  maniéré  ;  j’en  fuis  convaincu 
par  ma  propre  expérience  ,  les  ayant  vu 
fe  repulluler  à  mefure  que  je  les  retran- 
chois.  Il  ne  faut  donc  pas  employer  la 
ligature  dans  ces  cas ,  puifqu’on  ne  peut 
remplir  l’intention  qu'on  fe  propofe  tou¬ 
jours  par  ce  moyen,  d’autant  plus  que 
le  défaut  de  fuccès  pourroit  lui  faire  per¬ 
dre  fon  crédit  pour  les  cas  curables  aux¬ 
quels  il  convient  feul.  C’eft  dans  ces  vues 
que  je  vais  ajouter  aux  deux  lignes  que 
je  viens  de  donner  des  fungus  utérins 
vivaces  &  incurables ,  que  ces  fonguo- 
flcés  de  la  matrice  ne  font  point  recou¬ 
vertes  de  membranes  réelles  ou  du  moins 
que  fi  elles  en  ont  une  ,  elle  eft  fi  mince 
qu’on  fe  perfuaderoit  volontiers  qu’elles 
h  en  ont  pas  ;  au  lieu  que  les  vrais  Po¬ 
lypes  en  ont  toujours  une  qu’on  ne  peut 
méconnoître  &  qui  eft  fouvent  très- 
é  paille,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les 
deferiptions  des  tumeurs  Polypeufes  qui 
font  dans  notre  Mémoire. 

140.  Les  remarques  précédentes  nous 
conduifent  naturellement  a  découvrir 
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pourquoi  on  guérit  au  contraire  fi  promp¬ 
tement  &  avec  tant  de  facilité  par  le 
moyen  de  la  feule  ligature ,  des  Polypes, 
quelquefois  d’un  volume  énorme  ;  en  ef¬ 
fet  dans  ce  dernier  cas  ,  la  matrice  n’eft 
point  ulcérée,  elle  n’eft  fîmplement  qu’en¬ 
gorgée  dans  un  point  de  fa  fubffance  , 
très-proche  de  fa  tunique  intérieure.  Ce 
point  d’engorgement  venant  a  acquérir 
du  volume  de  plus  en  plus ,  &  foulevanc 
peu-à-peu  la  membrane  interne  de!  'utérus 
qui  eft  d‘  autant  plus  difpofée  à  le  prêter 
d’abord  que  le  vuide  de  la  cavité  favorife 
de  fon  côté  l’élévation  &  la  faillie  de 
cette  petite  tumeur  en  dehors  ,  il  en  doit 
réfuîter  par  la  fuite  que  cette  tumeur  une 
fois  abandonnée  à  fon  propre  poids  dans 
îe  vagin  ou  même  hors  de  la  vulve  ,  doit 
tirer  h  elle  la  tunique  intérieure  de  la 
matrice  ,  &  l’allonger  a  proportion  ;  & 
par  conféquent ,  l’engorgement  local  & 
primitif  d’un  point  de  la  parois  de  cet 
organe  s’éloigne  d’autant  plus  de  la  pro¬ 
pre  fubftance  de  ce  même  organe  , 
.  que  îe  tiraillement  a  été  confidérable , 
&  que  la  membrane  utérine  a  été  peu 
engorgée  à  la  circonférence  de  la  tumeur 
polypeufe  qu’elle  recouvre  de  toute  part. 

1 5°.  Cette  explication  ætiologique  dé¬ 
montre  évidemment  que  le  plus  fou  vent 
le  pédicule  du  Polype  n’eft  formé  que 
de  la  tunique  interne  de  la  matrice ,  & 
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que  c’eft  cette  membrane  épaiffie,  qui 
le  trouve  étranglée  par  la  ligature ,  & 
qui  le  retire  quelquefois  fi  fubitement 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  retrouver  le 
relie  de  ion  pédicule.  Au  furpîus  cette 
même  membrane  ,  dans  les  environs  de 
l’attache  de  la  tumeur,  fe  confolide  fou- 
vent  très  facilement  &  en  fort  peu  de 
jours. 

i G0.  On  ne  doit  pas  croire  que,  parce 
que  nous  avons  dit  que  le  Polype  eft 
recouvert  de  la  membrane  interne  de  la 
matrice  épaiffie ,  tiraillée ,  allongée ,  Scc. 
il  en  doive  réfulter ,  qu’après  la  chûte 
du  Polype  par  la  ligature ,  la  fubftance 
de  la  matrice  doive  relier  à  découvert  : 
dans  le  lieu  où  la  tumeur  avoit  fon  atta¬ 
che  ,  c’eft-k-dire  ,  comme  fi  cette  mem¬ 
brane  avoit  été  trouée  avec  un  emporte 
pièce  ;  car  comme  il  n’y  a  pas  de  vuide 
dans  le  pédicule  ,  il  ne  peut  y  avoir  de 
la  fubftance  de  la  matrice  à  découvert  : 

6  comme  la  ligature  rapproche  conti¬ 
nuellement  la  circonférence  de  cette 
membrane,  du  centre  du  pédicule ,  après 
la  féparation  de  la  tumeur,  elle  fe  con- 
folide  centralement  avec  elle-même:  d’où 
il  refaite  la  guérifon  parfaite,  fans  que 
ia  fubftance  de  la  matrice  ait  foufFert 
d’autre  déperdition  que  celle  du  point 
primitif  engorgé  qui  avoit  fait  la  mala¬ 
die  locale  de  cet  organe. 
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170.  Voilà  pour  les  pédicules  grêles  & 
membraneux ,  &  voici  pour  ceux  qui 
font  gros  &  charnus.  Comme  il  refie 
dans  ceux-ci  une  portion  de  la  matière 
pulpe ufe  du  Polype ,  mais  contufe  par 
la  ligature ,  ils  fuppurent  plus  ou  moins 
long-temps,  fuivant  que  le  pédicule  s’efl 
trouvé  plus  ou  moins  gros  ,  &  qu’il  en 
efl  refié  plus  ou  moins  ;  au  lieu  que  les 
autres  fourniflent  communément  fi  peu 
de  fuppuration  ,  qu’il  feroit  très-fouvent 
fort  difficile  de  reconnoître  s’il  en  fort 
quelque  choie ,  quoique  cela  doive  na¬ 
turellement  être  pour  un  temps  ,  mais 
fou  vent  durer  peu.  Je  penfe  qu’on  fen¬ 
dra  aifément ,  que  ce  raifonnement  efl 
ufle,  fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de 
ire  avec  attention  la  plus  grande  partie 
des  Obfervations  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  notre  Mémoire.  La  théorie 
que  je  viens  d’expo  fer  ,  paroît  établir 
affez  clairement  la  nature  du  pronoflic  , 
qu’il  efl  facile  de  porter  avec  connoii- 
fance  de  caufe  fur  la  curabilité  des  Po¬ 
lypes  utérins  ,  en  pareilles  circonftances  ; 
&  par  la  raiion  des  contraires  ,  l’incu¬ 
rabilité  des  excroiffa lices  fongueufes  pro¬ 
duites  &  entretenues  par  l’ulcération  de 
la  matrice.  •  . 

1 8°.  Si  le  corps  du  Polype  efl  fa  in  6c 
entier ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  11e  foit  pas 
entamé,  &  que  fon  pédicule  foit  bien 
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ferré  par  la  ligature  ,  la  tumeur  fe  gon¬ 
flera  d’autant  plus  que  le  pédicule  fera 
gros  &  lolide,  elle  pourra  même  incom¬ 
moder  la  malade  ;  ce  qui  n’arrivera  pas 
dans  la  circonftance  oppofée ,  fi  le  pédi¬ 
cule  eft  grêle  ,  ou  que  le  corps  du  Poly¬ 
pe  foit  ulcéré.  Au  relie  on  remédie  faci¬ 
lement  à  abréger  la  durée  de  cette  in¬ 
commodité  ,  qui  n’eft  autre  choie  qu’une 
douleur  tenlive  dans  les  parois  du  vagin  , 
&  dans  les  parties  extérieures  voilines  , 
en  refl'errant  plus  fouvent  la  ligature  , 
autant  de  fois  que  la  malade  pourra  le 
fupporter  &  que  le  pédicule  paroi tra  s’y 
prêter;  mais  il  faut  avoir  l’attention  d’exé¬ 
cuter  chaque  conftridion  avec  ménage¬ 
ment,  d’y  employer  tout  le  temps  né- 
ceflàire  ,  plutôt  que  de  les  faire  avec  trop 
de  précipitation  pour  éviter  d’entamer 
le  pédicule  de  la  tumeur. 

190.  Si  le  Polype  eft  ulcéré  en  fa  fur- 
face  ,  il  ne  fe  gonfle  point ,  ou  que  très- 
peu  après  la  ligature  de  fon  pédicule  , 
mais  il  s’en  écoule  ordinairement  beau¬ 
coup  de  matières  lymphatiques  &  fan- 
guinolentes  :  cet  écoulement  néanmoins 
diminue  de  quantité  après  la  fécondé  , 
&  plus  encore  après  la  troifieme  conf- 
triéfcion  de  la  ligature ,  &  enfin  jufqu’à 
ce  que  Ses  vaifîeaux  du  centre  du  pédi¬ 
cule  de  la  tumeur  foient  entièrement 
étranglés. 
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20o.  On  ne  noie  point  s’alarmer  de  la 
fievre  qui  fe  déclare  quelquefois ,  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  cure  ;  plutôt  ou  plus 
tard ,  &  qui  continue  plus  ou  moins  de 
tems  ;  d’autant  plus  que  c’eft  ordinaire¬ 
ment  la  fievre  de  fuppuration  qui  eft 
même  d’un  très-bon  augure.  On  en  peut 
dire  autant  des  légères  douleurs  qui  fur- 
viennent  quelquefois  au  ventre  de  la  ma¬ 
lade  peu  de  tems  après  la  conftriéHon  de 
la  ligature  qui  embraffe  le  pédicule  de 
la  tumeur.  Quelques  femmes  m’ont  ai™ 
îure  xentir  alors  dans  la  matrice  des  bac- 
temens  femblables  k  ceux  qui  annoncent 
la  fuppuration  dans  les  parties  extérieu¬ 
res  ,  &  j’ai  obfervé  que  plutôt  ce  fymp- 
tome  fe  déclaroit  ,  &  plus  promptement 
arrivoit  la  chute  de  la  tumeur  &  Sa  gué¬ 
ri  fon  de  la  malade. 

210.  Quant  aux  médicamens  qu'il  eft 
à  propos  d’employer  depuis  la  ligature 
des  Polypes  jufqu’à  -leur  féparation  to¬ 
tale  ,  ils  fe  réduifent  à  faire  toutes  les 
quatre,  cinq  ou  fix  heures  des  injections 
à  grands  flots  dans  le  vagin,  afin  d’en¬ 
traîner  la  lymphe  putride  qui  enduit  en 
pareil  cas  la  Surface  de  la  tumeur  :  on 
peut  auffi  faire  prendre  intérieurement 
de  petites  dofes  de  camphre  pour  s’op- 
aofer  aux  effets  de  la  réforbtiun  de  ce  s 
lies  putrides  dans  la  mafîe  du  fang.  Il 
eft  néceftaire  dans  ccs  mêmes  cirçonf- 
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tances  de  préfer  ver  la  malade  de  l’odeur 
fcetide  qu’exhale  alors  la  tumeur  putré¬ 
fiée.  On  doit  pour  cet  effet  lui  faire  flai¬ 
rer  du  vinaigre,  &  en  faire  évaporer  de 
tems  en  tems  dans  la  chambre  ;  elle  ne 
doit  point  d’ailleurs  fortir  de  l'on  lit , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  que  la 
tumeur  ne  foit  détachée ,  pour  éviter  le 
tiraillement  de  la  ligature. 

22°.  Je  ne  dois  point  omettre  qu’il  s’é¬ 
coule  quelquefois  du  vagin  ,  peu  d’heures 
après  l’application  delà  ligature,  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fang ,  dont  l’écoulement 
fe  répété  dans  quelques  femmes  ,  après 
chaque  torfion  de  la  ligature.  Cet  événe¬ 
ment  n’a  rien  d’effrayant ,  puilque  ce 
fang  s’échappe  par  les  crevaffes  furvenues 
à  quelques  varices  de  la  tumeur  :  ce  qui 
eft  allez  ordinaire  aux  Polypes  de  la 
première  efpèce,  qui  ne  font  pas  ulcé¬ 
rés,  &  qui  en  pareille  occurence  ne  fe 
gonflent  pas  tant  à  beaucoup  près  que 
de  coutume.  Au  refie ,  cet  écoulement 
de  fang  qui  n’eft  que  momentané,  n’af- 
foiblit  point  les  malades ,  ne  fortant  pas 
actuellement  de  la  maffe  du  lang  ,  mais 
feulement  alors  du  local ,  où  il  étoit 
comme  ftagnant,  à  peu  près  de  même 
qu’il  eft  dans  les  hémorroïdes. 

230.  Audi- tôt  après  la  féparation  du 
Polype  qui  étoit  attaché  au  fond  de  la 
a  trie  e ,  que  le  pédicule  foit  moi  ou 
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grêle ,  qu’il  foie  gros  ou  ferme  ,  on  ob- 
ierve  que  l’orifice  de  ce  viicère  eft  plus 
dilaté  que  dans  l’état  naturel,  cependant 
la  dilatation  eft  toujours  proportionnée 
au  volume  qu’avoit  le  pédicule  ;  mais 
îorfque  ce  pédicule  s’eft  trouvé  fortuite-1 
ment  implanté  dans  le  col  propre  de  la 
matrice  ,  le  muleau  de  cet  organe  refte 
en  même  tems  plus  gros  &  plus  folide 
que  dans  le  cas  précédent  ;  cependant  il 
fe  réduit  par  la  fuite  à  fon  volume  na¬ 
turel  ,  dans  l’un  &  l’autre  cas. 

240.  Il  eft  encore  utile  de  faire  remar¬ 
quer  que  Iorfque  le  pédicule  du  Polype 
vient  de  la  cavité  de  la  matrice  ,  l’inftru- 
ment  s’enfonce  comme  de  lui-même  d’une 
conftriéHon  de  ligature  à  l’autre,  fur-tout 
pendant  les  premiers  jours;  au  lieu  que 
dans  pareil  tems  ce  même  inftrument  fort 
de  plus  en  plus  au-dehors,  quand  la  tu¬ 
meur  eft  fufpendue  au  mufeau  de  cet  or¬ 
gane.  Ces  deux  effets  font  d’autant  plus 
remarquables  ,  que  l’excroiffance  non  ul¬ 
cérée  a  plus  de  volume,  &  que  fon  pé¬ 
dicule  a  plus  de  diamètre  :  la  rai  fon  de 
ces  effets  oppofés  ,  c’eft  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  la  tumeur  étant  ordinairement 
pyriforme,  la  ligature  doit  remonter  aufli- 
tôt  que  le  gonflement  de  la  tumeur  com¬ 
mence  à  fe  déclarer  ,  particuliérement  11 
le  pédicule  a  de  la  confiftance.  Dans  le 
fécond  cas ,  le  bourfoufflement  de  la 
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partie  où  la  tumeur  eft  attachée  ,  doit 
repoufl'er  la  ligature  en  avant  ;  mais  fans 
cependant  la  déplacer  de  deffus  la  tumeur. 
Cette  remarque  nous  indique  clairement 
la  néceffité  qu’il  y  a  dans  l’un  &  l’autre 
cas  de  ne  ferrer  d’abord  que  médiocre¬ 
ment  le  bracelet  de  la  ligature  ;  dans  le 
premier,  pour  que  la  ligature  puiffe,  avant 
que  d’avoir  fait  un  fillon  conlidérable  fur 
le  pédicule  ,  remonter  &  lailfer  le  moins 
de  pédicule  que  faire  fe  pourra  ;  &  dans  le 
fécond  cas ,  afin  qu’elle  puifie  en  defcen- 
dant  un  peu  ménager  la  partie  fupérieure. 

250.  Lorfque  le  Polype  utéro-vaginal , 
c’eft-à-dire  quand  l’attache  qui  lui  a  don¬ 
né  naiffance  appartient  en  partie  au  mu- 
feau  de  la  matrice,  &  en  partie  à  la  por¬ 
tion  qui  Pavoifine ,  il  refte  ordinaire¬ 
ment  après  la  féparation  de  la  tumeur, 
une  defcente  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  delà  portion  de  vagin  comprife  dans 
J’attache  de  la  tumeur,  dont  la  réduc¬ 
tion  qui  n’eft  pas  difficile ,  fe  fait  quel¬ 
quefois  fpontanément ,  par  le  dégorge¬ 
ment  des  parties  tuméfiées  ;  au  contrai¬ 
re ,  fi  le  Polype  n’intérefie  que  le  mufeau 
de  la  matrice  ,  le  vagin  ne  fe  gonfle  point 
&  ne  defcend  que  peu  ou  point  du  tout , 
mais  le  mufeau  de  la  matrice  qui ,  en  fe 
tuméfiant ,  s’étoit  approché  des  grandes 
lèvres ,  fe  retire  peu  à  peu  ,  dans  fa  place 
naturelle ,  à  mefure  qu’il  fe  réduit  à  Ion 
premier  volume. 
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26°.  Il  arrive  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  les  Polypes  qui  font  attachés 
au  fond  de  la  matrice  ;  car  le  fond  de 
cet  organe  qui  s’étoit  trouvé  entraîné  à 
travers  l’orifice  par  le  poids  de  la  tumeur 
reprend  auffi  fa  lituanien  naturelle  :  la 
feule  différence  qu’il  y  ait  ,  c’eft  que 
dans  ce  dernier  cas ,  c’étoit  la  maladie 
feule  qui  occafionnoit  le  renverfemenc 
incomplet  de  la  matrice ,  dont  la  réduc¬ 
tion  fe  fait  fubitement  auffi-tôt  après  la 
fouftraâion  de  la  tumeur ,  nous  pouvons 
en  dire  autant  pour  les  Polypes  qui  in- 
téreffent  feulement  la  membrane  interne 
du  vagin,  fur-tout  s’ils  font  très-gros  : 
dans  ce  dernier  cas ,  la  cicatrice  du  pédi¬ 
cule  eft  fujette  à  déplacer  le  mufeau  de  la 
matrice  ,  en  le  tiraillant  de  fon  côté. 

27°.  Nous  venons  de  parler  du  Polype 
utéro-vaginal ,  c’eft-à-dire  de  celui  dont 
le  pédicule  part  en  partie  du  mufeau  de 
la  matrice  &  en  partie-  de  la  portion  du 
vagin  qui  y  eft  naturellement  joint  ;  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  le  skirre  du  mufeau  de  la  ma¬ 
trice  avec  le  Polype  en  queftion ,  car  on 
feroit  alors  une  très-grande  faute ,  fur- 
tout  fi  à  l’occafion  de  cette  méprile ,  on 
s’avifoit  de  porter  une  ligature  fur  la 
aartie  tuméfiée.  Nous  avons  donné  tous 
'  es  lignes  qui  cara&érifent  les  vrais  Po¬ 
lypes  utérins.  Ceux  qui  font  propres  aux 
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skirres  en  different  ici  efl'entiellement , 
en  ce  que  c’eft  tout  le  mufeau  de  la  ma¬ 
trice  qui  forme  la  tumeur  ,  ayant  ordi¬ 
nairement  fes  lèvres  renverfées ,  monti- 
culeufes ,  enfraftueufes  &  quelquefois  en 
forme  de  chou-fleur,  percé  vers  fon  mi¬ 
lieu  d’une  ouverture  évafée  qui  eft  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ainfi  défiguré  ,  dont  il 
fort  une  fanie  très-fœtide  ;  ces  skirres  qui 
font  très  -  fouvent  durs  comme  de  la 
corne,  font  rarement  indolens,  étant 
communément  carcinomateux ,  &  par 
conféquent  accompagnés  de  douleurs 
lancinantes ,  enforte  qu’à  ces  caractères 
ou  doit  reconnoître  le  cancer  du  mufeau 
de  la  matrice,  lequel  n’étant  fufceptible 
d'aucune  cure  que  de  la  paliative,  exclud 
de  toute  néceflité  la  ligature. 

280.  A  l’égard  du  vrai  Polype  utéro- 
vaginal  il  y  a  deux  remarques  effentiel- 
les  à  faire  lors  du  manuel  de  l’opération  r 
la  première  eft  de  porter  d’abord  1  inf- 
trument  autant  qu’on  le  peut,  du  côté 
oppofé  à  l’attache  du  Polype ,  &  la  fé¬ 
cond  e  de  ne  point  completter  le  cercle 
du  bracelet  de  la  ligature,  comme  nous 
l’avons  recommandé  ci-devant  page  7 , 
n°.  4.  à  l’occafion  des  Polypes  dont  le 
volume  &  la  folidité  font  confidérables  , 
&  cela  afin  de  ménager ,  le  plus  que  l’on 
pourra,  de  la  fubftance  prolongée  du 
mufeau  de  la  matrice.  A  la  vérité  le  Po» 
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lype  en  tombera  un  peu  plus  tard;  mais 
cet  inconvénient  n’eft  point  comparable 
à  l’autre  ,  &  il  n’y  en  a  plus  du  tout  fi- 
tôt  que  la  tumeur  eft  tombée.  Dans  ce 
cas  l’inftrument  doit  être  appliqué  à  la 
cuiffe  du  côté  où  le  pédicule  de  la  tumeur 
eft  attaché  au  mufeau  de  la  matrice; 
afin  de  remplir  complettement  les  vues 
que  l’on  doit  avoir  dans  ce  cas,  de  mé¬ 
nager  le  mufeau  de  ce  vifcère ,  lequel 
affefte  ordinairement  la  forme  du  bec 
d’une  flûte  ;  comme  on  le  voit  repréfenté 
planche  première  fig.  7  de  ce  livre  :  où 
il  eft  démontré  que  le  plan  incliné  le 
plus  court  fe  trouve  du  côté  de  l’orifice 
de  l’organe  ,  &  par  conféquent ,  le  plus 
long  à  Ion  oppofé ,  lieu  où  le  bracelet 
de  la  ligature  doit  le  trouver  être  incom¬ 
plet  de  l’étendue  de  quelques  lignes  :  ce 
qui  néanmoins  n’empêche  point  la  per¬ 
fection  de  cette  opération  ;  difons  mieux , 
cette  méthode  eft  la  plus  convenable  de 
toutes  celles  qu’il  eft  pôffible  d’employer 
dans  ce  cas ,  lans  en  exclure  aucuns  des 
autres  ;  j’en  fuis  convaincu  par  ma  pro¬ 
pre  expérience. 

290.  Dans  notre  précédente  Méthode, 
les  très-gros  &  les  très-petits  Polypes 
oréfentoient  fouvent  des  difficultés  pour 
'es  opérer  :  dans  les  cas  de  ceux  qui 
étoient  fort  volumineux  &  folides ,  la 
refticude  des  tuyaux  s’oppofoient  en  par- 


« 

5  io  Supplément. 
tie  à  leur  introduction  ,  &  Iorfqu’ils 
étoient  petits  &  mous,  on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  fe  fervir  de  moyens  auxi¬ 
liaires  ,  comme  de  pinces  ;  fans  quoi  on 
courait  les  riîques  de  ne  pas  réuffir  j 
ce  qui  dans  ces  cas  compliquoit  le  ma¬ 
nuel  ôc  rendoit  l’opération  difficile  :  au 
lieu  qu’au  moyen,  de  la  feule  courbure 
de  mes  deux  tuyaux ,  pour  les  petits  Po¬ 
lypes  ,  &  en  y  ajoutant  le  croifement  de 
la  ficelle  pour  les  gros  ,  dans  le  tems 
indiqué  plus  haut  (  lors  du  manuel  de 
l’opération  )  toutes  ces  difficultés  font 
levées.  Cette  derniere  Méthode  mérite 
donc  la  préférence  fur  notre  pénultiè¬ 
me,  &  c’eft  ce  dont  feront  convaincus 
ceux  qui  après  avoir  fait  ufage  de  la  pre¬ 
mière  de  ces  deux  méthodes ,  tenteront 
de  fe  fervir  de  la  leçon  de. 

30°.  Enfin  dans  la  précédente  Métho¬ 
de  ,  il  y  avoir  des  variétés  fortuites  fur 
la  façon  dont  le  fil  d’argent  fe  contour- 

s  O 

noir,  foit  fur  l’extrémité  de  rinftrument, 
foit  fur  celles  des  chefs  terminant  le  bra¬ 
celet  de  la  ligature  :  ces  deux  portions 
de  fil  d’argent  s’embralfant  refpeétive- 
ment  l’un  l’autre  en  lpirale  ;  foit  encore 

Î>arce  que  ces  deux  brins  de  fils  métal- 
iques  ainfi  tortillés  l’un  fur  l’autre  ,  fe 
recoquilloient  quelquefois  en  continuant 
la  torfion.  Dans  notre  derniere  Méthode 
rien  de  tout  cela  n’arrive  &  ne  peut  ar 
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river,  la  ligature  le  fait  toujours  unifor¬ 
mément  dans  tous  les  cas,  fans  aucune 
de  ces  variétés  fortuites ,  &  c’eft  encore 
en  quoi  cette  Méthode  eft  préférable  à 
l’autre. 


Article  Second. 

Nouvelle  Méthode  de  lier  les  Polypes  de 

la  Gorge . 


(Zette  Méthode  n’eft  à  proprement 
parler  qu’une  application  de  celle  qui 
fait  le  lu  jet  effentiel  de  l’article  précé¬ 
dent  ;  mais  comme  la  compofirion,  la 
conformation  ,  les  ufages  &  la  lituation 
des  parties  tant  internes  qu’externes  de 
la  bouche  font  très-différentes  de  celles 
qui  entrent  dans  la  compofirion  des  par¬ 
ties  de  la  çrénération  de  la  femme  :  ces 

c?  m  * 

différences  exigent  des  ciiangemens  non- 
feulement  dans  le  manuel  de  l’opération, 
ainli  que  dans  fes  accelfoires ,  mais  mê¬ 
me  dans  la  maniéré  de  conduire  le  ma¬ 
lade  pendant  tout  le  cours  du  traitement  ; 
en  forte  que  ,  quoiqu’au  fond  ,  l’étran¬ 
glement  du  pédicule  du  Polype  de  la 
matrice ,  &  celui  du  Polype  de  la  gor¬ 
ge  ,  puiffent  également  bien  faire  périr 
en  place  ces  fortes  de  tumeurs;  il  eft  ab« 
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folument  impoflible  d’y  parvenir  fans  que 
leurs  traitemens  ne  fouffrent  des  diffé¬ 
rences  coniidérables  dans  tous  leurs  tems 
&  par  conféquenc  depuis  le  commence¬ 
ment  juiqu’à  la  fin.  Ces  différences  déri¬ 
vent  effentiellement  de  la  nature  des 
lieux  qu  occupent  ces  tumeurs  ,  &  où 
elles  ont  pris  naiffance  :  nous  les  met¬ 
trons  continuellement ,  en  comparaifon, 
&  en  oppofiticn ,  afin  d’en  tirer  des 
indications  curatives  propres  à  diriger 
dans  le  cours  du  traitement  jufqu’a  ce 
qu’il  foie  fini. 

i°.  Les  Polypes  utérins  <k  ceux  de  la 
gorge  étant  cenfês  bénins ,  eu  égard  a 
leur  effence  &  à  leur  cauie ,  doivent  être 
naturellement  fufceptibles  d’une  cure  ra¬ 
dicale  ,  au  moyen  de  la  ligature ,  en  fup- 
aofant  néanmoins  que  ces  tumeurs  foient 
:  oumifes  aux  conditions  de  la  définition 
que  nous  avons  donnée  page  2  de  ce 
Li  vre.  Mais  comme  il  n’y  a  point  dans 
la  gorge  de  parties  naturelles  qui  puif- 
fent  ferrer  l’attache  de  la  tumeur ,  de 
même  que  le  fait  puiffamment  le  col  & 
l’orifice  de  la  matrice  ,  il  en  réfui  te ,  d’un 
côté ,  que  la  tumeur  gutturale  n’eft  point 
fujette  à  l’hémorragie  inopinée  ,  comme 
l’eft  la  tumeur  utérine  ;  mais  auffi ,  à 
volumes  égaux  de  tumeurs  ,  le  pédicule 
du  Polype  utérin  eft  ordinairement,  en 
même  tems  >  plus  long  &  moins  gros  que 
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celui  de  la  gorge  ;  enlorte  qu’il  faut  com¬ 
munément  beaucoup  plus  de  tems ,  pro¬ 
portion  gardée,  à  celui-ci  qu’à  celui-là, 
pour  tomber  par  l’eflet  de  la  conftric- 
ti-on  de  la  ligature. 

2°.  Lorfque  le  Polype  utérin  remplit 
totalement  le  vagin  ,  il  eft  fujet  à  gêner 
le  pafîàge  des  urines  &  celui  des  excré- 
mens.  Si  le  Polype  guttural  remplit  l’ar¬ 
riéré  bouche  ,  il  gêne  la  refpiratiofn  ,  tant 
en  bouchant  les  foffes  nazales  poftérieu- 
rement ,  qu’en  appuyant  plus  ou  moins 
l’épiglotte  fur  la  glotte  ,  &  en  s’intro- 
duifant ,  en  plus  ou  moins  grande  par¬ 
tie  ,  dans  le  pharinx  ;  ce  qui  ne  peut  man¬ 
quer  auffi  de  rendre  la  déglutition  labo- 
rieufe ,  de  même  que  la  refpiration.  D’ail¬ 
leurs  il  eft  plus  facile  de  faire  uriner  & 
d’aller  à  la  lelie  parles  moyens  connus, 
que  de  faciliter  la  déglutition ,  &  fur- 
tout  la  refpiration  ,  fi  elle  eft  gênée  à  un 
certain  point  ;  ce  qui  fait  que  les  fonc¬ 
tions  léfées  dans  ce  cas,  l'ont  bien  plus 
à  craindre  que  dans  l’autre. 

3°*  L’expérience  multipliée  m’a  appris 
que  la  membrane  qui  recouvre  le  Poly¬ 
pe  utérin  ,  eft  ordinairement  indolente, 
quoique  ce  foit  une  continuité  de  celle 
qui  tapifie  l’intérieur  de  la  matrice  ;  tan¬ 
dis  que  cette  même  expérience  m’a  con¬ 
firmé  que  celle  de  la  gorge  eft  fouvent 
très-feofible ,  fur-tout  dans  le  lieu  qui 
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avoifine  le  pédicule  de  la  tumeur,  & 
qui,  par  continuité  non  interrompue, 
tapifle  tout  l’intérieur  de  î’arriere-bou- 
che  ,  les  Sinus,  tant  de  la  face  que  de 
la  bafe  du  crâne,  les  cavités  des  oreilles 
&  des  orbites ,  &  enfin  fe  confond  avec 
le  péricrâne  ;  enforte  que  ,  dans  Y  utérus , 
c’eft  une  membrane  prefqu’arachnoïde , 
qui  tapifle  un  tiflu  fpongieux,  &c.  au 
lieu  que  ,  dans  la  gorge  &  fes  environs, 
cette  membrane  fembie  avoir  une  con¬ 
nexion  marquée  avec  le  périofte  ;  ce  qui 
la  rend  d’autant  plus  fufceptible  de  di- 
vulfions  douloureufes  ,  que  les  parties  , 
que  cette  membrane  recouvre  de  tout 
côté,  font  inflexibles ,  étant  ofl’eufes. 

40.  Plus  le  Polype  utérin  croît  dans 
le  vagin  ,  plus  la  gravité  de  fon  poids  & 
ïa  réfiftance  des  parties  olfeufes  du  petit 
badin  tendent  à  le  faire  fortir  par  la 
vulve  ,  &  à  mettre  fon  pédicule  à  décou¬ 
vert  ;  ce  qui  en  facilite  fouvent  la  liga¬ 
ture  &  la  fouftraétion  falu taire  ,  fans 
aucun  délai.  Au  contraire ,  plus  le  Po¬ 
lype  de  la  gorge  acquiert  de  volume  , 
plus  il  met  le  malade  en  danger  de  fuf- 
roquer ,  plus  le  pédicule  groflît  aufli 
alors ,  &  plus  il  remonte ,  pour  ainfi- 
dire  ,  puifqu’011  en  a  vu  qui  ont  forcé 
la  bafe  du  crâne  à  les  laifl'er  entrer  dans 
le  cerveau  ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
ce  Livre;  plus  enfin,  il  eft  difficile  de 
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porter  la  ligature  iur  l’attache  de  la  tu¬ 
meur,  d’y  faire  une  ftriftion  paillante , 
&  ,  par  conféquent,  d’en  délivrer  promp¬ 
tement  le  malade. 

50.  Lorfque,  dans  l’un  &  l’autre  cas , 
on  eft  parvenu  à  porter  la  ligature  fur 
l’attache  de  la  tumeur  polypeule,  le  corps 
du  Polype  augmente  de  volume ,  fur-tout 
s’il  n’eft  point  entamé  ,  &  continue  d’aug¬ 
menter  ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
à  intercepter  totalement  le  cours  du  fan  g 
qui  y  aborde.  Pendant  tout  ce  tems ,  les 
déiordres  de  la  preffion,  que  le  corps 
polypeux  peut  occafionner  dans  les  par¬ 
ties  environnantes  du  vagin,  font  de  peu 
de  conféquence.  Il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  ,  il  l’arriere-bouche  eft  remplie  d'e 
la  tumeur  polypeule  ;  car  celle-ci  ne 
pourra  augmenter  fans  mettre  le  mala¬ 
de  en  danger  de  fuffoquer,  fi  au  plutôt 
on  ne  fcarifie  amplement  la  tumeur , 
pour  la  dégorger  promptement;  d’où  il 
réfulte  qu’à  raifon  de  la  ligature  ,  on  ar¬ 
rête,  dans  le  premier  cas,  le  fan  g  qui 
menace  la  vie  de  la  malade,  par  Ion 
effufion  inopinée,  &  que,  dans  le  fé¬ 
cond  cas  ,  il  faut  au  plutôt  produire  ar¬ 
tificiellement  une  hémorragie ,  pour  évi¬ 
ter  pire. 

6°.  Lors  de  la  mortification  de  la  tu¬ 
meur  ,  les  injeâdons  réitérées  s’oppofent 
à  la  réforbtion  .  &  diminuent  la  mau- 
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vaife  odeur  des  liqueurs  putrides ,  dans 
le  cas  utérin;  au  lieu  que,  dans  le  gut¬ 
tural  ,  le  malade  ne  peut  lé  gargarifer 
qu'avec  de  très-grandes  difficultés  ;  & 
il  lui  eft  impofhble  d’empêcher  qu’il  ne 
s’introduire  des  matières  putrides  dans 
Ion  eftomach  ;  ce  qui  trouble  toujours 
plus  ou  moins  les  fondions  de  Pcecono- 
mie  animale  ,  d’où  il  réfulte  fouvent  une 
efpèce  de  fievre  putride,  colliquative  en 
apparence,  qui,  à  la  vérité,  le  diffipe 
ordinairement  avec  fa  caufe ,  lors  de  la 
ch û te  du  Polype,  mais  qui  alarme  tou¬ 
jours  avec  quelque  forte  de  raifon. 

7°.  Si-tôt  donc  que  la  ligature  du  pé¬ 
dicule  du  Polype  utérin  eft  complette- 
rncnc  ferrée ,  c’eft-à-dire  que  l’étrangle¬ 
ment  total  eft  accompli ,  la  malade  com¬ 
mence  à  fe  mieux  porter ,  à  bien  des 
égards  ;  &  cela  va  toujours  de  mieux  en 
mieux  jufqu’à  la  chute  &  l’extradion  du 
refte  de  la  tumeur,  après  laquelle  il  eft 
rare  qu’il  paroiffe  de  la  fuppuration  ;  ou 
au  moins  eft-elle  communément  fi  peu 
de  chofe  ,  qu’à  peine  s’en  appercoit-on. 
Au  contraire  ,  la  ligature  du  Polype  de 
la  gorge  n’eft  pas  plutôt  faite ,  que  les 
accidens ,  qu’avoit  le  malade,  augmen¬ 
tent  ordinairement  &  continuent  d’aug¬ 
menter  julqu’à  la  chute  totale  de  la  tu¬ 
meur.  Après  celle-ci,  la  fuppuration  eft 
plus  ou  moins  abondante ,  &  dure  plus 
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ou  moins  iong-tems  ;  proportion  gardée 
au  volume  du  pédicule  de  la  tumeur 
qu  on  a  louftrait  ;  ce  qui  eft  relatif  à  ce 
que  nous  avons  expofé  au  n°.  4. 

8°.  11  eft  très-rare  que  le  vrai  Polype 
utérin  fe  régénéré  d'aucune  maniéré, 
fur-tout  fi  fa  caufe  eft  bénigne  ,  êc  il  ne 
l’eft  point  tout-à-fàit  tant ,  que  celui  de 
la  gorge  ne  fe  reproduife  pas ,  foit  de  fou 
pédicule,  foie  autrement,  parce  que  ce¬ 
lui-ci  eft  plus  fujetà  devenir  carcinoma¬ 
teux  ,  que  celui-là.  J’en  juge  par  compa- 
raifon ,  n’ayant  pas  encore  vu  un  feul 
des  vrais  &  légitimes  Polypes  utérins 
devenir  cancéreux,  non  plus  que  le  pé¬ 
dicule  d’aucun  d’eux  ait  reproduit  une 
nouvelle  tumeur  ,  quoique  je  puifie  dire 
avec  vérité  avoir  vu  beaucoup  de  ces 
maladies;  au  lieu  que,  dans  le  petit  nom¬ 
bre  des  Polypes  de  la  gorge,  qui  font 
venus  à  ma  connoiflance  de  diverfes  ma¬ 
niérés,  il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  le.  lont 
trouvés  dans  les  cas  oppolés. 

90.  A  l’égard  des  moyens  les  plus  pro¬ 
pres  à  porter  la  ligature  fur  le  pédicule 
de  la  tumeur  polypeufe  de  la  gorge  ,  ou 
arriéré- bouche  ,  nos  deux  tuyaux  droits , 
avec  lefquels ,  dans  bien  des  cas ,  on 
porte  aifément  le  fil  d’argent  fur  le  Po¬ 
lype  utérin,  ont  befoin  d’avoir  leur  par¬ 
tie  fupérieure  courbée,  pour  être  appli¬ 
qués  à  ceux  de  la  gorge  ;  lorfquelles  le 
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font,  la  torlion  du  fil  d’argent  ne  peut 
plus  fe  faire  comme  il  faut,  à  caufe  de 
la  courbure,  dont  la  convexité,  venant 
à  tourner  en  haut ,  de  toute  néceffité  , 
lors  de  la  torlion ,  force  le  bracelet  de 
la  ligature  à  defcendre  mal-à-propos  ; 
c’eft  au  moins  ce  que  j’ai  éprouvé  ,  lorf- 
que  je  m’en  fuis  fervi.  Ce  défaut ,  qui 
en  eft  un  très-grand  ,  fans  contredit  , 
m’avoit  engagé  à  imaginer  une  autre 
Méthode  ,  au  moyen  de  laquelle  il  fal¬ 
loir  porter  la  ligature  par  les  narines  ; 
Méthode  que  j’ai  démontrée  ,  depuis 
iong-tems ,  à  la  fin  de  chacun  de  mes 
cours  d’accouchement  ;  mais  le  manuel 
de  cette  Méthode  étoic  fi  compliqué  , 
que  je  m’eftime  heureux  de  pouvoir  faire 
une  application  avantageufe  de  mes  deux 
tuyaux  croifés  ,  aux  Polypes  de  la  gor¬ 
ge  ,  comme  à  ceux  de  la  matrice  de  du 
vagin, 

io°.  Il  faut  convenir  que,  fi,  d’un 
coté ,  il  nous  devient  facile  de  porter  & 
de  ferrer  une  ligature  fur  le  pédicule  du 
Polype  de  la  gorge  ,  au  moyen  de  la 
nouvelle  modification  que  nous  avons 
donné  à  nos  tuyaux  ;  d’un  autre  côté , 
comme  on  ne  peut  point  laifîer  ici  l’inf- 
trument  continuellement  en  place ,  com¬ 
me  dans  les  cas  utérins,  &  cela  ,  par  des 
raifons  trop  fenfibles  pour  avoir  befoin 
de  s’en  expliquer  plus  au  long,  il  n’eft 
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pas  pofhble ,  par  les  mêmes  râlions  de 
le  fervir  de  ficelle  feule ,  faute  de  pou¬ 
voir  la  nouer  nulle  part,  &  par  confé- 
quent ,  auffi  fouvent  que  cela  devient 
néceflaire ,  en  fe  fervant  de  cette  efpèce 
de  ligature;  il  convient  donc,  en  ce 
cas,  de  faire  ufage  du  fil  d’argent ,  afin 
que  le  bracelet  de  la  ligature  puiffe  être 
pofé  convenablement  fur  le  pédicule  de 
la  tumeur ,  &  que  ce  pédicule  puiffe  être 
étranglé  complettement  à  la  faveur  de 
la  toriion  réitérée  ,  &  autant  de  fois  que 
les  circonftances  l’exigeront  ;  en  forte  que 
quoique  nos  tuyaux  foient  courbés  la¬ 
téralement  près  de  leurs  jonétions  ,  juf- 
qu’à  leurs  parties  moyennes ,  ne  l’étant 
aoint  dans  leurs  extrémités  fupérieures  , 

.  a  torfion  eft  auffi  facile  à  faire,  fans  que 
le  bracelet  de  la  ligature  fe  déplace  ,  que 
fi  ces  tuyaux  étoient  droits  ;  nous  con- 
venons  neanmoins  que  i  inconvénient  de 
la  rupture  du  fil  d’argent  ne  ferait  point 
levé  ,  fi  on  portait  ce  fil  tout  nud  ,  corn-* 
me  nous  faifions  ci- devant  fur  les  Po** 
lypes  utérins. 

iio.  Pour  éviter  ce  défaut ,  je  joins 
parallèlement  au  fil  d’argent  une  bonne 
ficelle  cirée,  d’égal , volume  &  d’égale 
longueur  ;  je  les  affujettis  enfemble  par 
le  moyen  d’un  fil  de  chanvre  bien,  ciré  , 
qui  les  entoure  en  lignes,  fpirales  ,  mais 
à  pas  ferrés  les  uns  près  des  autres.  If 
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faut  à  la  vérité  que  ce  fil  foit  menu ,  afin 
de  ne  point  trop  donner  de  volume  à 
la  ligature ,  &  que  chaque  pas  foit  ar¬ 
rêté  en  point  noué,  pour  que,  fi  ce  fil 
venoit  à  fe  caffer ,  n’importe  où,  la  fi¬ 
celle  ne  puifTe  point  fe  fé parer  du  fil 
d’argent  ;  &  pour  que  le  tout  fe  conferve 
en  bon  état  jufqu’à  lachûte  du  Polype, 
je  repaffe  de  nouveau  toute  la  ligature 
dans  la  cire  fondue,  dont  j’ôte  le  fuper- 
flu  avec  un  linge  fec  &  chaud  ;  après 
quoi ,  je  la  graille  pour  qu’elle  paffe  li¬ 
brement  dans  les  tuyaux.  Enfin  pour  ce 
dernier  motif,  il  faut  avoir  le  foin  de 
bien  arrondir  les  deux  extrémités  du  fil 
d’argent ,  avant  que  de  le  garnir.  Moyen¬ 
nant  cette  nouvelle  modification  de  la 
ligature ,  étant  partie  élaffique  ,  &  partie 
fouple  &  coriace  ,  la  portion  métallique 
facilite  de  porter  l’anfe  de  la  ligature  au¬ 
tour  de  la  tumeur  ,  jufqu’à  fon  pédicule, 
&  la  ficelle  de  faire  la  torfion  ,  &  dé 
la  réitérer  autant  de  fois  que  cela  devient 
néceflàire,  fans  craindre  que  la  ligature 
fe  caffe. 

12°.  La  ligature  étant  donc  ainfi  pré¬ 
parée  de  la  longueur  d’un  pied  &  demi 
au  moins  ,  on  l’enfile  dans  les  deux 
tuyaux ,  en  faifant  paffe  r  également  fe  s 
deux  chefs  de  haut  en  bas  ;  &  on  déter¬ 
mine  enfuïte  la  grandeur  de  l’anfe  de  la 
ligature  fur  le  diamètre  tranfverfal  du 


i 


Supplément.  521 
corps  de  la  tumeur.  On  ferme  l’inftru- 
ment ,  laiffant  libre  les  deux  chefs  de  la 
ligature  au-dehors  de  fes  extrémités  infé¬ 
rieures  ;  puis  ,  après  avoir  plus  ou  moins 
relevé  l’anfe  de  la  ligature ,  fuivant  que 
le  cas  peut  l’exiger,  &  ,  en  conféquence, 
lui  avoir  fait  faire  un  angle  moufle ,  plus 
ou  moins  ouvert  a  l’extrémité  fupérieure 
des  deux  tuyaux  :  l’inftrument ,  toujours 
fermé,  eft  alors  tout  prêt  pour  en  faire 
ufage. 

130.  Mais,  afin  de  faciliter  l’opération, 
comme  il  eft  utile  d’empêcher  que  le 
malade  ne  ferme  la  bouche,  pendant 
qu’on  opère,  je  me  fers  depuis  quelque 
tems ,  pour  cet  effet ,  d’un  moyen  bien 
fimple ,  foit  dans  fon  afpeét ,  ioit  pour 
fon  effet.  Il  eft  compofé  de  trois  parties, 
donc  deux  font  de  bois  d’ébene,  &  une 
d’acier.  Des  deux  de  bois  ,  Pu  rte  eft 


effentielle ,  &  l’autre  n’eft  qu’acceffoire. 
L’effentielle  eft  cunéïforrtië  ;  elle  a  dii- 
fept  à  dix-huit  lignes  de  long  fur  dix  à 
onze  de  bafe,  dans  un  ferts,  &  huit  a 
neuf  de  l’autre  :  fa  cime  n’en  a  que  fix 
à  fept  de  toute  face  ;  en  forte  que  cétte 
efpèce  de  coin ,  qui  a  quatre  furfaces  dans 
fa  longeur ,  en  a  deux  d’une  quatrième 
partie  plus  large  que  les  collatérales  : 
les  vives-arrêtes  en  font  abattues  en  for¬ 
me  de  petites  facettes  d’une  ligne  ou  en¬ 
viron  de  largeur,  &  le  tout  eft  ftriç  en 
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travers.  L’autre  piece  de  bois  eft,  a  pro¬ 
prement  parler,  un  manche  à  huit  pans, 
dont  quatre  grands  &  quatre  petits: fa 
longueur  eft  de  deux  pouces  &  demi , 
&  la  plus  grande  épaifl’eur  de  neuf  à  dix 
lignes.  La  tige  d’acier  qui  traverfe  de 
part  en  part  &  en  long  ces  deux  pièces , 
a  fi  pouces  &  demi  dans  toute  fon  éten¬ 
due  :  fa  figure  eft  celle  d’une  manivelle 
de  broche  ,  fur  -  tout  étant  confidérée 
féparément.  Son  corps,  qui  eft  cylindri¬ 
que  ,  a  deux  lignes  de  diamètre  fur  neuf 
de  longe u r  :  la  portion  fortant  du  coin, 
n’en  a  que  quatre;  mais  celle  qui  appar¬ 
tient  au  manche,  a  deux  pouces  de  tige. 
Les  deux  extrémités  de  cette  manivelle 
font  quadrangulaires  :  ce  font  deux  foies, 
qui,  après  avoir  pénétré  les  deux  piè¬ 
ces  de  bois  fufdites ,  font  rivées  a  leurs 
extrémités.  Chacune  de  ces  foies  eft  ren¬ 
flée  à  l’endroit  qui  pofe  fur  le  lieu  où 
elles  font  entrées  dans  les  portions  de 
bois  qu’elles  traverfent.  Lorfque  je  me 
fers  de  ce  moyen  ,  je  garnis,  le  coin  de 
gros  fil  fort ,  bien  ciré  ;  &  j’y  en  mets 
fuffifamment,  tant  pour  en  fixer  le  vo¬ 
lume  néceflaire  au  cas  qui  fe  préfente  , 
que  pour  éviter  que  les  dents  ne  foient 
bîeflées ,  &  enfin  pour  que  l’inftrument 
puilfe  être  tenu  ferme  en  place.  Le  der¬ 
nier  infiniment  eft  une  cuillère  à  bouche, 
d’une  grandeur  ordinaire  ,  mais  un  peu 
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forte,  ôc  dont  la  matière  doit  être  d’ar¬ 
gent.  Voilà  tout  ce  qui  conftitue  l’appa¬ 
reil  :  venons  préfentement  à  ce  qui  doit 
précéder  le  manuel  de  l’opération  &  fes 
accelfoires. 

i4o-  On  place  le  malade  commodé¬ 
ment  dans  un  fauteuil ,  dont  le  fiege 
doit  être  plutôt  haut  que  bas,  pour  que 
le  Chirurgien  ne  (bit  point  gêné  dans 
fon  opération.  Il  eft  bon  auffi  que  le 
doftier  du  fauteuil  foie  allez  élevé,  afin 
que  la  tête  du  malade  puilfe  appuyer 
contre  ,  mais  pas  trop  haut ,  pour  des 
raifons  que  l’on  dira  bientôt.  Il  faut 
encore  que  ce  fauteuil  foit  fi  tué  oblique¬ 
ment  au  jour  ,  pour  que  celui  qui  opère 
ne  le  nulle  pas  à  lui-même  en  fe  faifant 
ombre  :  c’eft  pour  la  même  rai  fon  qu’on 
doit  préférer  la  clarté  du  jour  à  la  lu-, 
miere  artificielle.  Deux  aides  coopérans 
fuffifênt.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  dire 
qu’il  faut  choifir  des  perfonnes  les  plus 
intelligentes  qu’il  eft  polîible  ,  afin  qu’en 
entrant  dans  les  vues  de  celui  qui  opère , 
le  tout  en  aille  mieux  ;  mais  il  eft  utile 
de  décrire  l’emploi  de  ces  deux  aides. 
Un  de  ces  aides  fera  placé  derrière  le 
fauteuil  du  malade  ,  pour  lui  affujettir  la 
tête  au  moyen  de  fes  deux  mains,  dont 
les  doigts  feront  refpeftivement  croifés , 
&  le  dedans  de  ces  deux  mêmes  mains 
appuyant  modérément,  mais  fuffifam- 
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ment  fur  le  fronc  du  malade  :  Voila  pour¬ 
quoi  il  eft  nécefl’aire  que  le  doffier  de 
ce  fauteuil  foie  un  peu  haut ,  fans  l’être 
trop.  Le  fécond  aide  doit  être  placé  à  la 
droite  ou  à  la  gauche  du  fauteuil,  fui- 
vant  la  main  dont  fe  fervira  le  Chirur¬ 
gien  pour  porter  la  ligature  _,  &  cela  afin 
que  cet  aide  ne  le  gêne  point  dans  l’opé¬ 
ration.  L’office  de  cet  aide  eft  d’obliger 
le  malade  à  avoir  la  bouche  très-ouverte, 
pendant  tout  le  tems  qu’on  opère ,  au 
moyen  du  coin  enmanclié,  dont  nous 
avons  parlé ,  qu’il  place  de  champ  entre 
les  grofles  dents  molaires,  tandis  qu’à 
la  faveur  du  manche  qu’il  tient  ferme  , 
il  empêche  ce  coin  de  fe  déplacer  ;  ce 
qui  lert  de  fpéculum  oris ,  ou  ,  fi  l’on 
veut,  de  bâillon.  Tous  ces  acceffoires 

manuel  de  l’opération  étant  bien  dif- 
pofés ,  on  paffe  à  l’exécution  de  ce  ma¬ 
nuel. 

ij°.  Le  Chirurgien  ,  placé  debout 
devant  le  malade ,  après  s’être  bien  af- 
furé  que  le  corps  du  Polype  eft  ifolé 
dans  toute  fa  circonférence ,  prend  i°.  de 
la  main  gauche  ,  par  exemple  ,  la  cuil¬ 
lère  d’argent ,  la  pôle  fur  la  langue  du 
malade ,  renfermant  cet  organe  dans  le 
vuide  du  cuilleron  pour  en  maîtrifer  les 
mouvemens.  2°.  Tenant  de  l’autre  main 
l’inftrument  fermé  ,  comme  fi  c'étoitdes 
pinces  à  anneaux  ,  àyant  le  dedans,  de 
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îa  main  en-deffus  ou  en-defious ,  fuivanc 
comme  cela  lui  peut  paroître  plus  aifé , 
il  introduit  d’abord  prefqu’horilontale- 
ment  l’a n fe  de  la  ligature  jufqu’au-def- 
fous  &  au-delà  du  voile  du  palais;  & 
par  un  mouvement  du  poignet ,  qu’il 
éleve,  il  baille  le  bracelet  de  la  ligature, 
pour  en  avançant  au  fond  de  l’arriéré- 
bouche,  faire  palfer  l’anfe  de  la  ligature 
par  la  partie  baffe  du  corps  du  Polype , 
afin  d’enfiler  celui-ci  à  travers  celle-là  ; 
ce  qu’il  facilite  par  le  plus  ou  le  moins 
d’ouverture  de  l’inftrument.  30.  Il  baille 
enfuite  le  plus  qu’il  peut  le  poignet,  re- 
leve  les  doigts  ,  &  par  conféquent  les 
bouts  olivaires  de  l’inftrument  pour  ai¬ 
der  le  bracelet  de  la  ligature  à  monter , 
le  plus  haut  qu’il  eft  poftible  ,  vers  l’at¬ 
tache  de  la  tumeur  :  cette  attache  eft 
plus  fouvent  au  v orner ,  que  dans  fes 
environs.  40.  Parvenu  à  ce  point ,  le  Chi¬ 
rurgien  ôte  de  la  bouche  la  cuillère,  la 
quitte ,  tire  à  lui  également  les  deux 
chefs  de  la  ligature ,  ferme  toiit-à-fait 
l’inftrument  &  prend  garde  de  ne  pas 
comprendre  îa  luette  dans  le  cercle  de 
la  ligature.  50.  Puis  il  en  fixe  les  chefs , 
chacun  de  leur  côté,  en  les  tournant  pîu- 
fieurs  fois  entre  l’anneau  &  le  tuyau  qui 
y  répond  ;  ce  qui  eft  fuffifant  pour  les 
y  bien  affujettir.  6°.  Il  n’y  a  plus  alors 
qu’à  faire  la  torfion  des  deux  portions 
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de  la  ligature,  qui  terminent  le  brace¬ 
let  ,  à  l’extrémité  fnpérieure  des  deux 
tuyaux  ,  laquelle  s’exécute  facilement,  & 
plus  ou  moins  puillàmment ,  fuivant  que 
le  pédicule  de  ia  tumeur  eft  plus  ou  moins 
iolide.  70.  La  torfion  fixée  pour  ce  mo¬ 
ment  ,  il  n’y  a  plus  qu’à  dégager  les  chefs 
de  la  ligature  du  lieu  où  on  les  a  voit  tor¬ 
tillés  chacun  féparément ,  les  redreffer  , 
les  défiler  du  vuide  des  tuyaux ,  &  ôter 
totalement  ceux-ci  de  dedans  la  bouche, 
de  même  que  le  bâillon. 

i6°.  Il  faut  s’attendre  que  quand  ia 
ligature  paflé  au-delà  du  voile  du  palais, 
que  le  malade  eft  provoqué  aux  n  au  fées, 
&  même  à  plufieurs  fois  ,  comme  s’il 
alloit  vomir,  mais  que,  loin  que  cela 
doive  inquiéter  à  aucuns  égards ,  ni  faire 
fui  pendre  les  tems  de  l’opération,  au 
contraire  ,  il  faut  faifir  ces  inftans  pour 
faire  palier  &  monter  la  ligature  au  plus 
haut  pofïible  ;  car  dans  ces  momens, 
tout  eft  dans  la  plus  grande  dilatation. 
En  effet ,  le  voile  du  palais  s’élève  & 
s’élargit  au  point  que  l’arriere-bouche  & 
la  bouche  proprement  dits  ,  ne  iemblent 
plus  faire  alors  qu’une  feule  &  même 
cavité.  Ces  inftans  étant  très-utiles  ,  il 
faut  les  faifir  avec  célérité  ,  fans  cepen¬ 
dant  rien  brufquer.  Au  refte  ,  il  ne  fa u t 
pas  oublier  d’en  prévenir  les  aides ,  afin 
que  dans  ces  momens,  rien  ne  le  dérange, 
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&  prendre  garde  que  le  malade  ne  puifie 
pas  fe  fervir  alors  de  Tes  mains  ;  fans 
quoi  il  pourroit  bien  nuire  machinale¬ 
ment  au  but  qu’on  fe  propofe  dans  ces 
inftans. 

17°.  L’opération  finie  ,  on  raflemble 
les  deux  chefs  de  la  ligature ,  en  les  rap¬ 
prochant  l’un  de  l’autre  dans  toute  leur 
.  ongueur ,  pour  les  faire  paffer  enfemble 
par  quelque  vuide  d’entre  les  dents ,  s’il 
n’y  en  a  de  fuffifans,  ou  féparément, 
s’il  n’y  en  a  point  d’afîèz  grands  ,  &  que 
les  cordons  puiflent  fe  loger  dans  les  ei- 
paces  naturels  d’une  dent  à  l’autre,  ou  bien 
par-deilus  les  couronnes  des  petites  mo¬ 
laires  de  la  mâchoire  fupérieure ,  pour 
enfuite  ,  en  pliant  ces  chefs  de  ligature  , 
embraffer  l’une  ou  l’autre  commiffure 
des  lèvres  ,  les  appliquer  enfemble  fur 
la  joue,  du  côté  qu’on  a  choili ,  &  enfin 
en  fixer  les  extrémités  à  un  bonnet  qui 
doit  tenir  ferme  fur  la  tête  du  malade 
pour  éviter  les  tiraillemens  de  la  liga¬ 
ture.  7 

180.  Cette  opération  ainfi  terminée  , 
le  malade  peut  refter  dans  fon  fauteuil , 
pendant  le  jour  ;  il  peut  auffî  fe  prome¬ 
ner  chez  lui  modérément  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu’il  s’occupe  à  des  chofes  où 
il  fau droit  de  la  contention  a’efprit ,  ou 
qui  puille  lui  agiter  le  fang.  A  l’égard 
de  la  nuit,  le  malade  étant  au  lit,  il  doit 
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s’y  mettre  dans  une  portion  propre  à 
procurer  aifément  la  fortie  des  liqueurs 
putrides ,  qui  ne  tardent  point  à  exuder 
de  la  tumeur,  &  que  la  falive  pourroit 
charrier  au-dedans  de  l’œfophage.  Quant 
au  régime  ,  il  doit  être  réglé  avec  Taga- 
cité ,  fuivant  l’occurence. 

190.  Il  devient  inutile  de  dire  que  , 
pour  reflerrer  le  bracelet  delà  ligature  , 
toutes  les  douze  heures  ou  environ ,  il 
faut  rendre  les  chefs  libres  ,  les  renfiler 
de  nouveau  dans  les  tuyaux  de  Pinftru- 
ment ,  parce  que  cela  doit  être  fous- 
entendu,  fans  avoir  befoin  d’une  plus 
grande  explication  ,  comme  d’y  revenir 
autant  de  fois  que  cela  peut  être  nécef- 
faire ,  mais  qu’alors  on  peut  fe  difpenfer 
de  tortiller ,  comme  la  première  fois,  les 
chefs  de  la  ligature  autour  des  anneaux 
de  l’inftrumenc  ;  qu’il  eft  fuffifant  de  les 
tenir  fermes  d’une  main  ,  près  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  des  tuyaux ,  pendant  que 
l’autre  extrémité  fera  appuyée  contre  le 
bracelet  de  la  ligature  ,  pour  en  réitérer 
la  torfion  ,  en  tirant  un  peu  à  foi  ,  afin 
d’éviter  d’une  part  les  recoquillemens  des 
portions  déjà  torfes ,  l’une  lur  l’autre , 
&  ,  d’autre  part,  de  fatiguer  la  ligature  , 
à  force  de  la  contourner  ,  &  de  la  détour¬ 
ner  d’autour  des  anneaux  de  l’inftru- 
ment. 

20°.  fi  toutes  ces  petites  remarques 

peuvent 
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peuvent  avoir  leur  mérité  particulier  , 
'es  réflexions  que  nous  avons  ci-devant 
expo  fées  depuis  le  n°.  1  jufques  &  y 
compris  le  n°.  8  ,  ont  aufli  le  leur.  En 
effet ,  on  a  pu  voir  par  le  parallèle  que 
nous  y  avons  établi  des  diverfes  circonf- 
tances  accidentelles,  qui  accompagnent 
la  cure  des  Polypes  utérins ,  &  celle  de 
ceux  de  la  gorge  ,  depuis  le  moment  de 
la  ligature  jufqu  a  la  chute  totale  de  la 
tumeur ,  &  même  à  la  fin  du  traitement , 
combien  la  différence  eft  grande  d’où  il 
réfuite  que  fi  l’on  peut  très-fouvent  en¬ 
treprendre  de  lier  un  Polype  utérin , 
fans  y  préparer  le  malade  par  aucune 
chofe  préliminaire  à  la  cure  ,  &  fans  ac¬ 
compagner  celle-ci  de  régime  auftere  , 
il  feroit  auffi  fouvent  imprudent  de  né¬ 
gliger  les  unes  &  les  autres  de  ces  pré¬ 
cautions  dans  le  traitement  des  Polypes 
de  la  gorge. 

2 r 0 .  Quoique  nous  ayons  fait  un  ta¬ 
bleau  très-effrayant  de  la  cure  des  Po¬ 
lypes  de  la  gorge  ,  par  le  moyen  de  la 
ligature,  nous  ne  prétendons  point  néan¬ 
moins  qu’à  la  rigueur ,  il  foit  toujours 
tel ,  à  tous  égards  ,  mais  que,  dans  le 
fond ,  il  en  approche  fouvent  plus  ou 
moins,  fans  beaucoup  s’en  éloigner  ,  & 
qu’en  conféquence  on  doit  d’abord  pré¬ 
parer  foigneufement  le  malade  ,  tant  par 
la  faignée  ,  les  bains,  les  délayans ,  que 
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par  les  purgatifs  &  un  bon  régime;  le 
tout ,  fuivanc  l’exigence  des  circonftan- 
ces  déterminantes,  qu’il  faut  faifir  avec 
fagacité. 

22°.  Toutes  ces  précautions  font,  fans 
contredit,  très-bonnes  à  mettre  enufage; 
mais  elles  feules  ne  font  cependant  pas 
fuffifantes ,  pour  que  le  malade  foit  à 
l’abri  de  la  plupart  des  accidens  dont 
nous  avons  fait  fommairement  l’énumé¬ 
ration,  Il  convient  donc  de  continuer  la 
même  conduite  pendant  tout  le  cours 
du  traitement,  en  faifantfaigner  du  pied 
le  malade ,  peu  de  tems  après  avoir  fait 
l’opération ,  &  y  revenir  même ,  fuivant 
la  néceffité ,  mais  fur-tout  tenir  le  mala¬ 
de  à  un  régime  auftere ,  fans  cependant 
rien  outrer. 

23 Il  faut  de  plus  que  le  malade  fe 
rinfe  fouvent  la  bouche,  fur-tout  avant 
de  prendre  aucune  nourriture  ;  ce  qui 
devient  très-néceffaire  depuis  le  milieu 
de  la  cure  jufqu’k  la  fin  :  on  en  a  vu  la 
raifon  ci-devant ,  n°.  6.  C’eft  auffi  pour 
la  même  raifon  que  le  malade  ne  doit 
point  fe  coucher  fur  le  dos  ,  mais  fur 
l’un  ou  l’autre  de  fes  côtés. 

24.0.  A  l’aide  de  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d  expofer ,  on  devient  en  état  de 
faire  un  pronoftic  conditionnel  aux  cir- 
con fiances  qui  peuvent  fe  préfenter  pen¬ 
dant  le  cours  du  traitement;  circonftan- 
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ces  que  nous  avons  détaillées  d’après 
notre  expérience ,  &  avec  le  plus  de 
clarté  qu’il  nous  a  été  polfible ,  quoiqu’el¬ 
les  aient  été  expofées  fommairement  ? 
afin  d’éviter  de  devenir  prolixe. 

2 <5°.  Mais ,  pour  infiruire  les  Eleves 
en  l’art  de  guérir ,  il  eft  utile  de  leur 
rappeller  qu’ils  ont  appris  ,  dans  leurs 
principes,  i°.  que  les  corps  contondans, 
qui  détruifent  quelques  portions  de  nos 
parties ,  11e  le  font  qu’en  y  aboliffant 
totalement  la  circulation  des  fluides  qui 
les  vivifient ,  &  les  ofcillations  des  ca- 
neaux  qui  contiennent  ces  fluides  )  2°.  que 
la  chûte  de  l’efcarre  eft  précédée  d’in¬ 
flammation  dans  le  lieu  qui  doit  fépa- 
rer  le  mort  du  vif  ;  30.  que  cette  inflam¬ 
mation  eft  le  précurfeur  de  la  fuppura- 
tion  ;  40.  que  dans  ces  cas ,  la  iuppura- 
tion  ne  s’établit  point  fans  plus  ou  moins 
de  fièvre  ;  50.  que  quand  la  luppuration 
eft  parfaitement  faite ,Ia  fievre  celle,  & 
que  l’efcarre  tombe  ;  6°.  que  c’eft  pen¬ 
dant  la  durée  de  la  fuppuration  ,  que  la 
partie  fe  dégorge  ;  &  que  la  cicatrifation 
commence  peu-à-peu  à  fe  faire  ;  70.  que 
la  confolidation  complette  n’arrive  qu’à 
la  fin  totale  de  la  fuppuration  fenfée 
louable  à  tous  égards ,  d’où  il  réfulte  uni? 
bonne  cicatrice,  &  que  c’eft  alors  que 
l’on  dit  avec  raifon  que  le  malade  eft 
parfaitement  guéri. 

Il  ij 
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26°.  Or  on  voit  dans  ces  principes  qui 
font  inconteftables ,  Sa  marche  de  la  Na¬ 
ture  copiée  par  art ,  dans  notre  Méthode 
curative ,  pour  détruire  les  tumeurs  po- 
ly  peu  les  quelconques,  mais  bénignes  , 
en  effet,  la  ligature  eft  un  corps  con¬ 
tondant  qui  détruit  le  Polype  ,  à  railon 
de  ce  qu  elle  y  fait  ceffer  la  circulation 
des  liqueurs ,  &  les  ofci 'dation s  des  vaif- 
feaux  qui  les  contiennent  ;  d’où  naît  la 
mortification  de  la  tumeur.  On  voit  aulîi 
que  fa  féparation  eft  précédée  de  fievre  ; 
que  celle-ci  eft  accompagnée  d’inflam¬ 
mation  ,  &  firme  de  fuppuration  réelle 
au-defîus  de  la  ligature ,  qui  eft  le  lieu 
du  vif.  On  voit  encore  que  le  pédicule 
du  Polype  fe  dégorge  par  le  moyen  de 
la  fuppuration  ;  ce  qui  o père  peu-à-peu 
la  cicatrifation ,  &c  enfin  la  guérilcn  ra¬ 
dicale  de  la  maladie. 

270.  Ainfi ,  puifque  ce  méchanifme 
eft  fuivant  la  marche  de  la  Nature  aidée 
de  l’art ,  en  lui  procurant  une  caufe  dé¬ 
terminante,  pour  la  débarrafîér  de  ce  qui 
lui  nuit,  il  en  réfui  te,  mais  par  la  railon 
des  contraires ,  que,  fi  quelque  chofe 
dérange  cette  marche ,  il  faut  fe  méfier 
de  la  réuffite.  En  effet ,  fi  ,  par  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être  ,  on  ne  pouvoir 
opérer  la  ftrangulation  parfaite  du  pé¬ 
dicule  du  Polype  ;  on  ne  peut  raifonna- 
blement  èfpérer  d’obtenir  la  fouftradion 


Supplément.  5.33 
de  la  tumeur,  par  ce  moyen  ,  ou  ,  fi  , 
Payant  obtenue ,  il  n’eft  point  furvenu 
d’inflammation ,  &  par  conféquent  d’ac¬ 
cès  de  fievre  éphémère  ,  înféparable  de 
la  fuppuration  louable,  il  ne  faut  point 
compter  fur  la  guérifon  ;  car  alors  le 
pédicule  végété  indubitablement,  &  re¬ 
produit  la  tumeur  fous  la  forme  d’un 
chou-fleur;  ce  qui  arrive  ordinairement 
aux  Polypes  skirreux ,  qui ,  échauffés 
par  la  compreflion  ,  fe  déclarant  pour- 
îors  carcinomateux.  Il  étoit  donc  bien 
important  que  nous  nous  expliquaffions 
bien  clairement  fur  tous  ces  points  , 
puifqu’ils  conduifent  le  Chirurgien  mé¬ 
thodique,  non-feulement  dans  la  bonne 
voie  qu’il  a  à  fuivre ,  mais  aufli  à  éta¬ 
blir  un  pronoftic  fage  &  éclairé ,  fur 
garant  de  la  réputation  méritée. 


Article  troisième. 

Méthode  pour  Vier  les  Polypes  du  nez- 

» 

On  vient  de  voir  que  nous  avons 
fait  une  heureufe  application  de  nos  deux 
tuyaux  courbes  &  croifés  pour  détruire 
au  moyen  de  la  ligature  les  Polypes  de 
la  gorge. 

Pour  rendre  cette  Méthode  plus  gé- 

LI  nj 
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nérale ,  nous  aurions  bien  fouhaité  qu’elle 
pût  fervir  aux  Polypes  du  nez  ,  mais  les 
narines  font  trop  peu  fpacieufes  pour 
qu’elle  y  fût  praticable  ;  ce  qui  fait  que 
nous  nous  en  tenons  à  un  autre  Méthode 
que  nous  avons  inventé  il  y  a  plus  de 
quinze  ans,  ayant  eu  des  fuccès  avant 
1757  ,  non-feulement  entre  nos  mains , 
mais  auffi  entre  celles  de  plufieurs  autres 
perfonnes  de  l’art  ;  on  en  trouve  une 
preuve  inconteftable  au  bas  de  la  page 
599  du  troifieme  volume  1/2-4°.  ^es  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  mais  comme  nous  n’avions  en¬ 
core  publié  cette  Méthode  que  verbale¬ 
ment  dans  nos  cours  d’accouchement , 
nous  avons  pris  le  parti  de  la  rendre 
publique  par  la  voie  de  l’impreffion ,  ce 
qui  fervira  de  Supplément  à  ce  que  nous 
avons  écrit  jufqu’à  préfent  fur  cette  ma¬ 
tière  intéreffantc  k  bien  des  égards. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que 
nous  avons  à  détailler  lur  ce  fujet,  nous 
dirons  d’abord  que  l’inftrument  dont 
nous  nous  fervons  depuis  long  -  tems  , 
pour  lier  les  Polypes  du  nez ,  peut  être 
confédéré  comme  n’étant  qu’un  diminu¬ 
tif  de  celui  qui  eft  décrit  &  gravé  dans 
le  volume  des  Mémoires  que  nous  venons 
de  citer  ;  il  n’en  différé  en  effet ,  i°.  qu’en 
ce  qu’au  lieu  d’être  compofé  de  deux 
tuyaux  foudés  parallèlement  dans  toute 
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leur  longueur,  comme  on  le  voit  repré¬ 
senté  dans  la  planche  xm ,  figure  3  de 
ce  volume ,  un  Seul  tuyau  le  forme  ;  à 
la  vérité,  il  y  a  une  petite  traverfe  cy¬ 
lindrique  Soudée  à  l’extrémité  fupérieure 
de  cet  infiniment  pour  Séparer  les  deux 
chefs  de  la  ligature  (a).  z°.  Que  les 
tuyaux  dont  nous 'nous  Servions  pour 
porter  des  ligatures  Sur  le  pédicule  des 
Polypes  de  la  matrice,  avoient  chacun 
huit  pouces  de  long,  au  lieu  que  celui 
dont  il  eft  ici  queftion ,  n’a  que  trois 
pouces  au  plus,  ce  qui  eft  fuffifant  pour 
tous  les  cas.  30.  Que  ce  dernier  inftru- 
ment  n’eft  pas  plus  gros  que.  l’un  des 
deux  autres  pris  Séparément,  &  même 
un  peu  moins ,  afin  de  pouvoir  l’intro¬ 
duire  plus  aifément  dans  le  détroit  de 
la  narine.  4°.  Que  ce  petit  tuyau  a  in¬ 
férieurement  Sur  Ses  côtés ,  deux  petits 
anneaux ,  comme  en  ont  toutes  les  fon¬ 
des  creufes  connues  fous  le  nom  d’al- 
gaîies.  50.  Que  la  ligature  eft  faite  d’un 
fil  d’argent  de  coupelle  bien  recuit ,  & 
un  peu  plus  menu ,  que  celui  dont  nous 
nous  Servions  ci  -  devant  pour  lier  les 
Polypes  de  la  matrice  ,  renfermés  en 
entier  dans  le  vagin. 

(a)  Voyez  la  forme,  de  cet  infiniment  aux  figures  6 
&  7  de  la  planche  du  Journal  de  Médecine  de  Juin 
1770,  mais  il  eft  bon  d’obferver  que  cette  gravure  re¬ 
préfente  rinftrumenc  un  peu  trop  volumineux  à  tous 

égards>  _  .  . 
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Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument  9 
il  faut  i°.  que  la  ligature  ait  un  pied 
au  moins  de  long  :  cette  longueur  qui 
peut-être  paroi tra  conlidérable  ,  pour 
lier  un  Polype  dont  l’attache  eft  rare¬ 
ment  fituée  au-delà  d'un  pouce  &  demi 
de  profondeur,  &  fouvent  moins,  ne 
doit  cependant  point  étonner  ,  on  en 
verra  bientôt  la  raifon.  20.  Qu’avec  les 
deux  chefs  de  la  ligature  ,  on  enfile  le 
tuyau  de  haut  en  bas ,  en  les  faifant 
palier  à  droite  &  à  gauche  de  la  petite 
traverfe  ci-delTus  défignée,  enforte  que 
celle-ci  fe  trouve  entre  deux.  3°.  Qu’on 
fixe  un  de  ces  chefs  en  le  tortillant  deux 
ou  trois  fois  autour  d’un  des  anneaux , 
dans  le  lieu  où  ils  font  fondés  au  tuyau. 
4®.  Qu  ’on  faille  libre  l’autre  chef ,  pour 
desrailons  que  Ton  va  donner.  50.  Qu’on 
détermine  en  fuite  à  volonté  l’anfe  de  la 
ligature  ,  mais  pas  trop  grande ,  afin 
que  Ion  introduction  en  devienne  plus 
facile.  6°.  Qu’il  faut  auffi  fe  munir  d’une 
pince  à  Polype  ordinaire,  &  que  c’eft- 
îà ,  ce  qui  compofe  ordinairement  tout 
l’appareil. 

Quant  au  manuel  de  l’opération  ,  nous 
dirons  que  le  malade  doit  être  fi  tué 
comme  nous  l’avons  décrit  dans  ce  Sup¬ 
plément,  page  <23  ,  n°.  14  pour  faire 
la  ligature  du  Polype  de  la  gorge,  & 
qu’un  aide  lui  tienne  la  tête  afiujettie 
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de  îa  même  maniéré ,  (  id.  no.  14  )  ; 
qu’alors  le  Chirurgien  prend  d’une  main 
10.  la  pince  à  Polypes  ,  avec  laquelle  il 
faifit  le  corps  de  la  tumeur ,  à  travers 
Panfe  de  îa  ligature  préfentée  a  l’ou¬ 
verture  inférieure  de  la  narine ,  par  le 
moyen  de  l’autre  main  qui  tient  le 
tuyau.  20.  Il  donne  alors  la  pince  à 
tenir  h  un  Aide  intelligent,  qui  doit 
tirer  à  lui  le  Polype ,  mais  très-modé¬ 
rément,  &  relier  conftamment  dans  la 
pofïtion  qu’on  lui  fait  prendre ,  jufqu’à 
ce  qu’on  lui  dife  d’en  changer  ;  il  doit 
être  prefqu’à  côté  du  malade  ,  afin  de 
gêner  le  moins  poffible  la  per  forme  qui 
opère.  30.  Si  c’ell  de  îa  main  gauche 
que  le  Chirurgien  tient  le  tuyau  ,  il 
faifit  avec  deux  ou  trois  doigts  de  îa 
droite  le  chef  libre  de  la  ligature  ,  le 
pouce  peu-à-peu  ,  entre  le  Polype  &  la 
cloifon  du  nez,  s’il  peut  y  pafi'er ,  ou 
par  l’endroit  où  Panfe  de  la  ligature 
trouve  plus  de  facilité  à  s’enfoncer  fans 
olier  nulle  part,  car  il  faut  que,  le  mi- 
.  ieu  de  l’anfe  agrandie  aille  non- feule¬ 
ment  jufqu’au  haut  de  la  narine  anté¬ 
rieure  mais  même  dans  la  poflérieure , 
ce  qui  ne  doit  point  être  fait  par  un 
mouvement  continu  ,  mais  par  de  petits 
mouvemens  de  puîfion  réitérée ,  ayant 
foin  à  la  fin  de  chaque  pulfion  d’aban¬ 
donner  entièrement  le  chef  de  la  liga- 
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ture  pour  voir  s’il  ne  feroic  point  re~ 
poulie  au  dehors  par  quelque  obftacle 
avant  que  d’être  parvenu  au  lieu  déliré , 
ou  qu’y  étant  arrivé  ,  on  en  Toit  averti. 
Toutes  ces  précautions  font  très-nécef- 
faires  pour  conferver  à  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  ,  fa  forme  circulaire  ,  parce  que 
îorfqu’elle  la  perd  ,  les  divers  plis  an¬ 
guleux  qui  s’y  forment ,  s’oppofent  à  ce 
que  fa  continuité  puiffe  être  retirée  ai- 
fément  à  travers  le  tuyau ,  comme  il 
faut  que  cela  arrive  de  toute  néceffité  , 
pour  diminuer  l’anfe,  &  que  cet  anfe 
devenu  bracelet,  puiffe  bien  étrangler 
le  pédicule  de  la  tumeur  polypeufe  , 
lorfqu’on  viendra  à  en  faire  la  torfion. 
C’eli:  pour  toutes  ces  raifons ,  qu’il  faut 
abfolument  que  le  fécond  chef  de  la  li¬ 
gature  foit  libre  a  tous  égards  ,  tant 
dedans,  que  dehors  du  tuyau.  40.  Il  eft 
auffi  utile  d’obferver  qu’en  commençant 
cette  opération  ,  le  tuyau  ne  doit  être 
introduit  d’abord  qu’à  l’entrée  de  la  na¬ 
rine,  mais  toujours  du  côté  oppofé  au 
milieu  de  l’anfe  de  la  ligature  ,  &  qu’il 
faut  que  ce  tuyau  refte-là ,  en  attendant 
que  l’anfe  foit  entrée  au  profond ,  en  s’a- 
grandiffant  de  plus  en  plus,  jufqu’au  point 
que  nous  venons  dedéfigner,  mais  qu’a- 
lors  ne  pouvant  plus  s’agrandir  ;  il  faut 
enfoncer  tout  doucement  ce  tuyau ,  à 
proportion  qu’on  rapetiffe  l’anfe  de  la 
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ligature ,  en  retirant  à  foi  le  chef  qui 
en  dépend,  &  cela  jufqu’à  ce  qu’on  ne 
puiffe  plus  faire  entrer  le  tuyau ,  ni  re¬ 
tirer  le  chef  de  la  ligature.  5°.  Si  donc 
on  eff  une  fois  parvenu  à  ce  point ,  il 
eft  fenfé  qu’on  a  réuffi,  mais  pour  s’en 
a  flairer ,  on  tire  un  peu  a  foi  le  tuyau 
ôc  le  chef  libre  de  la  ligature  conjoin¬ 
tement,  en  tenant  ferme  l’un  &  l’autre  : 
fi,  contre  Ion  efpérance,  on  n’a  pas  réuffi, 
le  toutreffort  ordinairement  fans  éprou¬ 
ver  prefque  de  réfiftance  ;  alors  l’anfe 
eft  reftée  trop  agrandie ,  mais  refferrée 
en  long ,  s’y  étant  fait  quelques  plis  ,  qui 
lui  ayant  fait  perdre  fa  forme  circulaire  , 
s’eft  oppofé  à  ce  que  cette  anfe  fe  foie 
fuffifamment  rapetiffée  en  rond  ,  pour 
avoir  moins  de  diamètre  en  tous  fens 
que  le  corps  de  la  tumeur  :  fi ,  tout  au 
contraire  ,  on  a  réuffi ,  l’anfe  tient  ferme 
fur  le  pédicule ,  6c  fait  que  l’on  tire  à 
foi  la  tumeur ,  ce  qui-  avertit  qu’on  peut 
terminer  utilement  le  bracelet  de  la  li¬ 
gature,  par  le  moyen  de  la  torfion  de 
fes  deux  extrémités.  6°.  Pour  faire  con¬ 
venablement  cette  torfion,  il  faut  com¬ 
mencer  par  fixer  ce  fécond  chef  de  la 
ligature  autour  de  l’anneau  de  fon  côté , 
comme  l’a  été  le  premier ,  puis  faire 
la  torfion  avec  ménagement ,  en  tirant 
un  peu  à  foi  l’inftrument ,  en  l’aban¬ 
donnant  entièrement  après  chaque  demi- 
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tour  de  torfion  pour  donner  le  tems  au 
bracelet  de  la  ligature,  de  former  un 
fillon  circulaire  lur  le  pédicule  de  la 
tumeur  :  on  s’apperçoit  qu’il  convient 
de  fufpendre  la  torfion  ,  lorfqu’en  cef- 
fant  de  tenir  le  tuyau  ,  le  dernier  demi- 
cour  que  l’on  vient  de  faire  ,  fe  détour¬ 
ne  de  lui-même,  par  ce  moyen  on  évite 
que  la  ligature  ne  fe  recoquille  fur  elle- 
même  ;  &  c’efl:  à  quoi  il  faut  encore 
faire  attention ,  car  ce  recoquillement 
s’oppoferoit  à  ce  qu’on  pût  continuer  à 
étrangler  le  pédicule  du  Polype.  70.  Juf- 
ques-là  ,  l’aide  n’a  pas  encore  ce  fié  de 
tenir  ôc  de  tirer  un  peu  à  lui  le  corps 
de  la  tumeur ,  mais  pourlors ,  il  doit 
ouvrir  &  ôter  la  pince,  n’étant  plus 
utile  à  rien.  8°.  L’opération  ayant  réuffi, 
ce  qui  eft  très-ordinaire ,  pour  peu  que 
la  tumeur  ait  une  confi  fiance  allez  fo- 
lide ,  pour  que  la  pince  à  Polypes  puîffe 
avoir  une  bonne  prife  defîus  ;  on  détor¬ 
tille  alors,  l’un  après  l’autre,  les  deux 
chefs  de  la  ligature  du  lieu ,  où  on  les 
avoit  fixés ,  on  les  redreffe  enfuite  pour 
pouvoir  ôter  aifément  le  tuyau  ,  de  de¬ 
dans  le  nez  ,  &  li- tôt  que  l’on  peut  failir 
ces  chefs  au-deffus  du  tuyau  ,  on  les  tient 
ferme  entre  deux  doigts ,  pour  pouvoir 
les  défiler  fans  caufer  de  tiraillement , 
ni  d’ébranlement  confidérable  au  bra¬ 
celet  de  la  ligature.  90.  On  plie  enfuite 
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les  deux  chefs  de  cette  ligature  fur  le 
bord  de  l’aile  de  la  narine  où  l’on  a 
opéré,  on  les  applique  fur  la  joue  de 
ce  côté  après  en  avoir  fait  une  anfe  que 
l’on  attache  à  un  bonnet  qu’on  a  eu  la 
précaution  de  mettre  au  malade  &  que 
l’on  a  bien  aiïujetti  avec  un  ferre-tête  , 
avant  que  de  faire  l’opération ,  afin  que 
rien  ne  fe  dérange  pendant  l’intervalle 
d’un  panfement  à  l’autre,  &  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  faut  que  la  ligature  ait 
un  pied  au  moins  de  long. 

Après  avoir  fait  la  defcription  de 
l’inflrument,  celle  de  l’appareil  &  de  la 
Méthode  d’opérer  les  Polypes  du  nez , 
par  le  moyen  de  la  ligature,  venons  aux 
panfemens  fubféquens  ,  ces  panfemens 
co  n  fi  fient  en  bien  peu  de  chofes  ,  fi  on  en. 
excepte  ce  qu’il  faut  faire  pour  continuer 
tous  les  jours  foir  &  matin ,  de  refièrrer  le 
bracelet  de  la  ligature ,  à  mefure  que  ce 
qu’il  a  embraffé  diminue  de  volume ,  afin 
de  faire  tomber  la  tumeur,  &  que  ce  foit 
le  plutôt  poflible. 

Pour  y  parvenir  aifément ,  il  faut , 
x°.  après  avoir  détaché  les  chefs  de  la 
ligature  du  lieu  où  on  les  avoir  affùjet- 
tis  ,  les  redreffer  &  les  renfiler  de  nou¬ 
veau  ,  comme  on  avoit  fait  la  première 
fois.  2°.  Pouffer  le  tuyau  jufques  fur 
l’endroit  du  pédicule  où  l’on  a  commencé 
la  rorfion,  &  refixer  de  même  que  ci- 
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devant  les  chefs  de  la  ligature  aux  an¬ 
neaux  :  puis  3°.  faire  la  torfion  en  répé¬ 
tant  les  précautions  décrites  aux  nos.  6 
&  7 ,  du  manuel  de  l’opération  ,  n’ou¬ 
bliant  pas  de  faire  faifir  de  nouveau  le 
corps  de  la  tumeur  avec  les  pinces  à 
Poiyes ,  &  de  recommander  à  l’Aide  qui 
les  tient ,  de  tirer  un  peu  à  lui ,  afin  de 
faciliter  la  torfion  des  extrémités  du  bra¬ 
celet  de  la  ligature ,  ce  que  l’on  répété 
à  chaque  fois  jufqu’à  ce  que  la  tumeur 
foit  tombée.  40.  Après  chaque  nouvelle 
torfion ,  on-  rétablit  le  tout  de  la  ma¬ 
niéré  détaillée  aux  nos.  8  &  9  :  &  à  la 
fin  de  chaque  panfement ,  on  fait  reni¬ 
fler  ,  comme  la  première  fois ,  d’une  in- 
fufion  de  quelques-unes  des  plantes  vul¬ 
néraires  déterfives ,  moyennant  quoi  la 
cicatrice  ne  tarde  pas  ordinairement  à 
fe  faire  &  à  rendre  la  guérifon  com- 
« 

us  croyons  devoir  avertir  ici  qu’il 
faut  s’attendre  ,  qu’il  arrive  quelquefois 
que  pendant  qu’on  porte  la  ligature  dans 
le  nez  lors  de  l’opération ,  le  chatouil¬ 
lement  prefqu’inévitable  que  fait  le  fro- 
tement  de  cette  ligature  fur  les  endroits 
les  moins  engorgés  de  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  excite  le  malade  à  éternuer  & 
que  les  fecouffes  que  ces  éternuemens 
produifent ,  font  fu jettes  k  interrompre 
momentanément  l’opération ,  &  à  faire 
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perdre  la  forme  circulaire  à  l’anfe  de  la 
ligature  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  alors  la 
rapetifler  fuffifamment .  pour  former  le 
bracelet  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
décrit  nos.  3 , 4  &  5  ,  du  manuel  :  quand 
cela  arrive,  il  ne  faut  pas  le  découra¬ 
ger  ,  mais  recommencer  l’opération  ,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  ait  réuffi.  On  n’a  pas 
les  mêmes  inconvéniens  à  craindre  lors 
des  panfemens ,  puifqu’il  n’y  a  plus  d’an- 
fe  à  porter ,  ni  de  bracelet  à  fixer ,  celui- 
ci  l’étant  invariablement.  Il  eft  vrai  qu’il 
arrive  quelquefois  qu’à  force  de  tortiller 
8c  de  détortiller  la  ligature,  qu’elle  fe 
cafte ,  ce  qui  oblige  d’en  ajouter  une  au¬ 
tre  portion  au  bout  de  celle  qui  s’eft 
rompue ,  mais  cet  inconvénient  eft  fi 
rare  &  fi  léger  qu’il  ne  mérite  prefque 
pas  la  peine  qu’on  s’en  occupe  ;  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  ce  qui  fuit. 

Réflexions. 

jo.  Si  le  Polype  avoit  pour  caufe  un 
vice  vénérien  ,  il  fa u droit  commencer 
par  traiter  méthodiquement  le  malade 
avant  que  d’attaquer  la  tumeur  poly- 
peufe  par  la  ligature ,  à  deftêin  de  ten¬ 
ter  fa  deftruétion ,  fans  avoir  befoin  de 
ce  dernier  moyen ,  &  au  cas  que  le  Po¬ 
lype  eût  réfifté  au  traitement  général , 
qu’il  devint  plus  aifé  à  détruire  radiea- 


544  Supplément. 

lement  par  le  traitement  I  ocal ,  n’ayans 
plus  alors  que  ce  vice  à  combattre. 

2°.  Pour  pouvoir  lier  librement  un 
Polype  dans  le  nez  comme  dans  toute 
autre  cavité,  il  faut  fans  contredit  que 
la  ligature  puifTe  monter  jufqu’à  l’atta¬ 
che  où  la  tumeur  a  pris  naifl’ance,  &  par 
conféq tient,  que  le  corps  de  cette  tumeur 
foit  ilolé  à  tous  égards ,  car  s’il  avoit  quel¬ 
ques  adhérences  dans  la  circonférence 
de  la  narine,  n’importe  où,  l’opération 
lie  feroit  pas  alors  praticable,  jufqu’à 
ce  qu’on  les  ait  détruites.  Nous  ne  ren¬ 
controns  que  trop  fouvent  de  ces  cas  , 
îefquels  ont  fait  croire  à  prefque  tous 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  tumeurs, 
que  les  Polypes  avoient  chacun  nombre 
de  pieds  pour  un  feul  corps  ,  &  que  ces 
prétendus  pieds  leur  fervoient  tous  d’at¬ 
tache  primordiale  comme  autant  de  voies 
vitales ,  tandis  que  dans  l’ordre  naturel , 
chaque  Polype  n’en  a  réellement  qu’une, 
comme  nous  l’avons  prouvé  au  commen¬ 
cement  de  ce  livre ,  à  la  vérité ,  lorfqtt’on 
a  tenté  la  cure  de  ces  forces  de  tumeurs 
en  fe  fervant  des  cauftiques  pour  les 
confommer  ,  &  que  faute  de  réuffite  , 
ce  qui  eft  commun  ,  on  a  abandonné 
cette  méthode ,  s’il  eft  arrivé  que  les 
cauftiques  aient  agi  ,  fur  les  parois  de 
la  narine  comme  fur  le  corps  du  Poly¬ 
pe,  ce  qui  n’eft  pas  rare ,  alors  il  en 

réfulte 
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réfui  te  que  par  la  fuite  ,  l’un  devient 
adhérent  à  l’autre,  &  qu’il  n’eft  pas  poi- 
fible  de  porter  la  ligature  fur  le  pédicule 
de  la  tumeur ,  fi  au  préalable  ,  on  ne 
commence  par  détruire  ces  adhérences. 

3°.  Lors  donc  qu’il  fe  préfente  à  nous 
un  malade  qui  a  un  Polype  dans  le  nez , 
nous  commençons  par  nous  affurer  fi 
le  corps  de  la  tumeur  eft  ifoîé  dans  toute 
fa  circonférence  ;  h  quoi  nous  parvenons 
aifément  à  la  faveur  d’une  fonde  plate 
que  nous  avons  décrit  page  457,  &  fait 
graver  fig.  10  de  la  quatrième  planche 
de  ce  livre  ;  or  dans  le  cas  où  il  y  a 
des  adhérences ,  nous  les  détruifons  fa¬ 
cilement  en  nous  fervant  des  biftouris 
repréfentés  figures  1 1  ,  12,  13  &  14 de 
la  même  planche ,  dont  les  defcriptions 
font  aux  pages  4^8  &  459  de  ce  même 
livre  avec  la  maniéré  de  fe  fervir  de  ces 
inftrumens. 

4°.  Nous  fommes  ,.en  pareil  cas ,  dans 
l’ufage  de  détruire  toutes  ces  adhérences 
les  unes  après  les  autres ,  lorfqu’il  y  en 
a  plufieurs ,  mais  en  obfervant  de  mé¬ 
nager  la  narine  aux  dépens  de  la  tumeur 
fans  cependant  trop  anticiper  fur  celle- 
ci.  Si-tôt  que  la  féparation  en  eft  faite  , 
nous  commençons  par  étancher  le  fan  g 
avec  de  l’eau  alumineufe,  &  enveloppons 
enfuite  la  tumeur  avec  une  emplâtre 
quelconque,  qu’il  convient  de  renouvel- 

M  m 
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1er  autant  de  fois  que  cela  devient  né- 
ceffaire ,  jufqu  à  ce  que  les  plaies  des  pa¬ 
rois  de  la  narine  foient  confolidées , 
fans  s’être  rattachés  à  la  tumeur  ,  pour- 
lors  le  Polype  eft  en  état  de  fouffrir 
utilement  la  ligature. 

Suppolons  maintenant  quelle  Po¬ 
lype  ne  l’oit  point ,  ou  ne  foie  plus  ad¬ 
hérent  à  la  narine  que  par  Ion  attache 
primordiale  ,  il  faut  s’aflurcr  fi  la  tumeur 
qu’il  forme  eft  unique ,  ou  fi  elle  ne  fe- 
roit  qu’une  portion  d’une  autre  fi  tuée 
dans  la  gorge  ;  fi  elle  eft  unique ,  on 
s’en  apperçoit  aîlément  ,  lorlqu’on  l’a 
faifie  avec  la  pince,  car  cette  tumeur 
fe  lai  (Te  alors  allonger  facilement,  & 
l’on  voit  que  la  folle  nazale,  ou  arriéré 
narine  devient  d’autant  plus  libre  que 
l’on  tire  h  loi  la  tumeur  ;  au  contraire 
dans  l’autre  cas ,  on  a  non-leulement 
beaucoup  de  peine  à  faire  avancer  la 
tumeur ,  mais  plus  on  tire  &  plus  le 
détroit  qui  joint  la  folle  nazale  à  la  na¬ 
rine  fe  remplit ,  ce  qui  annonçant  une 
autre  portion  de  tumeur  logée  à  la  voûte 
de  i’arriere-bouche ,  ou  au  vomer  (a), 

(a)  Voyez  les  obfervations  17  &  18  de  ce  Livre  8c 
une  autre  très  belle  de  cette  efpèce  dans  le  Journal  de 
Médecine  d’Avril  1770,  page  ?44  &  fuiv.  elle  con¬ 
firme  en  tout  point  les  principes  que  nous  avons  pofé 
dès  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  Cette  obferva- 
tion  eft  de  M.  Clément,  premier  Eleve  en  Chirurgie  de 
l’Hotcl-Dieu  d’Orléans 5  elle  eft,  fuivanc  nous,  très- 
bien  écrite. 
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indique  de  s’en  afturer  en  portant  un  ou 
deux  doigts  derrière  ie  voile  du  palais  , 
ce  qu’on  peut  faire  également  de  prime 
abord  fi  on  le  fouhaite. 

6°.  Lorfque  le  Polype  du  nez  eft  uni¬ 
que  qu’il  occupe  la  narine  proprement 
dite  ,  qu’il  y  eft  ifolé  &  que  fa  folidité 
eft  comme  charnue ,  la  ligature  eft  ailée 
à  porter  fur  fou  pédicule  ;  d’ailleurs 
quand  la  tumeur  eft  tombée  ,  la  fuppu- 
ration  fe  tarit  facilement  &  ordinaire¬ 
ment  en  peu  de  tems  ,  ce  qui  dépend 
néanmoins  du  plus  grand  ou  du  plus 
petit  volume  qu’avoit  le  pédicule  du 
Polype  &  de  fon  plus  ou  moins  de  fo- 
Jidité  ,  mais  très-rarement  dans  ce  cas 
le  pédicule  a-t-il  beaucoup  de  volume , 
parce  que  le  détroit  o fieux  de  la  narine 
force  ordinairement  la  portion  du  Poly¬ 
pe  qui  y  eft  logée ,  à  être  grêle ,  com¬ 
parativement  h  fon  corps ,  en  quoi  ces 
fortes  de  Polypes  ont,-  quant  à  la  forme , 
quelqu’analogie  avec  les  Polypes  utérins 
de  la  première  efpèce  ( a )  ,  puifque  la 
contraction  naturelle  &  continuelle  du 
col  &  de  l’orifice  de  la  matrice  fait  fur 
ceux-ci ,  ce  que  la  réfi fiance  du  canal 
o  lieux  opère  fur  ceux-là  \  la  cavité  de 
la  narine  permettant ,  comme  celle  du 


( a )  Voyez  dans  ce  Livre  ,  à  l'article  premier  ,  feétioa 
%  de  la  première  partie  3  ce  qui  eft  établi  fur  ce  fujet, 
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vagin  ,  que  là  portion  du  Polype  qui  en 
fait  le  corps ,  puiffe  y  prendre  un  ac- 
croiflement  confidérable  ;  d’où  il  réfulte 
que  tous  ces  Polypes  font  pyriformes  , 
&  que  d’ailleurs  leur  bafe  étant  en  bas , 
ils  permettent  à  la  ligature  de  monter 
vers  leur  pointe  &  de  s’y  fixer  ftable- 
ment,  d’où  dépend  en  plus  grande  par¬ 
tie  la  réufiite  du  manuel  de  l’opération. 

70.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les 
Polypes  du  nez  foient  fujets  aux  acci- 
dens  de  ceux  de  la  gorge ,  ces  fortes  de 
Polypes  guériflent  en  effet  aufîi  facile¬ 
ment  que  ceux  de  la  matrice  ,  lorfque 
la  caufe  des  uns  &  des  autres  eft  béni¬ 
gne  ,  ils  n’exigent  pas  même  plus  de 
précautions  ,  foie  avant ,  foit  après  l’opé¬ 
ration  faite  par  le  moyen  de  la  ligature, 
c’eft-à-dire  eu  égard  aux  préparations 
préliminaires,  &  au  régime. 

8°.  Lorfqu’il  y  a  plufieurs  Polypes 
dans  une  feule  narine ,  fi  chaque  corps 
Polypeux  a  ion  pédicule  particulier  ou 
qu’une  feule  attache  ait  plufieurs  digita¬ 
tions  ,  nous  faifons  autant  de  ligatures 
qu’il  y  a  de  tumeurs  particulières ,  com¬ 
me  fi  ces  tumeurs  étoient  féparément 
dans  les  deux  narines  :  notre  Méthode 
étant  alors  de  ne  faire  ces  ligatures  ,  que 
les  unes  après  les  autres ,  à  mefure  qu'il 
y  a  des  digitations  polypeufes  de  détrui¬ 
tes.  On  peut  voir  les  avantages  de  cet 
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ordre  méthodique  dans  la  vingt-huitième 
observation  de  ce  Livre  ,  cette  cure  date 
de  27  à  28  ans ,  ayant  été  faite  en 

17‘î3\ 

90.  II  eft  bon  d’obferver  qu’il  eft  très- 
rare  que  les  Polypes  du  nez ,  foit  qu’ils 
Soient  Seuls  &  uniques  dans  les  narines , 
foie  qu’ils  ne  Soient  que  des  portions 
d’une  autre  de  ces  tumeurs  fituées  à  la 
voûte  de  l’arriere-bouche  ,  il  eft  rare  , 
dilons-nous ,  qu’ils  aient  primordiale- 
ment  des  digitations,  telles  que  nous 
en  voyons  quelquefois  :  elles  ne  font 
communément  qu’accidentelles  ou  con¬ 
sécutives  ,  provenant  ordinairement  de  ce 
qu’ayant  voulu  les  arracher  avec  des  pin¬ 
ces,  &  n’ayant  pu  y  réuftir  complètement, 
on  les  a  déchirés,  en  les  morcelant,  ce 
qui  fait  que  par  la  Suite  chaque  lambeau 
refté  venant  a  groffir ,  fans  Se  réunir  avec 
Son  voiftn ,  on  trouve  qu’au  lieu  de  n’a¬ 
voir  qu’une  Seule  malle  pour  corps  ,  ces 
Polypes  Sont  formés  de  plufieurs  appen¬ 
dices  digitales  ;  tel  étoic  celui  de  M.  Du- 
mortreux  dont  nous  avons  donné  l’hi— • 
ftoire  dans  la  28e.  Obfervation  que  nous 
venons  de  citer. 

io°.  Quand  le  Polype  du  nez  n’eft  qu’u¬ 
ne  portion  d’un  Polype  de  la  gorge  ,  fi 
cette  portion  eft  Sufceptible  de  la  liga¬ 
ture  ,  il  faut  commencer  par  lier  celle  qui 
eft  dans  le  nez ,  puifqu’il  eft  prouvé  que 
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fi  cette  portion  eft  coniidérable  il  eft 
poflïble  qu’elle  en  falTe  tomber  une  autre 
encore  plus  confidérable  qu’elle,  quand 
l’attache  eft  commune  à  l'une  &  à  l’au¬ 
tre  ,  comme  cela  eft  arrivé  dans  l’obfer- 
vation  que  nous  venons  de  citer  nos.  8 
&  9  ,  &  dans  maintes  autres  depuis  ce 
terris.  Or  comme  il  eft  bien  plus  aifé  de 
lier  &  de  faire  périr  les  Polypes  du  nez , 
que  ceux  de  la  gorge,  il  convient  donc 
de  commencer  par  lier  la  portion  de 
Polype  logée  dans  la  narine ,  afin  de 
tenter  par  ce  moyen  de  détruire  celle  de 
la  gorge ,  fans  opérer  diredement  fur 
elle  ,  ou  au  moins  par  la  bouche ,  étant 
toujours  à  te  ms  d’en  venir  à  faire  la  li¬ 
gature  de  cette  derniere ,  fi  l’autre  n’a 
pas  réuffi  à  les  détruire  toutes  deux  en 
même  temps.  D’ailleurs ,  fi  dans  ce  cas, 
on  vouloit  agir  en  rai fon  inverfe  en 
commençant  par  le  Polype  de  la  gorge 
pour  faire  au  fil  périr  la  portion  lituée 
dans  le  nez ,  on  trouveroit  fou  vent  de 
la  difficulté  &  même  de  l’impoffibilité 
à  fixer  le  bracelet  de  la  ligature  fur  le 
haut  de  la  tumeur  ,  a  eau  le  de  la  por¬ 
tion  qui  eft  alors  dans  la  narine,  puil— 
que  cette  portion  appartient  en  ce  cas 
à  celle  de  la  gorge,  enforte  que  tout 
diète  ,  comme  on  le  voit ,  de  n’en  venir 
à  celle-ci ,  qu’après  avoir  détruit  celle-là. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  prefque  toujours 
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que  le  tuyau  1  oie  porté  du  côté  de  la 
cloilon  du  nez,  &  par  conféq lient,  l’anfe 
de  la  ligature  du  côté  oppolë,  parce 
que,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
le  Polype  de  la  gorge  eft  très-  fujet  à 
être  attaché  au  vomer,  &  qu’en  ce  cas 
la  ligacure  ne  pourroit  point  monter 
librement  le  long  de  la  cloifon ,  ou  au 
moins  ne  pourroit  aller  au-delà  ,  comme 
il  faut  que  cela  loit  pour  réuffir. 

ii°.  Tous  les  Polypes  du  nez  qui 
font  fufceptibles  de  pouvoir  être  détruits 
par  le  moyen  de  la  ligature ,  font  plus 
ou  moins  rouges,  &  l’on  obferve  que  peu 
de  tems  après  qu’on  les  a  liés,  la  cou¬ 
leur  rouge  commence  a  augmenter  k 
proportion  qu’ils  grofiiffent  ;  ce  qui  con¬ 
tinue  à  faire  de  plus  en  plus  des  pro¬ 
grès  jufqu’à  ce  que  la  pourriture  s’en 
empare ,  &  qu'alors  en  fe  Pétrifiant  & 
comme  en  s’exfoliant,  cette  couleur  de¬ 
vient  livide.  On  vient  de  voir  au  n°.  10 
que  quand  le  Polype  du  nez  eft  un  pro¬ 
longement  de  celui  de  la  gorge, -que  la 
ligature  de  l’un  peut  faire  périr  l’autre  ; 
il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  point  alors  les. 
cbangemens  qui  arrivent  dans  ce  cas  à 
la  portion  de  la  tumeur  qui  eft  dans  la 
narine;  mais  il  y  a  une  autre  cas  &  qui 
n’eft  pas  rare,  qui  lorfqu’iife  préfente, 
nous  l’apprend  démonftrativement,  ce 
cas  eft  loriqu’au  lieu  qu’il  y  ait  un  des. 
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corps  polypeux  clans  la  gorge  &  l’autre 
dans  une  narine ,  les  deux  narines  en 
iont  remplies,  foit  que  ces  deux  corps 
polypeux  dépendent  de  celui  qui  eft  at¬ 
taché  à  la  voûte  de  Parriere-bouche  ,  ou 
au  vomer ,  foit  que  de  ce  dernier  lieu  , 
il  porte  digitalement  les  deux  tumeurs 
des  narines  ,  fans  qu'il  y  en  ait  dans  la 
gorge  ,  car  alors ,  tandis  que  celle  qu’on 
lie  augmente  de  volume  &  de  couleur 
jufqù’à  parvenir  a  la  lividité,  l’autre  ne 
ié  gonfle  prefque  point ,  fa  couleur  ac- 
uiert  peu  de  nuance  ,  &  fur  la  fin  elle 
devient  feuille  morte ,  en  fe  couvrant 
d’un  limon  putride ,  ce  qui  annonce 
qu’elle  périra  comme  fa  jumelle,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  pas  fur  elle  qu’on  ait  pofé 
immédiatement  la  ligature  ;  d’où  l’on 
peut  conclure  que  dans  le  cas  où  un 
Polype  de  la  gorge  a  un  appendice  dans 
le  nez  ,  &  que  cet  appendice  a  été  lié 
a-u  plus  haut  pofiible,  il  arrive  les  mê¬ 
mes  chofes  à  la  portion  qui  eft  dans  la 
gorge ,  quoiqu’on  ne  pu i fie  pas  le  voir  , 
fi  elle  eft  encore  cachée  derrière  le  voile 
du  palais,  &  qu’elle  tombe  de  même  à 
raifon  de  l’unité  du  pédicule  pour  plu¬ 
sieurs  portions  de  tumeurs  polypeufes , 
&  enfin  que  fi  cet  effet  n’arrive  pas , 
c’eft-à-dire  que  les  tumeurs,  foit  de  la 
gorge  ,  foit  de  l’autre  narine  ,  ne  chan¬ 
gent  point  de  façon  d’être ,  il  faut  s’ac- 
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tendre  d’être  obligé  de  ies  lier  à  leur 
tour  li  on  veut  les  faire  périr  par  la 
ligature,  parce  qu’au  lieu  d’avoir  leur 
principe  vital  commun ,  comme  dans 
.‘exemple  précédent,  ces  tumeurs  ont 
chacune  le  leur  particulier.  Au  relie  , 
lorfqu’il  s’agira  de  lier  le  Polype  de 
J’arriere-bouche  ,  il  ne  faudra  négliger 
aucunes  des  précautions  expofées  ci-de¬ 
vant  dans  notre  parallèle  de  la  ligature 
des  Polypes  de  la  matrice  comparés  à 
ceux  de  la  gorge. 

120.  Si  la  mafie  du  Polype  du  nez 
étoit  cancéreufe  &  que  le  pédicule  ne  le 
fût  pas  encore  ,  on  pourroit  entrepren¬ 
dre  d’en  faire  la  ligature ,  &  fe  flatter  à 
quelques  égards  de  guérir  le  malade  ; 
mais  fi  le  pédicule  participoit  du  vice 
cancéreux  &c  qu’on  en  fût  fur ,  la  liga¬ 
ture  ne  détruiroit  point  la  maladie  ,  car 
en  fuppofant  que  le  malade  pût  fouffrir 
la  douleur  exceffive  que  pourroit  occa- 
fionner  alors  la  conftriâion  du  pédicule 
de  la  tumeur  ;  il  arriveroit  indubitable¬ 
ment  qu’après  la  chute  de  celle-ci ,  la 
portion  reliante  de  ce  pédicule  végéteroit, 
comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent, 
après  qu’on  a  fouftrait  un  tefticule  car¬ 
cinomateux  ,  puifque  pourlors  le  cordon 
des  vaifl'eaux  fpermatiques ,  empreint  du 
vice  cancéreux  ,  végété  en  forme  de 
chou-fleur ,  &  fait  périr  ordinairement 
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Je  malade  ,  comme  fi  on  n’avoit  point 
fait  la  caftrarion ,  d’où  il  rélulte  qu  à 
railon  de  la  comparaîlon  de  ces  mala¬ 
dies  ,  tk  du  non-fuccès  de  leur  opération, 
eu  égard  à  leur  fuite  ,  il  ne  faut  point 
faire  la  ligature  des  Polypes  cancéreux, 
fodquon  eft  lûr  que  le  pédicule  de  la 
Ùtmeur  eft  affcèté  de  ce  vice ,  d’autant 
plus  que  ce  feroit  hafarder  de  décrédi¬ 
ter  un  moyen  toujours  très-utile ,  lorf- 
cju  il  n’eft  employé  qu’à  propos. 

130.  J  ai  remarqué  que  les  Polypes  du 
nez  lont  très-fujets  à  fervir  comme  d’hy¬ 
gromètres  ,  en  effet  ils  groftilîent  dans 
les  ce  ms  humides  &  diminuent  de  volu¬ 
me  dans  ies  tems  fecs.  Cette  remarque 
m’a  fouvent  déterminé  à  choifir  le  tems 
fec  pour  les  gros  Polypes ,  lorfqu’ils  font 
molaftes  ,  &  celui  qui  eft  humide  ,  pour 
ceux  qui  font  en  même-tems  petits  ,  fo¬ 
liées  &  peu  avancés  dans  les  narines  ; 
dans  le  premier  cas,  la  pince  à  Polypes 
peur  mieux  aftiijcttirla  tumeur,  fans  être 
en  danger  de  la  mutiler,  de  dans  le 
fécond  ,  de  la  pouvoir  faifir  plus  près  de 
fon  pédicule,  ce  qui  eft  alors  très-utile. 

140.  On  rie  doit  point  entreprendre 
de  lier  les  Polypes  véliculaires  ou  mu¬ 
queux,  parce  qu’ils  ne  font  point  fuf- 
ceptibîes  d’être  faifis fermes,  &  par  con- 
féquent ,  de  pouvoir  être  ailujettis  d’au¬ 
cune  maniéré ,  ce  qui  en  ôtant  toute 
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poflibilité  d’y  faire  tenir  la  ligature, 
borne  l’art  en  ce  cas  ,  aux  moyens  u  fî¬ 
tes  pour  en  tenter  la  deftruclion ,  ou 
bien  de  faire  ufage  de  l’inftrument  ver— 
ticillc  que  nous  avons  inventé  pour  ces 
cas.  Il  eft  gravé  dans  ce  Livre  ,  planche 
quatre,  figure  17.  La  defcription  de  cet 
inflrument  &  la  maniéré  de  s’en  fervir 
font  détaillés  page  31^  &  fuivantes.  Ont 
y  voit  que  nous  ne  donnons  point  ce 
moyen  comme  infaillible ,  mais  comme 
pouvant  réuiîir  quelquefois ,  fans  qu’il  y 
ait  aucun  danger  de  le  mettre  en  prati¬ 
que,  en  cas  de  non-fuccès. 

15°.  Après  avoir  fait  obferver  qu’il  y 
a  des  Polypes  du  nez  qui  ne  font  point 
du  tout  fufceptibîes  de  la  ligature ,  tels 
que  les  véftculaires.  Qu’il  y  en  a  auffî  , 
qu’il  ne  lëroit  point  prudent  d’entre¬ 
prendre  de  lier ,  quoique  la  ligature  en 
fût  quelquefois  polfible,  comme  les  can¬ 
céreux,  dont  le  pédicule  leroit  affecté 
de  ce  vice.  Qu’il  y  en  a  encore ,  dont 
il  faut  lever  les  obftacles  avant  que  de 
tenter  d’y  porter  la  ligature.  Qu’il  y  en 
a  d’autres  ,  &  que  c’eft  le  plus  grand  > 
nombre ,  dont  la  cure  eft  non-feulement 
très-poffible,  mais  fort  aiféeà  tous  égards 
en  fuivant  notre  Méthode.  Enfin, après 
avoir  fait  obferver  toutes  ces  particula¬ 
rités  ,  il  n’eft  point  hors  de  propos  d’a¬ 
jouter  qu’en  fe  fervant  de  cette  même 
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Méthode ,  on  peut  porter  avec  une  très- 
grande  facilité ,  des  ligatures  fur  les  Po¬ 
lypes  qui  prennent  quelquefois  naiffance 
dans  la  cavité  des  oreilles ,  même  juf- 
ques  près  du  timpan,  &  que  cette  opé¬ 
ration  a  réuffi  plufieurs  fois ,  tant  entre 
nos  mains ,  que  dans  celles  d’autres ,  mais 
qu’il  faut  alors  proportionner  la  ligature 
au  volume  du  pédicule  de  la  tumeur , 
&  au  vuide  du  lieu  dans  lequel  on  la 
porte ,  &  que  le  relie  dépend  de  la  fa~ 
gacité  de  celui  qui  opère  &  de  l’intel¬ 
ligence  de  l’Aide  qui  tient  la  tumeur  affu- 
iettie  avec  une  pince  convenable. 
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Contenues  dans  cet  Ouvrage, 


jACcouckement ,  (les  douleurs  de  1’  )  peuvent 
caufer  une  defeente  completce  de  matrice 
fans  renverfement  >  no.  Accouchement ,  peut 
aufii  être  fuivi  du  renverfement  incomplet 
&  complet  de  la  matrice,  150  &  158.  Ce 
renverfement  peut  cependant  arriver  long- 
rems  après  des  Accouchemens  y  131.  Accou - 
chemens  laborieux ,  font  quelquefois  fui  vis  de 
la  mortification  du  vagin  &  de  la  veffie  ,  & 
en  conféquence  d’iiTue  des  urines  par  le  va¬ 
gin  ,  152..  Accouchement  pénible  laivi  d’une 
chute  confidérable  du  rectum ,  169.  JLepef- 
faire  eft  utile  dans  les  hernies  du  vagin 
jufqu’au  moment  de  Y  Accouchement  5  117* 

Adhérences  des  Polypes  aux  parois  des  cavités 
qui  les  contiennent ,  font  prefque  toutes  acci¬ 
dentelles,  393.  Elles  peuvent  être  caufées  par 
Finflammation  8c  la  fuppuration  de  quelque 
partie  du  Polype,  ibid.  &  2515.  Diverfes  Ad¬ 
hérences  d’un  feul  8c  même  Polype  du  nez  3 
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idem  &  is)6.  Sonde  particulière  pour  recon- 
noître  ces  Adhérences ,  292  &  457.  Les  ci  féaux 
&  biftouri  font  peu  convenables  pour  déta¬ 
cher  ces  Adhérences ,  289.  Moyens  particu¬ 
liers  pour  les  détruire,  292  &jiav.  493* 
Aiguilles  de  letton,  de  plomb,  &c.  pour  por¬ 
ter  des  ligatures  fur  le  pédicule  des  Polypes , 

*34  >  *37>  49 1  &  49le 
Âmigdales  gonflées  :  Moyen  pour  les  lier,  lorf- 

1  que  leur  bafe  eft  plus  étroite  que  leur  corps, 

65  ,  307  &  488. 
Amputation .  Les  vaifleaux  liés  après  les  Ampu¬ 
tations  fe  féparent  beaucoup  au-delà  de  la 
ligature,  278. 

Amputation  de  la  matrice.  Exemple  cité  d’après 
les  Auteurs  du  fuccès  de  cette  opération, 
28  ,  29  &  180.  Les  femmes  peuvent-elles 
concevoir  après  cette  Amputation ?  29,  i8oc 
Cette  opération  ne  doit  pas  être  tentée  légè¬ 
rement ,  1 80. 

Analogie  des  tumeurs  polypeufes  avec  le  Polype 
Infecte ,  8.  Analogie  des  membranes  qui  font 
fujettes  aux  concrétions  polypeufes,  262.» 
Anciens:  Leur  erreur  dans  la  comparaifon  quiis 
ont  faite  des  Polypes  maladies  avec  les  Po¬ 
lypes  marins  ,  3.  Ils  croyoient  que  les  Polypes 
avoient  plufieurs  pédicules  ,  ibid .  La  défini¬ 
tion  qu’ils  ont  donné  des  Polypes  du  nez  & 
de  la  matrice  eft  peu  jufte,  11.  Ils  ont  pro- 
pofé  la  ligature  des  Polypes,  232.  Ils  don- 
’  noient  fouvent  au  vagin  le  nom  de  col  de 
la  matrice,  57.  Ils  diftinguoïent  deux  orifices 
à  cet  organe  3  Pun  interne,  &  l’autre  externe, 

ibid . 

Anévarifme  faux .  L’artere  liée  dans  cette  opéra¬ 
tion  fe  fépare  au-delà  de  la  ligature,  278, 
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- Apoplexie ,  peut  être  caufée  par  uii  coup  de 

Soeil,  375* 

Appendices  ,  il  peut  s*en  former  piufieurs  aux 
rumeurs  polypeuies,  $.  Ces  Appendices  par-* 
tent  cous  d'une  feule  &  même  a  crache ,  ibid . 
Tumeurs  poiypeuies  à  crois  Appendices  y  2.40 

.  &  ls  I# 

Arrachement  des  Polypes  ;  qui  eft  ce  qui  eft  fin- 
venceur  de  cette  Méthode?  z  16.  mttrümens 
u!itcs  pour  cecce  opération  ,  ibid .  Manuel  de 
1*  Arrachement ,  u8.  Cas  où  Y  Arrachement  doit 
fe  faite  plutôt  par  la  bouche  que  par  le  nez, 
ibid .  U  Arrachement  des  Polypes  de  la  gorge 
ne  peut  fe  faire  par  le  nez,  227.  Il  peut  fe 
faire  avec  les  doigts  par  la  bouche.  Exemple.» 
ibid.  L.’ Arrachement  des  Polypes  eft  fouvenc 
fuivi  d'hémorragie,  228  ,  220  5c  294.  file  eft 
plus  ordinaire  aux  Polypes  de  la  gorge  Pour¬ 
quoi,  228.  U  Arrachement  eft  quelquefois)  fuc® 
cédé  de  i’ozene  ,  326* 

Arriéré- faix.  Voyez  Placenta* 

Afcites .  Voyez  Hvdropijîe . 

B 


andages  pour  îa  chute  du  Rectum ,  192.  Pour 
celle  du  vagin,  1S2.  Pour  les  defeentes  de 
la  matrice,  33.  Pour  les  hernies  de  veftie  par 
le  vagin  ,  1 5  2» 

Bec  de  canne  ,  de  corbin  ,  &c.  Voyez  Pince: « 
Biflouri  courbe ,  garni  d'une  chappe  pour  détruire 
les  adhérences  des  Polypes  du  nez,  295  8c 
459.  Biflouri  en  croiifant,  deftiné  pour  les 
mêmes  ufages,  295  &  4^.  Bijlouri  ordinaire, 
n’eft  pas  propre  pour  fépaxer  ces  adhérences. 


tfo  TABLE 

Bondon  (  Peflaire  en  )  eft  préférable  à  tout  au* 
trepour  contenir  les  hernies  des  parties  molles 
par  le  vagin,  i<ji. 

Bouche  (miroir  de  la).  Voyez  Spéculum  oris . 

c 


Cancer  fuccede  au  Skirre ,  lorfque  la  lym¬ 
phe  qui  fait  la  tumeur  vient  à  fe  pétrifier,  273  * 
Cancer  des  mammelles.  L’extirpation  en  eft  fou- 
vent  heureufe ,  147.  Cancers  de  la  matrice  &C 
du  vagin  réputés  incurables,  148.  On  pour- 
roit  lier  avec  fuccès  ceux  qui  ont  un  pédi¬ 
cule  ,  147.  Cancers  du  nez,  précautions  à 
prendre  dans  leur  traitement,  216", 

Carcinome  de  l’oeil  emporté  avec  fuccès,  34 ie 
Caflration .  On  eft  obligé  quelquefois  de  lier 
très-avant  dans  le  ventre  le  cordon  fperma- 
tique  après  la  Caflration ,  189.  Les  vaifTeaux 
liés  dans  la  Cajlration  fe  féparent  au-deftus 
de  la  ligature,  279, 

Caufiiques.  Voyez  Confomptifs . 

Cautere  aduel  :  ufage  quen  faifoient  les  Anciens 
pour  confommer  les  Polypes,  219.  Les  Mo¬ 
dernes  en  ont  proferit  l’ufage  ,  pourquoi  ?  220» 
Cautérifation  des  tumeurs  polypeufes  avec  le  fer 
ardent,  219e  Cautérifation  de  la  tête  pour 
tarir  la  caufe  de  ces  maladies,  ibid.  Dangers 
de  cette  Méthode,  221.  Âccidens  qu’elle 
peut  caufer ,  *  ibid* 

Cercojïs.  Maladie  particulière  aux  femmes  :  ce 
que  c’eft,  11.  Etymologie  de  ce  mot,  10. 
Chiite  de  matrice.  Voyez  Defcente  de  matrice* 
Chute  du  redum  ou  du  fiége.  Voyez  Reclum. 
Chute  du  vagin.  Voyez  Defcente  du  vagin,  &C 
Renverfement  du  vagin, 

Cifeaux 
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C if  eaux  ordinaires  font  fufiifans  pour  détacher 
les  adhérences  des  Polypes  ,  188*.  Défauts  de 


j» 


ces  Ci  féaux  pour  quelques  cas  particuliers 
310  ,  4j  C  ' if  eaux  à  tranchans  concaves  très 

propres  pour  couper  d’une  feule  fois  des  par 
ties charnues  ,  ifolées  \  par  exemple,  la  luett 
le  cordon  ombilical,  &c.  310  &  45  5 , 

Clitoris .  AccroilTement  contre  nature  de  cette 
partie,  iu 

Cloijon  du  palais  rejettée  en  devant  par  des  Po- 

gtos ,  2.27,  Nécefiité  de  fendr 


lypes  fort 


Oi 


cette  Cloijon  pour  extirper  plus  aifément  ces 
Polypes ,  228  6c  580.  Exemples  du  fuccès  , 

3  5  5  ^  2>  j  6* 

Cœur .  Les  concrétions  polype tifes  qui  fe  forment 
dans  fes  ventricules  8c  dans  fes  oreillettes, 
font  purement  lymphatiques,  1.  Elles  font 


or d  1  n air ement  incu râbles 


ibid. 


Col  de  la  matrice.  Les  Anciens  donnoienc  fou- 

3  8  • 


vent  ce  nom  au  vagin* 


Conception ,  eft-elle  poffîbie  après  l’amputation 
de  la  matrice,  ij  &c  180* 

4  Concrétions  polypeüfes .  V oyez  Polypes . 

Conducteur  de  Tarife.  Description  de  cet  inftru- 
ment  nouveau  ,  67  &  -426.  Son  uiage  pour 
la  ligature  des  Polypes,  67.  Maniéré  de  s  en 
fervir  ,  72.  Changemens  faits  &  perfeétions 
ajoutées  à  cet  infiniment,  203.  Modifications 
qu’il  fuit  apporter  au  Conducteur  de  l’anfe 
pour  opérer  dans  le  nez,  235  ,  &  pour  opé¬ 
rer  par  la  gorge  ,  '  305* 

Qonfomptifs .  Leur  ufage  pour  le  traitement  des 
Polypes,  217.  Quels  font  ceux  qu’on  doit 
préférer,  21  S.  A  quels  Polypes  les  Conjomp- 
tifis  conviennent ,  id .  Leur  inefficacité  pour 
les  autres  efpèces  de  Polypes,  217.  Leur  uia¬ 
ge  fur  les  Polypes  peur  carnet  l’adhérence  de 

jA  u 
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ces  tumeurs  aux  parois  circonvoifines  ,  295. 
Conflricleurs.  Defcription  de  ces  nouveaux  inltru- 
mens,  200  &  467.  Maniéré  de  s’en  fervir, 
4 6)  &  473  -  XJfage  des  Conjlricleurs  pour  étran¬ 
gler  le  pédicule  des  Polypes  de  la  matrice 
&  du  vagin,  &  pour  les  faire  tomber  plus 
promptement  ,  2.01  &  467.  Autres  ufages  du 
dernier  de  ces  inftrumens,  469* 

Cordelette  nouée  à  nœuds  contigus,  pour  ufer  & 
détruire  les  refte  des  Polypes  du  nez,  222, 
319,  Succès  de  ce  moyen  en  certains  cas  , 
116.  inluffifance  de  ce  moyen  en  d’autres 
cas,  320.  Autre  inftrument  préférable  en  ces 
derniers  cas  ,  321. 

Cordon  ombilical  des  en  fans  nouveau- nés  \  lorf- 
qu’il  eft  d’une  groffeur  exceffive ,  la  ligature  , 
quoique  très-bien  faite ,  peut  manquer ,  & 
donner  lieu  à  une  hémorragie  ,  470.  Infini¬ 
ment  imaginé  pour  la  prévenir  ,  ibid.La  por¬ 
tion  liée  de  ce  Cordon  le  fépare  au- de  fias  de 
la  ligature,  275. 

Cordon  fpe'rmatique  j  quand  il  eft  confidérable- 
ment  tuméfié,  dans  la  caftration ,  on  peut  fe 
fervir  aveckiccèsdu  Gonftncteur,  470.  Moyen 
de  porter  une  ligature  fort  avant  dans  le  ven¬ 
tre  fur  ce  Cordon  ,  189» 

Corrojzfs .  V  oyez  Confomptifs . 

Coups  de  Soleil  \  hémorragie  confidérable  par 
le  nez  &c  la  gorge,  qui  en  fut  la  fuite,  351 
&  373.  L’apoplexie  peut  aufii  en  être  la 
fuite ,  ibid.  Saignées  de  la  gorge  indiquées 
en  pareil  cas  ,  ibidjt 

Culbute  du  fond  de  la  matrice  par  -  défias  les 
os  Pubis  pendant  la  grofFefie.  Efpïce  de  her¬ 
nie  de  ce  vif  dre  ,  130. 
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JL) Écoulement  du  Placenta  doit  être  com-' 
niencé  par  la  Nature,  151. 

Décollement  du  pédicule  du  Polype  par  la  liga¬ 
ture  ;  méchanifme  de  ce  t  effet  ,  278  &c  285. 
Déplacement  de  la  matrice  pins  ou  moins  grand 
par  la  chute  du  vagin  ,  1  17  &  178  *  par  les 
hernies  des  parties  dans  le  vagin,  161  &  16$. 
Déplacement  du  vagin,  n’accompagne  pas  tou¬ 
jours  la  chute  incomplecte  de  matrice  fans 
renverfement ,  1  17. 

Déplacement  de  la  veflie  accompagne  la  defeente 
compîette  de  matrice  fans  renverfement ,  122. 
&  quelquefois  la  chute  du  vagin,  i$2e 
Déplacement  des  vifeeres  du  bas- ventre  ,  fuie 
toujours  la  defeente  compîette  de  la  matrice 
avec  renverfement  total  de  ion  fond, 

Defeente  de  matrice  hors  la  valve  ,  ce  que  cqPc > 
129.  On  a  fouvent  pris  des  Polypes  utérins 
pour  des  Defcentes  de  matrice,  20,  28  ,  29 
ëc  5 o.  Preuves  de  cette  vérité,  $0.  Parallèle 
des  Polypes  utérins  avec  les  Defcentes  de  ma¬ 
trice,  108.  Ufage  du  peflaire  pour  les  Def~ 
centes  de  matrice,  1 1 5  &  135.  La*  Dçjcente 
de  matrice  accompagne  toujours  le  renverfe¬ 
ment  du  vagm  ,  179  ëc  180.  Defeente  de  la 
matrice  par  deffiis  les  Os  pubis  dans  la  grof- 
fefie,  130.  Deux  efpèces  principales  de  Def¬ 
centes  de  matrice;  par  déplacement  feulement, 
ëc  par  déplacement  avec  renverfement,  com¬ 
plexes  ou  incompletres ,  1 07. 

Defeente  compîette  de  matrice  avec  renverfement 
de  fon  fond  par  fon  orifice  prife  pour  une 
môle  attaché  à  Y  Utérus  ?  10  6,  Defeente  com- 

N  n  ij 
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plaît  de  matrice  avec  renverfement  totaL 
Différences  d’avec  Je  Polype  utérin,  141» 
Signes  qui  caraélérifent  cette  Défunte  ,  138, 
Elle  peut  être  la  fuite  d’un  accouchement  , 
159-  Deux  exemples  de  cette  efpèce  de  Def¬ 
cente  ,  138  <Sc  139.  Déplacement  &  mauvaife 
conformation  des  vifeeres  du  bas- ventre, 
occafionnés  par  cette  Defcente  ,  141. 

Defcente  complette  de  matrice  fans  renverfement 
11e  doit  pas  être  confondue  avec  la  chute  du 
vagin,  117.  Quelques  Auteurs  ont  nié  la  pof- 
fîbilité  de  cette  Défunte  ,  ibid.  Exemples  de 
cette  maladie  pendant  les  douleurs  de  l’enfan¬ 
tement,  118.  Différences  de  cette  Défunte 
d’avec  le  Polype  utérin  forti  de  la  vulve ,  1  ij. 
Signes  diagnoftiques  de  cette  maladie,  119. 
Le  vagin  recouvre  toujours  cette  Defcente , 

128,  Cette  Defcente  entraîne  la  veille  en  bas, 

&  change  la  direction  du  méat  urinaire,  122. 
Elle  caufe  rétention  d’urine  ,  1 16.  Précautions 
que  les  femmes  doivent  prendre  en  ce  cas  pour 
rendre  leurs  urines,  122.  Méthode  particu¬ 
lière  de  fonder  les  femmes  dans  le  même 
cas,  12  6. 

Defcente  incomplette  de  matrice  avec  renverfe- 
nient  incomplet  de  fon  fond  par  fon  col, 

129.  Elle  eit  peu  commune,  c’eft  même  la 
moins  fréquente  de  toutes  les  Defcentes  de 
matrice,  130  &  1 3 1.  Exemples  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  133.  Différences  de  cette  Defcente 
d’avec  le  Polype  utérin  caché  dans  le  vagin, 
1 35.  Caufes  de  cette  Defcente  ,  129.  Elle  ac¬ 
compagne  toujours  le  Polype  utérin  de  la  pre¬ 
mière  efpèce,  1  iû  &  111.  Elle  difparoîc après 
la  guénfon  du  Polype,  ibid.  Elle  eft  fouvenc 
la  fuite  de  l’incapacité  des  Sage-femmes ,  1 19» 
tffe  peut  cependant  arriver  long  teais  après 
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des  accouchemens ,  131.  Accidens.  qui  lui- 
vent  cette  Defcente  ,  1 2.9  ,  1 30.  Signes  de  cette 
maladie,  132.  Maniéré  d'y  remédier,  130» 
Cette  Defcente  foudre  du  plus  au  moins  la 
réduction ,  135» 

Defcente  comptent  de  matrice  fans  renverfement  a 
1 1 3.  Elle  eft  fouvent  fume  de  rétention  d’u¬ 
rine,  par  la  compreffioa  qu’elle  fait  fur  le 
canal  de  FUrethre,  114  &  115.  Elle  peut  être 
fans  aucune  ifflie  ni  déplacement  du  Vagin  , 
ï  17  ,  Différences  de  cette  Defcente  d’avec  le 
Polype  utérin  ,  1  î  5 . 

Defcente  fimple  de  matrice  eft  plus  commune 
que  le  renverfement  de  cet  organe ,  129. 

Defcente  des  Polypes  de  la  matrice  dans  le  var 
gin  9  eff  l’époque  de  la  perte  du  fan  g  qui  ac¬ 
compagne  pour  l’ordinaire  ces  Polypes  ,  ad» 

Defcente  du  vagin  occafionnée  par  une  chiite  * 
182.  Le  peffaire  eft  utile  dans  cette  mala  die 
jufqu’a  l'accouchement,  117.  Voyez  Hernie 
du  vagin. 

Direction  du  méat  urinaire  changée  par  la  def¬ 
cente  complette  de  matrice ,  123  &  141.. 

Douleurs  de  l’accouchement  peuvent  caufer  la 
Defcente  de  matrice',  120. 

Dysenterie.  ïl  tombe  quelquefois  dans  cette  ma¬ 
ladie  des  portions  tubulaires. très  confidéra- 
bîes  de  la  membrane  interne  du  Rectum . 
Exemple  ,  1 69*- 

E 


J? CARTE  ment  des  fibres  des  membranes  qui 
c.ompofént  le  vagin,  caufe  les  hernies  des 
parties  molles  dans  ce  canal  membraneux  ,152, 
Ecartement  des  os  du  nez  par  un  Polype  très- 
conlid érable  a  400, 
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Ecartement  des  futures  du  crâne  par  un  très- 
gros  Polype ,  400. 

Ejjicacité  des  nouveaux  Moyens  inventés  par 
F  Auteur  pour  la  cure  des  Polypës  de  la  gorge  , 
299.  &  fuiv.  de  la  matrice,  75  &  fuiv.  82 
&  fuiv .  du  nez  ,  25  3  &  fuiv .  du  vagin  ,  1  87. 

FA  a  fa  cite  du  pédicule  des  Polypes  peut  faire  relâ¬ 
cher  la  ligature  ,  194* 

Enchifrenement  accompagne  pour  l'ordinaire  les 
Polypes  commençans  du  nez,  287  &  315. 

Enfans  ,  font  très  -  fujets  au  renverfement  du 
Rectum  ,  168  &  170. 

Enfantement.  La  defcente  de  matrice  fans  ren- 
verfement ,  peut  arriver  pendant  les  douleurs 
de  F E nf tintement  ,  120. 

Engorgement  des  glandes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  5  caufe  des  Polypes  du  nez  &  de  la  gor¬ 
ge  ,  277  &  fuiv .  Engorgement  de  la  membrane 
interne  de  la  matrice  &  du  vagin,  caufe  des 
excrefcences  fongueufes  de  ces  parties,  ibid. 

Epiglotte ,  peut  être  abaiOée  &  comprimée  par 
le  gros  volume  de  la  luette  allongée  &  tumé¬ 
fiée  ,  ce  qui  peut  être  fuivi  de  fuftocation  % 

Epiploon ,  peut  former  des  hernies  par  le  vagin* 
149.  Sièges  des  hernies  formées  par  l'Epi¬ 
ploon  dans  le  vagin  ,150.  Signes  de  ces  her¬ 
nies,  165.  F  Epiploon  qui  forme,  ces  hernies 
peur  devenir  skirreux ,  1 66.  On  peut  en  ce 
cas  tenter  la  ligature  de  F  Epiploon  avec  fuc- 
cès  ,  ibid. 

Equimofes  ,  font  la  fuite  des  Contufions ,  &  font 
formées  par  le  fang  extravaié ,  ,  '25©* 

Erreurs  des  Anciens  dans  la  comparaifon  des 
Polypes  maladies  avec  les  Polypes  marins  * 
3  ,  fur  la  multiplicité  des  pieds  des  rumeurs, 
polypeufes  a  ibid .  fur  la  pofEbiliré  de  Fextity 
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pacion  de  la  matrice  ,  &  de  la  conception 
après  cette  opération  3  27  &  J uiv. 

Efcarres ,  produits  par  Inapplication  des  caufti- 
ques  fur  les  Polypes  du  nez  ,  peuvent  occa- 
fionner  l’adhérence  de  ces  Polypes  aux  parois 
des  narines,  295. 

Efcarotiques  ,  leur  ufage  pour  la  cure  des  Poly¬ 
pes  qui  ne  font  pas  bien  avant  dans  le  nez* 

2 1 8» 

Etranglement  du  pédicule  des  Polypes  par  la 
ligature  eft  fuivi  de  la  mortification  &  de  la 
chiite  de  ces  tumeurs,  42,  78,  90,  102, 

257  &  285  , 

Excoriation  des  Polypes  par  quelque  caufe  que 
ce  ioit  peut  en  occafionner  les  adhérences ,  3  94. 

Excrémens  lubrifians ,  leur  arrêt  dans  les  glandes 
des  membranes  du  nez ,  de  la  matrice  &C 
du  vagin  peut  être  caufe  de  Polypes ,  27 1 

&  fuiv» 

E xcrefcences  fongueufes  5  charnues  *  &c,  V oyez 
Polypes . 

Expansion  de  la  membrane  intérieure  delama^- 
trice  &  du  vagin ,  forme  la  tunique  extérieure 
des  Polypes  ,  3  J® 

Expérience ,  eft  la  pierre  de  touche  des  nouvel¬ 
les  productions,  192  &  474® 

Expuljionfpontanée  des  Polypes  utérins.  Mécha- 
nifme  que  la  Nature  emploie  dans  cette  Ex~ 
puljion  y  42  &  43» 

Extinction  :  cette  Méthode  eft  infuffifante  pour 
le  traitement  de  la  vérole,  319  &  329., 

Extirpation  du  cancer  des  mammelles  réuffit 
quelquefois,  147*  Extirpation  des  Polypes» 
Voyez,  Arrachement 0 
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jp  emmes  ,  efpèces  de  Polypes  particuliers  aux 
Femmes ,  n,  15  &  14.  Néceiîité  cle  toucher 
les  Femmes  attaquées  de  perte  de  fang,  26'. 
Femmes  attaquées  de  Polype  utérin  meurent 
pour  l’ordinaire  de  la  perte  de  fang,  105, 
Précautions  que  doivent  prendre  les  Femmes 
attaquées  de  defeentes  complétées  de  matrice 
pour  rendre  leurs  urines  ,  122.  Femmes  fujet- 
tes  aux  écoulemens  blancs  ont  fouvent  des 
renverfemens  de  vagin,  1 68  &  175. 

Femmes  (  Sages  )  ne  font  pas  toujours1  en  état  de 
juger  des  défordres  qui  fe  paffent  dans  la 
matrice  &  le  vagin  ,  23.  Elles  peuvent,  par 
incapacité  *  occafionne.r  des  defeentes  &  ren¬ 
verfemens  de  matrice,  130* 

Fer  ardent  3  fon  ufage  pour  la  cautérifation  des 
Polypes  a  été  proferit  par  les  Modernes.  Pour¬ 
quoi,  2  I9  &  2  20, 

Fers  de  Cauttre  >  diverfes  figures  données  parles 
Anciens  à  ces  inftrumens  ,  219  &  220. 

Fibres  du  vagin  :  leur  écartement  donne  lieu  aux 
hernies  des  parties  molles  par  ce  canal,  1 5  2-. 
Ficelle  eft  préférable  au  fil  pour  la  ligature  des 
Polypes  de  la  matrice  &  du  vagin  >  207.  Qua¬ 
lités  que  doit  avoir  cette  Ficelle ,  ibid.  Pré¬ 
parations  qu'il  faut  lui  donner  avant  de  s’en 
fervir ,  ibid). 

Figures  particulières  des  Polypes  du  nez,  16  & 
249  ,  de  la  gorge  ,  4  ,  2  ,  de  la  matrice  , 

3  5  >  3  7  ,  du  vagin  ,  4  ,  1 7  9  5  &fuiv. 

Fil ,  employé  pour  la  ligature  des  Polypes  ,  quel- 
les  qualités  doit-il  avoir,  6 3.  inconvénient 
des  ligatures  fanes  de  plufieurs  brins  cle  Fil% 

—,  %  o  7  > 
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Filas  nerveux ,  compofenc  le  cilla  de  toutes  nos 
parties  folides,  i6y, 

Filies  ,  peuvent  être  attaquées  de  defcente  ,  & 
meme  de  renverfement  de  matrice  ,  1 3 1 .  Fille 
crue  à  tort  hermaphrodite,  125% 

Fijlule  a  Y  anus  ?  fuite  d’hémorroïdes  internes  & 
externes  ,  190, 

Fleurs  blanches  difpofent  les  femmes  au  renver¬ 
fement  du  vagin ,  168.  Exemple,  175,  Fleurs 
blanches  accompagnent  fouvent  les  Polypes 
utérins ,  1  '  180. 

l{lux  de  Jang.  Voyez  perte  de  Jim  g  &  hémorragie. 
Fœtus .  Méchanifme  de  fa  formation  dans  la 
matrice,  2  68. 

Forceps ,  droit  &  courbe;  leur  ufage  pour  décia- 
ver  la  tête  des  enfans  retenue  au  palTage,  205. 
Formation  des  Polypes.  Méchanifme  de  cette 
Formation  ,  171  &  fuiv » 

Frictions  Mercurielles  :  leur  ufage  pour  la  cure  des 
Polypes  véroliques  du  vagin  P  148.  Elles  gué¬ 
ri  iTe  nt  fouvent  feules  l’Ozene  vérolique ,  3  26. 
Les  Frictions  Mercurielles  données  par  la  mé¬ 
thode  de  î’extinélion ,  font  infufSfantes  pour 
la  cure  de  la  vérole  5  319* 

Fungus  de  la  matrice  &  du  vagin  :  raifon  que 
l’on  a  eu  de  les  mettre  au  rang  des  Polypes , 
9.  Fungus  de  la  veffie  peuvent  être  liés  dans 
la  Lithotomie ,  par  les  nouveaux  moyens  de 
r Auteur  , 


G 


r  landes  de  la  membrane  pituitaire  : 
engorgement  forment  les  Polypes  du  nez  & 
de  la  gorge  ,  214,  276,  388  &  389. 

G lojfoçatoché ,  efpcce  de  Spéculum  oris  :  inconyc- 
lûeus  dans  Pufage  de  cçt  inftrument  s  3  1 3* 
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Glotte ,  peut  être  fermée  par  le  gros  volume  de 
îa  luette  allongée  &  tuméfiée,  309, 

Gorge.  Saignées  de  cette  partie  indiquées  dans 
les  coups  de  Soleil ,  374e  Polypes  de  la  Gorge * 
Voyez  Polypes . 

Grand  Renie  de.  Voyez  Frictions  Mercurielles . 

GroJJeJfe,  efpèce  de  hernie  particulière  de  la 
matrice  qui  dépend  totalement  de  la  Grof- 
fejjc*  150.  Hernies  de  la  matrice  6c  du  vagin 
ne  font  pas  un  obftacle  à  la  GroJJeJfe ,  118. 
Ce  qui  arrive  à  la  matrice  dans  la  GroJJ'eJfe 
des  femmes  attaquées  de  ces  hernies,  119* 


H 


Jf^ÉMORRAG ie  du  nez  fuivie  d’un  farcome 
nazal,  23  5  ,  fuivie  de  Polypes,  250,  332.* 
351.  Hémorragie  eft  inséparable  des  Polypes, 
utérins  de  la  première  efpèce.  Pourquoi  ,  23 
&c  27.  Epoque  de  cette  Hémorragie ,  2 6.  Gau¬ 
les  de  cette  Hémorragie  23  6c  213,  Elle  ce  fie 
dès  que  la  ligature  en  eft  faire  ,  8 6.  Elle  fait 
plutôt  périr  les  femmes  que  le  volume  du 
Polype,  215.  Le  Polype  urérin  de  la  troifie- 
me  efpèce  n’eft  pas  accompagné  à' Hémorragie, 
ni  celui  de  la  fécondé  efpèce  ,  pourquoi ,  51 
&  100.  U  Hémorragie  eft  une  fuite  fréquente 
de  Popération  du  Polype  par  Pinftrument 
tranchant ,  223  &  3  5  3  ,  &  par  l’arrachement, 
226",  230  &c  231.  Elle  eft  plus  commune  a 
1  Popération  des  Polypes  de  la  gorge  qu’à  ceux 
du  nez,  230.  Moyens  de  remédier  à  Y  Hémor¬ 
ragie  qui  fuit  Popération  des  Polypes,  223.. 
U  Hémorragie  légère  eft  utile  pour  dégorger  la 
narine  polypeufe  ,228.  Moyens  de  prévenir 
Y  Hémorragie  du.  cordon  ombilical  dans  le&en- 
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feins  nouveau- nés  *  457.  Hémorragie  de  la 
gorge  &  du  nez  ,  produite  par  un  coup  de 
Soleil  ,  3  50  &  374.  Hémorragie  du  rectum  pro¬ 
duite  par  le  renverfement  de  fa  membrane 
interne  ,  174,  Moyens  de  remédier  à  Y  Hé¬ 
morragie  ,  fuite  de  l'opération  d’une  fiftule  à 
Y  anus y  190  &  191* 

Hémorroïdes  internes  ,  peuvent  être  liées  par  les 
nouveaux  Moyens  de  l’Auteur  fort  avant  dans 
le  rectum  y  189.  Les  Hémorroïdes  font  fouvent 
fui  vies  de  fiftule  à  Y  anus  y  190. 

Hermaphrodite  faufte  ,  1  2  3  « 

Hernie  crurale  de  veille ,  153.  Signes  de  cette 
Hernie  ,  1 5  4» 

Hernies  Enter o-vagin  aies.  Ces  Hernies  font  nou¬ 
vellement  connues,  159.  Signes  de  çqs  Her¬ 
nies  9  156.  Exemples  de  ces  Hernies  y  160* 

Accidens  de  ces  Hernies ,  158.  Elles  font  tou¬ 
jours  fuivies  d’un  peu  de  déplacement  de  la 
matrice,  16b,  Moyen  de  remédier  à  ces  Her¬ 
nies  ,  159.  Différences  de  ces  Hernies  d’avec 
les  Polypes  du  vagin  ,  155* 

Hernies  Entero-Epiplo  vaginales.  Signes  de  ces 
Hernies  y  165.  Ces  Hernies  font  très-rares,  ib9 
Hernies  E p  iplo  -  v  agi  n  a  les ,  font  peu  communes, 
165.  Signes  de  ces  Hernies ,  ibid.  Signes  équi¬ 
voques  de  ces  Hernies  ,  1 66.  Différence  de 
ces  Hernies  d’avec  les  Polypes  de  la  matrice 
&  du  vaein  ,  ibid . 

Hernies  de  matrice.  Voyez  Descentes  de  matrice. 
Hernies  de  parties  molles  par  le  vagin.  Diverfes 
efpèces  de  ces  Hernies  y  149.  Signes  communs 
à  toutes  ces  Hernies  ,  i  s  o.  Diftinéîdons  des 
Polypes  utérins  &  vaginaux  d’avec  ces  Her¬ 
nies  »  14  p. 

Hernies  du  vagin  entraînent  toujours  plus  ou 
moins  la  matrice,  117,  i84,-&  déplacent: 
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la  veffie,  15 1.  Signes  diftindifs  de  la  Hernie 
du  vagin  hors  la  vulve  d’avec  le  Polype  va-  ! 
ginal  5  167* 

Hernie  de  Veffie  par  le  vagin.  Diftindion  de  cette 
Hernie  d’avec  celle  qui  eft  la  fuite  des  def- 
centes  complettes  de  la  matrice  &  du  vagin  s 
152.  Canfes  prochaines  de  cette  Hernie  5  15 4. 
Exemple  de  cette  Hernie ?  155*  Siège  de  cette 
Hernie  3  150  &  15  6.  Signes  pré  foin  pt  ifs  ,  1 5  o0 
Signes  déaiifs,  151*  H  s’y  îorme  fouvenc  des 
pierres  ou  des  incruftations  pierreufes*  ibidl 
Moyen  de  remédier  à  cette  Hernie 5  152, 

Hydropijle  Afcite  y  fuite  des  tumeurs  skirreufes 
du  ventre  9  155,  pour  laquelle  on  fit  trente- 
trois  pondions  à  la  malade  5  ibid. 

Hyperfarcofe 5  Voy.  Excrefcence  charnue  &  Polypes <  ! 

I 


GNoRANCE  des  Sage-Femmes  excufable  en 
certains  cas  particuliers  5  23.  L’ Ignorance  des 
lignes  des  Polypes  utérins  peut  jetter  les  Pra¬ 
ticiens  dans  l’erreur  ,  50* 

Imprégnation  de  Saturne  3  fon  ufage  pour  la  cure 
des  Polypes  véficulaires  ,  218^  &  des  tmico- 
lités  du  nez  ,  312.  Elle  n’agit  que  fur  les 
chairs  baveufes5  218*  Son  infuffifance  en  cer¬ 
tains  cas  5  297* 

Incapacité  des  perfonnes  qui  fe  mêlent  des  ac- 
couchemens,  peut  occafionner  une  defeenre 
de  matrice  avec  renverfement  de  fon  fond  y 
130,  On  les  accufe  fouvent  à  tort  èd Incapa¬ 
cité  y  ÎJl* 

Incertitude  phyfique  de  la  connoiflance  des  eau- 
fes  occultes  des  Polypes  utérins  *  14.,  21  S*. 

Incijîon .  Voyez  Section*. 
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Inconvéniens  d’attendre  PiiTue  des  Polypes  uté¬ 
rins  pour  y  porter  des  ligatures,  35,  37  & 
98.  Inconv éniens  de  la  Méthode  ordinaire  de 
lier  les  Polypes,  35  &  3 6.  Inconvéniens  de 
l’arrachement  des  Polypes,  128,  294?  3  2.6^ 
&  3  3  3.  Inconvéniens  de  Pufage  des  confomp- 
tifs  &  de  la  cautérifation  des  Polypes,  222, 
Inconvéniens  de  l’opération  des  Polypes  par 
Pinftrument  tranchant ,  224.  Inconvéniens  des 
cifeaux  ordinaires  pour  la  feélion  de  la  luette, 
310  &  455.  Inconvéniens  des  Spéculum  oris 
ordinaires,  301* 

Incrujlations  pierreufes  fe  forment  fouvent  dans 
les  hernies  de  veftie  ,  142  &c  152,. 

Incurabilité  des  cancers  de  la  matrice  &  du  va¬ 
gin  ,  148. 

Indolence  ,  eft  de  Peflence  de  certaines  tumeurs 
poîypeufes  ,  214, 

Inflammation  ,  précédé  toujours  la  fuppuration 
louable,  160.  Tout  corps  contondant  peut  oc- 
cafionner  P  Inflammation  ,  ibid*  \J  Inflammation 
eft  caufée  par  l’arrêt  de  la  partie  rouge  de 
la  ma ife  du  fang,  280* 

Injections  defticatives  dans  les  narines  pour  ufer 
les  reftes  des  Polypes, pour  en  arrêter  les 
hémorragies ,  2  1 4  5c  222.  Danger  de  Pufage 
de  ces  Injections  ,  ibid* 

Infiniment  pour  lier  les  amygdales  tuméfiées  , 
62.  Defcription  de  cet  Infiniment ,  307.  Ma¬ 
niera  de  s’en  fervir,  ibid. 

Injlrumens  nouveaux  pour  reconnoirre  &  déta¬ 
cher  les  adhérences  des  Polypes  du  nez.  Leur 
defcription,  zyi  &  fuiv.  Façon  de  s’en  fer¬ 
vir ,  a  14 1  &  fuiv. 

Injlrumens  pour  fe  rendre  maître  de  la  mobilité 
de  la  bouche  &  de  la  langue,  501.  Incon¬ 
véniens  des  Injlrumens  ordinaires  ulicés  en 
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pareil  cas,  301.  Nouvel  Infiniment  imagine 
pour  la  même  intention,  4^0. 

Infirument  pour  couper  la  luette  tuméfiée,  300* 
Nouvel  Infiniment  pour  la  même  opération  , 

/  5  * o  &  455. 

Infiniment  pour  lier  la  luette  allongée  &  gonflée, 
6 3.  Leur  defcription,  305  9  $06 ,  450  & 

45 I# 

Infirumens  pour  arracher  les  Polypes  de  la  gorge 
&  du  nez,  2 24  &  fiuiv * 

Infirumens  pour  lier  les  Polypes  du  nez,  G 2  , 
,233,  134&  237.  Leur  defcription  ,  45  y  & 
456".  Nouveaux  Infirumens  pour  faire  cette  li¬ 
gature,  249  &  fiuiv .  Pour  lier  les  Polypes  de 
la  gorge,  299  6"  fiuiv.  Pour  lier  les  Polypes 
de  la  matrice  &  du  vagin,  6$  ,  65  &  67,, 

Inft  rumens  auxiliaires  pour  cette  ligature  ,  84  8c 
10 4.  Defcriptions  de  ces  nouveaux  Infirumens , 

424  ôJ  yi/iy, 

Infirumens  nouveaux  de  M.  le  Car  pour  porter 
des  ligatures  dans  des  lieux  profonds,  226 

&  4 G 4« 

Infirumens  nouveaux  pour  ferrer  les  pédicules 
des  Polypes,  20©,  Leur  defcription ,  337  6* 

fiuiv. 

Infirument  nouveau ,  pour  ti fer  les  Polypes  mu¬ 
queux  &  les  relies  des  Polypes  folides  ,  320. 

Infirument  tranchant  :  danger  de  s’en  fervir  pour 
la  cure  des  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  , 
222  &  3  5<L  Cas  où  il  convient  d’en  faire 
ufage  pour,  les  maladies  de  la  luette  ,  310. 

Infuffifance  démontrée  des  biftouris  &  cifeaux 
ordinaires  pour  détruire  les  adhérences  du 
Polype  nazal ,  288.  De  la  cordelette  nouée 
pour  ufer  les  reftes  des  Polypes  du  nez,  3  19» 
De  la  Méthode  de  guérir  la  vérole  par  ex¬ 
tinction  ,  319»  Des  moyens  propofés  pour 
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lier  la  luette  ,  308  &  450.  Pour  arrêter  l’hé¬ 
morragie  dans  l’opération  des  fiftules  A  Yanusy 
189.  Pour  porter  des  ligatures  fur  le  pédi¬ 
cule  des  Polypes,  2 33.  Du  peflaire  ordinaire 
pour  contenir  les  hernies  des  parties  molles 
dans  le  vagin  ,  1  61  * 

Intejiins ,  peuvent  former  des  defcentes  faifant 
bofle  dans  le  vagin  ,  153.  Déplacement  des 
Intejiins  dans  le  renverfement  de  matrice  ^ 
130.  Il  fe  fépare  quelquefois  des  portions 
très- longues  de  la  membrane  interne  des  In- 
îejlins  dans  les  flux  dyflentériques  ,  154  & 

17  os 

Inteflin  Rectum .  V oyez  Rectum. 

Irritation  de  la  membrane  pituitaire  par  Pufage 
immodéré  des  poudres  fternutatoires  trop  for¬ 
tes  ,  peut  caufer  des  Polypes,  215. 

Ijfue  des  Polypes  hors  de  la  vulve.  Voyez  Po¬ 
lypes  utérins . 

Jugulaires  ,  faignées  de  ces  veines  indiquées  dans 
les  coups  de  Soleil  *  375, 

L 

J lAVEMEN s  trop  chauds  peuvent  caufer,  par 
la  brûlure ,  la  chute  de  toute  la  membrane 
interne  du  rectum  ,  ^  ,  170» 

Ligature ,  eft  le  moyen  le  plus  fur  de  faire  tom¬ 
ber  les  Polypes,  72  &  257.,  &  d’éviter  Thé- 
morragie  ,  23  2.  Elle  eft  propofée  par  les 
Anciens ,  ibid.  Cas  où  elle  eft  praticable , 
146,  215  &  216.  DitFérens  moyens  propo- 
fés  pour  l’exécuter,  61  &Juiv.  232.  lncon- 
véniens  de  la  Méthode  ordinaire  ,  35  &  36". 
Nouveaux  moyens  &  nouvelle  Méthode  de 
l’Auteur  3  6}  &  fuiv.  Avantages  de  cette  non- 
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velle  Méthode,  d  émonrrés  par  la  raifort  & 
foucenus  par  l’expérience  ,  36  &c  98.  Conftruc* 
tion  de  la  Ligature ,  &  maniéré  de  Pajuftet 
aux  inftrumens  propres  à  la  porter,  70,  71 
&  431.  Conditions  &  préparations  que  doit 
fubir  le  lieu  propre  à  faire  la  Ligature ,  206" 
&  207,  Signes  certains  que  la  Ligature  eft 
bien  faite  ,  87  &  209.  Effets  de  la  Ligature  , 

78.  Preuves  de  fon  {accès  ,  ibid.  Ligature  faite 
avec  fuccès  à  divers  Polypes  de  la  matrice  , 

7 9,  92  ,  93  &  103  ,  du  vagin  ,  115  ,  du 

nez  .,  2)7  &  298  ,  de  la  gorge  ,  304.  On  eft 
{ouverte  dans  la  néceffité  de  porter  de  fuite 
plusieurs  Ligatures  fur  le  pédicule  des  Poly¬ 
pes,  194.  La  Ligature  peut  être  pratiquée 
avec  îuccès  par  les  nouveaux  moyens  de  l’Au¬ 
teur  fur  les  Amygdales  ,  6 2,  307  &  453  , 
lur  les  F  un  g u  s  de  la  veffe  dans  l’opération 
de  la  taille  ,  189,  fur  les  hémorroïdes  inter¬ 
nes  &  iur  les  tumeurs  à  pédicule  fîtuées  fort 
avant  dans  le  rectum  ,  ibid.  fur  la  luette  gon¬ 
flée  &  allongée,  305  ,  fur  les  môles  qui  ont 
un  pédicule,  17,  fur  le  Polype  cancéreux, 
147  ,  fur  le  rectum  &  le  vagin  renverfés  ,  17^ 
j  7  9  &  s  80.  Ligature  du  cordon  ombilical, 
quoique  bien  faite,  peut  manquer  lorfqifil 
eft  fort  gros,  470.  Moyen  de  faire  la  Liga¬ 
ture  des  cordons  fpermatiques  fort  haut  dans 
le  ventre,  quand  ils  font  exceffivement  tumé¬ 
fiés ,  '  189. 

Lithotomie  ,  on  peut,  dans  cette  opération  ,  lier 
les  fungus  de  la  veffie  avec  les  nouveaux  inf- 
trumens  de  PAuteur,  1  8 9. 

Loups ,  erreur  populaire  fur  cette  maladie,  392, 

Luette  tuméfiée  &  œdemateufe.  Cette  maladie 
eft  commune  dans  le  nord,  309.  Caufes  dif¬ 
férentes  de  cette  maladie  exigent  un  traitement 

différent  % 
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♦différent  ,  ibid ,  511,  Cas  où  on  peut  la  retran¬ 
cher  ,  509.  Par  rinftrument  tranchant  ,  3 10. 
Divers  inflrumens  inventés  pour  cette  feéfcion, 
309  &  510*  Nouveaux  cifeaux  préférables 
pour  cette,  opération  ,  ibid .  Exemple  du  fuc~* 
cès  de  la  fection  d’une  Luette  œdémateufe  &C 
chancreufe  ,  310.  Cas  où  il  faut  lier  la  Luette  , 

3  ix.  Moyens  propofés  pour  faire  cette  liga¬ 
ture,  505  &  450.  Moyens  nouveaux  de  l’Au¬ 
teur  préférables  pour  cet  effet,  304  &  308. 

Lymphe  arretée  dans  fes  vai (féaux  s’épaifîit  &  fe 
durcit,  275.  Elle  produit  les  Polypes  fquir- 
reux  ,  ibid .  Lorfqu’elle  fe  putréfie  dans  les 
■skirres  ,  elle  les  fait  dégénérer  en  cancer, 
ibid.  Effets  funeftes  de  la  réforbtion  de  cette 
Lymphe  putréfiée  ,  ibid.  La  Lymphe  produit 
les  concrétions  polypeufes  du  cœur  &  des  gros 
v  ai  ([eaux  2  '  x* 

M 

Mj  LJ  DI  ES  vénériennes  ,  peuvent  eau  fer  des 
Polypes  du  nez,  de  la  g°rge  &  du  vagin  „ 
2.15  &  2j8,  &  l’ozene  ,  526.  Elles  cèdent 
difficilement  à  la  Méthode  de  i’excinétion  , 

3  2  5. 

Malignité ,  de  la  caufe  des  Polypes  peut  les  ren¬ 
dre  incurables,  213.  Malignité  de  l’humeur 
cancéreufe ,  accidens  que  fa  réforbtion  peut 
caufer,  _  2.87° 

Mammdlcs.  L’extirpation  du  cancer  qui  attaque 
ces  parties  réuffit  aflez  fouvent,  147, 

Maüere  principe  ,  conftitue  les  diverfes  fubftan- 
ces  dont  nos  corps  font  compofés ,  16.  Les 
différentes  modifications  naturelles  ou  acci«- 
dentelles  qui  arrivent  à  la  Mature  produifene 

O  O 
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les  chofes  cachées  ou  occultes  des  maladies , 
ibid .  Matière  nutritive .  Voyez  nourricier . 

Matrice .  Les  Anciens  diftingtioient  a  cet  organe 
deux  orifices,  l’un  interne,  l’autre  externe, 

5  8.ils  confondaient  le  col  de  la  Matrice  avec 
îe  vagin ,  ifiA  La  membrane  interne  de  la 
Matrice  revêt  l’intérieur  du  vagin,  81.  Dif¬ 
formité  &  déplacement  de  la  Matrice  par  les 
hernies  vaginales,  161  &  fuiv.  Changemens 
que  caufe  dans  fa  forme  &  dans  fa  fituation 
le  Polype  utérin  de  la  première  efpèce  ,  1 08 

6  fuiv .  La  Matrice  peut*  elle  être  liée  &  cou¬ 

pée  avec  fuccès?  179  &  i8oc  Danger  de  cette 
amputation ,  ibid . 

Méat  urinaire .  Changement  de  direétion  qu’il 
fouffre  dans  les  defeentes  complettes  de  Ma¬ 
trice  ,  123. 

Méchanifme  des  caufes  fécondés  des  Polypes, 
262,  De  la  formation  des  Polypes  cancéreux  , 
275  ,  glanduleux  ,  ibid.  muqueux,  27 6  ,  skir- 
reux ,  275,  véficulaires ,  276.  De  la  nature 
pour  i’expulfion  des  Polypes  utérins,  37  & 
fuiv .  De  la  nutrition  des  parties  folides,  2 66. 
De  la  ftruélure  générale  de  ces  parties,  164 . 
De  la  chute  des  Polypes  par  la  mortification, 

278  &  279* 

Membrane  interne  du  rectum  forme  féal  le  ren- 
verfement  de  cette  partie,  279.  Preuves, 
169.  On  peut  la  couper,  id don  la  lier,  171. 
Cette  Membrane  tombe  quelquefois  en  entier 
dans  les  dysenteries  ,  ou  par  des  lavemens 
trop  chauds ,  169  &  170.  Membrane  interne 
du  vagin,  c’eft  de  fes  rides  que  part  le  pé¬ 
dicule  des  Polypes,  148.  Cette  Membrane  eft 
continue  à  celle  qui  tapiffe  intérieurement 
la  matrice  ,  181.  Le  renyerfement  du  vagin 
n’eft  formé  que  par  cette  Membrane ,  177  & 
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s  84.  La  fection  &  la  ligature  peuvent  s’en 
faire,  177.  Membrane  pituitaire ,  fon  engor¬ 
gement  &  fon  irritation  peuvent  caofer  des 
Polypes  3  114  &c  z  15. 

Mercure.  Voyez  Frictions  mercurielles . 

Méthode  nouvelle  de  l’Auteur  pour  la  ligature 
des  Polypes,  73  ,  249  &  294.  Ses  avantages 
foutenus  par  la  raifon  5  &c  démontrés  par  l’ex¬ 
périence  ,  98.  Perfections  ajoutées  à  cette 
Méthode  ,  192  &  207. 

Modernes ,  ont  proferit  Pufage  du  cautere  aétuel 
&  efearotiques  pour  la  cure  des  Polypes  , 
217  &  2 lo*  Iis  ont  abandonné  Pinftrument 
tranchant  dans  ces  mêmes  maladies,  pour¬ 
quoi?  225  &  116 .  Ils  lui  ont  fubftitué  l’ar¬ 
rachement  j  ibid. 

Modifications  naturelles  ou  accidentelles  de  la 
matière  principe  ,  forment  les  caufes  internes 
ou  cachées  des  maladies,  16.  Modifications 
Décadaires  aux  nouveaux  inftrumens  pour  opé¬ 
rer  dans  le  nez  &  dans  la  gorge,  30 o. 
Môles  avec  pédicule  confondues  volontairement 
avec  les  Polypes  utérins,  1 6,  17,  29.  Rai- 
fons  que  l’on  a  eu  pour  le  faire,  ibid.  Chc- 
fes  communes  aux  Môles  &  aux  Polypes  uté¬ 
rins  de  la  première  efpèce,  31.  Les  Môles 
peuvent  fe  lier  aifément  ,  quand  elles  pen¬ 
dent  dans  le  vagin,  17.  Môle  fuiviè  d’hé¬ 
morragie  morcelle,  31.  Les  defeentes  com¬ 
plétées  de  matrice  avec  renverfèment  de  Ion 
fond  par  fon  orifice,  peuvent  être  prifes  pour 
une  Môle  attachée  à  Y  utérus ,  ion 

Molécules .  V oyez  Matière  principe . 

Mortification  du  Polype  par  la  ligature  de  fon 
pédicule.  Voyez  Polypes . 

Moyens  nouveaux  de  l'Auteur  pour  porter  des 
ligatures  fur  les  tumeurs  Polypeufes ,  6}  & 
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fuiv.  Leur  description  *  424  &  fulv 

Mucojitis •  Voyez  Polypes  muqueux, 

f 
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aïs  s  an  CE  des  Polypes  utérins ,  la  perte  de 
fang  n’en  eft  pas  1 epoque ,  16.  Le  lieu  de 
la  Naiffance  des  Polypes  en  fait  toute  la  dif¬ 
férence,  .  16  r. 


Narines .  Voyez  Polypes  du  nez. 

Nature ,  eft  conforme  en  tout,  eu  égard  au -prin¬ 
cipe  de  fes‘  loix,  279.  Elle  eft  quelquefois 
impénétrable  ,  1 83.  Elle  fe  plaît  fouvent  à 
nous  cacher  les  routes  qu’elle  fuit,  374.  Elle 
eft  par-tout  la  même,  5,  42.  Elle  fe  fuffic 
quelquefois  à  elle-même,  47.  Elle  opère  fou- 
vent  efficacement  fans  le  fecours  de  l’Art  , 
372.  Elle  fuccombe  fouvent  aufïi  faute  dette 
fécondée 5  c’eft  à  la  Nature  à  commencer  le 
décollement  du  Placenta  %  151.  Méchanifme 
quelle  fuit  dans  Pexpulfion  fpontanée  des 
Polypes  utérins  ,  38.  Nature  fe  débarralfe  quel¬ 
quefois  des  Polypes  utérins  par  l’étrangle^ 
ment  du  pédicule,  42.  Nature  des  Polypes 
de  la  autrice  >  du  vagin  &  du  nez  eft  la 


meme 
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Nerfs .  On  11’y  découvre  aucune  cavité  fenfible , 
267.  lis  fourniflenc  les  vaifleaux  primitifs 
de  la  ftruéfcure  des  parties ,  ibicL 

Ne  y  Voyez  Polypes  du  Ney 
Nourriture  &  Nutrition  des  parties  foîides  fe  fait 
dans  les  vailïeaux  primitifs  limples  ,  267. 
Elle  ne  fe  fait  point  dans  les  vameaux  corn- 
pofés,  ibid,  Méchanifme  de  cette  Nutrition  ^ 

•  7  •  ? 
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dem /iTiE  cîe  la  luette.  Voyez  Luette . 

CLil  fongueux  <3 e  carcinomateux  emporté  avec 
face  es  9  J4.1  v 

Ombilic .  Voyez  Cordon  ombilical. 

Opération  des  Polypes*  V oyez  Polypes . 
Oreillettes  du  cœur 3  les  concrétions  polypeufes 
qui  s’y  forment  font  purement  lymphati¬ 
ques  5.  .  1* 

Orifice  de  la  matrice.  V oyez  Matrice. 

O  ris  Spéculum .  Voyez  Spéculum  or  Lu 
Os  Tincœ .  Voyez  Matrice-,. 

Os  du  crâne  écartés  par  un  Polype  monffrueux  > 
401.  Os  du  nez  écartés  par  la  même  caufe, 
247.  Os  du  palais  détruits  par  la  carie ,  ibid. 
Ovaires  déplacés  par  un  renverfetnenc  de  ma¬ 
trice  142. 

Ouvertures  des  faignées ,  des  varices,  des  hémor¬ 
roïdes  5  donnent  fouvent  paffage  à  des  con¬ 
crétions  polypeufes  3  1. 

Qyene^  ce  que  c’eft,  3 16.  Son-  fiége,  ibid.  li 
attaque  fouvenc  jufqifaux  os  du  nez ,  ibid . 
Ses  caufes  3.  ibid .  il  fuecéde  quelquefois  à 
l'arrachement  des  Polypes,  ibid.  Il  peut  être 
caufé  par  diïférens  vices  des  humeürs  ,  ibid. 
Le  plus  commun  &  le  plus  curable  eft  VOçene 
vérolique  ,  ibid.  Signes  diagnostiques  de  fO~ 
p ene  vérolique,  327.  efficacité  des  frictions 
mercurielles  pour  la  cure  de  cette  maladie  , 
3 16  &  3 19.  InfufSfance  de  l’extinélion  ,  327. 
Moyeu  particulier  «3c  nouveau  pour,  porter 
les  remèdes  fur  l'Qzene >  33,4, 
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P  a  la  i  s  j  la  cîoifon  charnue  déjettée  en  de¬ 
vant  par  de  très-gros  Polypes,  229.  Nccef- 
1î té  de  fendre  cette  cioifon  pour  l’extirpation 
des  Polypes  de  la  gorge,  250.  Os  du  Palais 
détruits  par  la  carie,  330, 

Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les  différen¬ 
tes  efpèces  de  defcentes  de  matrice  ,  108  , 
des  Polypes  du  vagin  avec  les  hernies  vagi¬ 
nales  ,  1450 

Particules  élémentaires  font  des  affemblages  com¬ 
binés  de  la  matière  principe,  16 .  Nous  con- 
noiflotls  peu  la  nature  de  ces  particules ,  ibid. 
Particules  nourricières.  Voyez  Suc  nourricier , 
Parties  molles  du  bas-ventre  peuvent  former  des 
hernies  par  le  vagin,  148.  Parties  molles  &C 
Parties  dures  :  méçhanifme  de  leur  flrudture  , 

2680 

Partie  rouge  de  la  malle  du  fane,  arrêtée  dans 
les  vailfeaux ,  caufe  l’inflammation,  280, 
Parties  folides  :  méchaniime  de  leur  ftruébure  gé¬ 
nérale  ,  164.  Elles  ne  font  qu’un  tiflu  de 
vailfeaux  ,  ibid .  Les  nerfs  fourniflent  les  vaiL 
féaux  primitifs  de  la  ftrufture  des  Parties , 
%66.  La  nutrition  des  Parties  folides  fe  fait 
dans  les  vaifleaux  primitifs  ou  Amples,  267. 
Elle  ne  fe  fait  pas  dans  les  vaifleaux  com¬ 
poses  ,  ibid .  L’augmentation  des  Parties  fe  fait 
par  l’augmentation  des  vailfeaux  ,  2 6 8 .  La  fab¬ 
liau  ce  des  Parties  eft  par- tout  uniforme,  ibid. 
Pédicule  des  Polypes.  Voyez  Polypes. 

Perfections  ajoutées  à  la  nouvelle  Méthode,  & 
aux  nouveaux  Moyens  de  l’Auteur  pour  la 
ligature  des  Polypes,  192  &fuiv> 


\ 


^  DES  MATIERES.  583 

Perte  blanche.  V oyez  Fleurs  blanches . 

Pertes  de  fang.  Néceflïté  de  toucher  les  femmes 
qui  en  font  affligées,  26.  Elle  eff  infépa- 
rable  du  Polype  utérin  de  la  première  efpè- 
ce ,  16  &  27.  Epoque  de  l’apparutioîi  de  la 
Perte  y  16 .  Caufes  qui  la  produifent,  ibid,  & 
105.  Elle  fait  plutôt  périr  les  femmes  que 
le  volume  du  Polype ,  io6\  Elle  n'accompa¬ 
gne  pas  le  Polype  utérin  de  la  fécondé  efpè- 
ce  ,  pourquoi ,  so>  ni  celui  de  la  troifieme 
efpèce,  100.  Elle  ceiTe  dès  que  le  Polype 
eff  lié  ,  8  7  &  1  o  5 . 

Perte  des  urines  par  le  vagin,  à  la  fuite  d* un- 
accouchement  laborieux,  51* 

P e (faire  :  Son  ufage  pour  contenir  les  defeenres 
de  matrice,  114.  Il  devient  inutile  dans  la 
groffeffe ,  1  18.  Il  eff  utile  dans  les  hernies 
du  vagin  jufqifau  moment  de  l’accouchement, 
ibid .  PejJ'aire  en  bondon  préférable  pour  les 
hernies  entero-vaginal.es-,  161.  PejJ'aire  ova¬ 
laire  eff  infuffifant  pour  les  contenir,  ibid* 
Pierres ,  fe  forment  fou  vent  dans  les  hernies  da 
veflie ,  143&IÇI* 

Pinces  en  bec  de  canne  :  leur  ufage  pour  l’arrache- 
ment  des  Polypes,  227,  en  bec  de  corbin * 
pour  porter  une  ligature  à  la  racine  du  Po¬ 
lype  ,  138,.  Pince  à  Polypes  courbe,  pour 
opérer  par  la  bouche  ,  228.  Pince  à  Polypes 
ordinaire,  fon  ufage  pour  faifir  les  Polypes 
utérins,  74.  Infufmance  de  cette  Pince  pour 
faifir  un  gros  Polype,  78.  Pinces  nouvelles 
inventées  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
84.  Autres  Pinces  nouvelles  pour  la  même 
fin,  204  «Se  205.  Leur  defeription  ,  453 

448. 

Placenta .  Il  faut  fouvent  l'ai  (Ter  à  la  Nature  le 
foin  de  l’expulfer,  131,  C ’eft-elle  qui  en  doit 

Go  iv 
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commencer  le  décollement ,  ibîd. 

Polypes .  Ce  que  c’eft,  2.  Etymologie  de  ce  mot, 
8*  Pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom,  2. 
Cotnparaifon  de  ces  tumeurs  avec  le  Polype 
infeéte  ,  3.  Erreur  des  Anciens  dans  cette  com- 
paraifcn,  ibid .  Analogie  du  Polype  maladie 
d’avec  Se  Polype  marin  ,  8.  A  quelle  partie 
de  cette  animal  on  doit  rapporter  les  tumeurs 
polypeufes,  91.  Quelle  eft  la  figure  la  plus 
corn  ni  une  des  Polypes ,  2.  ils  fe  moulent  à 
la  figure  de  la  partie  qu’ils  occupent  ,  4.  Les 
Anciens  croyoient  que  les  Polypes  avoient 
plufieurs  pieds ,  3.  Le  Polype  n’a  jamais  qu’un 
pédicule  53,45  240.  Preuves  de  l’unité  du 
pédicule  du  Polype,  4,  240.  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  preffenti  cette  vérité  ,  5  &fuiv.  Le 
Polype  peut  avoir  plufieurs  appendices,  4  , 
140.  Quelles  font  les  parties  où  les  Polypes 
prennent  communément  liai  (Tance,  2.  Mécîia- 
nifme  des  caufes  des  Polypes ,  276”.  De  leur 
formation  ,  241  &  246". 

Polypes  cancéreux  ,  qui  ont  un  pédicule  ,  peu¬ 
vent  erre  liés  par  la  nouvelle  Méthode  de 
l’Auteur  ,  145  &  383.  Précautions  à  prendre 
en  ce  cas,  1 3. 

Polypes  cartilagineux  ,  357,  3 66  &C  384*  Le  nou¬ 
veau  Porte  &  Serre-anfeà  double  nœuds  peut 
fervir  à  les  lier,  383. 

Polypes  du  cœur  ,  font  purement  lymphatiques, 
1.  Ils  font  ordinairement  incurables,  ibid. 

Polypes  creux  ,  3  2  &  4 6. 

Polypes  particuliers  aux  femmes  :  Deux  efpèces  de 

1  ces  Polypes,  9. 

Polypes  glanduleux ,  Méchanifme  de  leur  for¬ 
mation  ,  276* 

Polypes  globuleux  de  la  gorge  &  du  vagin  ,  4. 

Polypes  de  la  gorge,  font  continus  à  la  portion 
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renfermée  dans  le  nez  ,  227.  Caufes  de  ces 
Polyp  es  ,  215.  Ils  ont  communément  une  fi¬ 
gure  globuleufe,  4.  On  ne  peut  arracher  les 
Polyp  es  de  la  gorge  par  le  nez.  Pourquoi  , 
2.27.  On  peut  les  arracher  avec  les  doigts  par 
la  bouche,  228.  L’arrachement  des  Polypes 
de  la  gorge  eft  plus  fouvent  fuivi  d’hémor¬ 
ragie  que  celui  des  Polypes  du  nez,  229* 
Ligature  des  Polypes  de  la  gorge  :  fa  pofli- 
bilité  ,  299.  Qualités  que  ces  Polypes  doivent 
avoir  pour  être  opérés  par  la  nouvelle  Mé¬ 
thode  de  l’Auteur  ,  2  x  5 . 

Polypes  marins .  Dans  quelle  claffe  doivent  erre 
mis,  3.  Figures  &  différentes  parties  de  ces 
infedtes  ,  2.  Leur  ftru&ure  &  leur  confidence, 
5.  Defcription  de  ces  animaux,  418.  Analogie 
du  Polype  marin  avec  le  Polype  maladie,  8. 
À  quelle  partie  de  ces  animaux  on  doit  rap¬ 
porter  les  tumeurs  poiypeufes  ,  9. 

Polypes  muqueux .  Quelle  eft  leur  confidence  5 
315.  Leur  principe  de  compofition,  ibid.  Le 
Sel  volatil  foulage  cette  maladie  ,  3  16.  L’im¬ 
prégnation  de  Saturne  eft  très-bonne  pour 
diffiper  ces  mucofités  ,-3  17-  Elle  rfieft  iouvent 
qu’un  palliatif,  317.  Polypes  muqueux  ne  peut 
erre  arraché,  315.  Danger  de  cette  extirpa¬ 
tion  ,  31 6.  Il  n’eft  pas  fufceptible  de  la  liga¬ 
ture  ,  2  1 6  ,  3150  Infuffifance  de  la  cordelette 
nouée  pour  guérir  le  Polype  muqueux  ,319* 
Nouveau  Moyen  propre  pour  ufer  le  Polype . 
Sa  defcription,  318.  Exemple  d’un  Polype 
muqueux  faite  de  la  petite  vérole,  3  17.  Mé- 
chanifme  de  la  production  de  ces  Polypes  , 

Polypes  du  ne7L  ont  pour  l’ordinaire  une  figure 
pyriforme,  4,  249.  Ils  fe  plongent  fouvent 
dans  la  gorge  ?  7.  Caufe  de  ces  Polypes ,  21  j* 
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Diverfes  Méthodes  employées  pour  leur  cure  % 
217.  Cure  par  les  confomptifs  &  la  cautéri- 
fation  ?  ibid,  Profcrite  &  dangereufe,  pour¬ 
quoi,  z 21.  Cure  par  Pinftrument  tranchant, 
ibid .  Abandonnée  par  le  danger  de  l’hémor¬ 
ragie  ,  225  &  230.  Ufage  de  la  cordelette 
nouée  pour  ufer  les  reftes  de  ces  Polypes  , 
223.  Opération  des  Polypes  du  nez  par  l’ar¬ 
rachement  ,  225.  Qui  en  eft  l’inventeur,  ibid* 
Inftrumens  ufités  pour  cette  Méthode ,  ibid ... 
Manuel  de  l’opération,  227,  Cas  011  il  con¬ 
vient  mieux  d’arracher  le  Polype  par  la  bouche 
que  par  le  nez,  228.  L’arrachement  ne  met 
pas  toujours  à  l’abri  de  l’hémorragie,  229  , 
29 5  &  334.  Polype  nazal  fingulier  cartilagi¬ 
neux  &  adhérent,  arraché  avec  fuccès,  287» 
Divers  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  coupés 
&  arrachés,  344  &  fuiv.  La  ligature  de  ces 
Polypes  eft  la  Méthode  préférable,  225.  Elle 
a  été  propofée  par  les  Anciens,  231.  Moyens 
inventés  pour  cette  opération ,  ibid*  Défauts 
ou  infuffifance  de  ces  Moyens,  232.  Moyens 
nouveaux  de  l’Auteur  pour  lier  les  Polypes , 
249»  Conditions  que  doivent  avoir  les 
Polypes  pour  pouvoir  être  liés  par  la  nouvelle 
Méthode,  215.  Ligatures  faites  avec  fuccès 
fur  des  Polypes  du  nez  à  trois  appendices  , 
250  &  298.  Suppuration  &  mortification  de 
ces  tumeurs,  252.  Leur  chute  inopinée ,  257. 
Il  n’eft  pas  toujours  nécellaire  de  lier  les  Po¬ 
lypes  à  leur  pédicule.  Preuves,  259.  Moyens 
pour  détruire  les  adhérences  ,  quand  il  s’en 
trouve  ,  292c 

Polypes  py ri formes  de  la  matrice  &  du  nez ,  4» 
Polypes  skirreux  :  Méchanifme  de  leur  forma¬ 
tion,  275- 

Polype  utérin  skirreux ?  5  8. 
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Polypes  de  la  tête  :  Diverfes  fituations  de  ces 
Polypes ,  il  y  Efpèces  de  ces  Polypes  ,  ibid. 
Diverfités  de  leurs  figures  ,  ibid.  Leurs  diver- 
les  confidence,  214.  Principe  de  ieur  corn- 
pofition  ,  ibid .  Accidens  différens  de  ces  tu- 
meurs ,  ibid.  Sept  Polypes  de  la  tète1  diftinéts 
dans  un  même  fujet ,  237 ,  240  &  fuiv. 

Polypes  du  vagin  ont  communément  une  figure 
prefque  globuleufe  ,  4.  Ils  peuvent  naître  de 
tous  les  points  du  vagin,  150,  Leur  pédicule 
part  des  rides  du  vagin  ,  148.  Signes  caracté- 
riftiques  des  Polypes  du  vagin ,  ibid .  Diffé¬ 
rence  de  ces  Polypes  d’avec  les  hernies  va¬ 
ginales  faites  des  parties  molles  du  ventre, 
149  ,  185.  Signes  qui  les  diftinguent  d’avec 
la  chute  ou  le  renverfement  du  vagin,  16%. 
Le  Taxis  eft  fouvent  nuifible  dans  ces  ma¬ 
ladies,  149,  185.  Ligature  faite  avec  faccès 
aux  Polypes  du  vagin  ,  179.  cas  où  ces  Po¬ 
lypes  ne  font  point  fufceptibles  de  ligatures, 

1 47« 

Polypes  des  gros  vaiffeaux  font  purement  lym¬ 
phatiques,  1.  Ils  font  pour  l’ordinaire  incu¬ 
rables  ,  '  ibid. 

Polypes  des  veines  extérieures  ,  fe  tirent  quelque¬ 
fois  par  l’ouverture  de  ces  veines  dans  la 
faignée , 

Polypes  véjïculaires  :  tnéchanifme  de  leur  pro¬ 
duction  ,  27 G.  Remedes  qui  leur  convien¬ 
nent,  i\6. 

Polypes  utérins.  Etymologie  de  cette  maladie  , 
1  1 .  Contradiction  dans  cette  étymologie  ,  1 2* 
Conféquences  de  cette  contradiction  ,  1 6.  On 
a  confondu  volontairement  les  moles  avec 
les  Polypes  utérins,  ibid.  Incertitude  fur  les 
caufes  occultes  de  ces  maladies,  17  &  24, 
Parallèle  des  Polypes  utérins  d  avec  les  def- 
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cenres  de  matrice,  i©8  &  (hiv.  Ils  peuvent 
fous  être  liés  par  la  Méthode  de  l’Auteur  y 
14(7.  Moyens  propres  à  lier  leur  pédicule  , 
61.  Nouveaux  Moyens  préférables,  64.  Leur 
description ,  66  &*  fuiv .  Manuel  &  divers 
tems  de  l’opération  ,  74.  Preuves  du  Succès  , 
35  >  7 9>92.&  102.  Perfections  ajoutées  à  la 
nouvelle  Méthode  &  aux  nouveaux  Moyens* 
X92.  Nécefli-té  de  porter  fucceffivement  pla¬ 
ceurs  ligatures  Sur  le  pédicule  de  ces  Poly¬ 
pes  ^  zoo»  Danger  qu’il  y  a  d’attendre  que 
ces  Polypes  Sortent  du  vagin  peur  les  lier  , 
100.  Trois  Sortes  de  Polypes  utérins  à  raiSon 
de  leur  pédicule,  14. 

Polype  utérin  de  la  première  efpece .  DeScription 
de  cette  maladie,  iS.  Ce  Polype  eft  très- 
commun,  pourquoi  on  en  parle  peu,  23. 
On  peut  le  prendre  pour  un  skirre  ou  pour 
une  deScente  de  matrice,  22,  23,  27,28, 
Preuves,  29,  Différences  de  ce  Polype  d’avec 
les  diverfes  defeentes  de  matrice,  &  les  rem 
verfemens  de  cet  organe,  115,  127,  15$ 
&c  143*.  Signes  certains  de  cette  efpèce  de 
Polype ,  51.  il  n’eft  pas  fufceptible  de  réduc¬ 
tion,  136.  Il  eft  toujours  accompagné  d’un 
peu  de  defeente  incomplette  &  de  renver¬ 
sement  incomplet  de  la  matrice  ,  110.  L’ex¬ 
tirpation  du  Polype  fait  difparoître  cette  def¬ 
eente  ,  1 1 1.  La  perte  de  Sang  eft  inféparable 
de  cette  efpèce  de  Polype ,  25  &  27.  Catife 
de  cette  perte  &  de  Ses  périodes,  25  &  3 6» 
Tems  où  cette  perte  Se  mamfefte,  25.  Elle 
n’eft  pas  l’époque  de  la  nailfance  du  Polype , 
mais  de  fa  deScente  dans  le  vagin,  2 6.  Les 
femmes  meurent  plutôt  de  cette  perte  que 
du  volume  du  Polype ,  îii.  Pourquoi  cette* 
efpèce  de  Polype  a  un  pédicule*  39.  La  na> 
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tare  fe  débarralle  quelquefois  de  ce  Polype 
en  étranglant  fon  pédicule,  41.  Exemples  , 
43  &  fuiv,  Méchanifme  de  la  Nature ,  quand 
elle  tente  l’expulhon  de  ce  Polype  ,38  &  40* 
Polype  utérin  de  la  fécondé  efpe.ee .  Les  Auteurs 
ont  vu  ce  Polype ,  niais  fans  le  connoître  , 
5  ï.  Signes  qui  le  caraétérifenc  décrits  d’aprèg 
nature ,  5 1  &  j  2.  Erreur  où  peut  jetter  i’igno- 
rance  de  ces  lignes ,  5 1.  Cette  efpèce  de  Po¬ 
lype  eft  fans  hémorragie  ,  pourquoi ,  ibid. 
Polype  utérin  de  la  troifieme  efpéce ,  N’a  pas  été 
connu  plus  que  le  précédent  ;  cependant  les 
Anciens  en  ont  vu,  57.  Signes  qui  le  carac- 
térifent  ,  ibid.  Il  eft  ordinairement  fans  hé¬ 
morragie,  80,  Son  pédicule  eft  plus  gros  que 
celui  des  deux  autres  efpcces;  pourquoi,  60. 
Changemens  qu’il  catife  à  la  forme  naturelle 
de  fos  Tincce  ,  4a  3  . 

Ponction  pratiquée  trente-trois  fois  au  meme  ma¬ 
lade  pour  une  hydropifie  afeite  ,  153* 

■Porte-anfe  ou  S  erre- nœud  :  defeription  de  cet  in  t- 
trument  deftiné  à  porter  une  ligature  fur 'les 
Polypes ,  66,  Modifications  quü  faut  don¬ 
ner  à  cet  inftrument  pour  opérer  dans  le  ne zf 
238.  Et  dans  la  gorge,  300.  P  orte-anfe  ou 
S  erre- double- nœud  :  fa  defeription,  1 95  &  424* 
Poudres  Cathérétiques ,  infuffi fautes  pour  la  cure 
des  Polypes  foüdes ,  355»  leur  ufage  pour 
celle  des  Polypes  véhiculaires  &e  muqueux  s 

2  1 8* 


* 


Poudres  Sternutatoires .  Leur  ufage  trop  fréquent 
peut,  par  l’irritation  qu’elles  produifent  à  la 
membrane  pituitaire,  caufer  des  Polypes  ,215* 
Putréfaction  de  la  lymphe  arretée  dans  les  sk ir¬ 
res  ,  les  fait  dégénérer  eri  Cancers ,  275*  Pu~ 
t réfaction  des  Polypes  par  la  ligature  de  leur 

2  S  2. 
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u alités  que  doivent  avoir  les  Polypes  du 
nez  &  de  la  gorge  pour  être  fufceptibles  de 
la  ligature ,  215.  Qualités  que  doit  avoir  le 
fil  ou  la  ficelle  dont  on  fe  fart  pour  cette 
ligature ,  65  &  21$. 


R 


l\£CTUM  :  Parallèle  de  fon  renverfement  avec 
celui  du  vagin,  16 8.  Il  arrive  fréquemment 
aux  enfans ,  169.  Il  n’eft  formé  que  par  la 
membrane  interne  de  cet  inteftin,  ibid.  Preu¬ 
ves,  170.  Caufes  de  l'hémorragie  qui  fuit 
très-fouvent  ce  renverfement ,  174,  Chute  du 
Rectum  par  un  pénible  accouchement,  170. 
On  peut  couper  avec  fuccès  cette  membrane 
renverfée,  17 1.  Le  parti  de  la  ligature  eft 
préférable,  173*  Il  fe  détache  quelquefois 
des  portions  tubulaires  très-confidérables  de 
la  membrane  interne  du  Rectum ,  dans  les 
dysenteries  &  par  deslavemens  trop  chauds, 
1 69  &  170.  On  peut  lier  les  tumeurs  à  pé¬ 
dicule  renfermés  dans  cet  inteftin,  189, 
Moyen  fingulier  pour  arrêter  une  hémorragie 
du  Rectum,  189, 

Réduction  :  Les  Polypes  utérins  en  font  peu  fufi 
ceptibles,  1 36.  Voyez  Taxis. 

Remède  (grand).  Voyez  Frictions  mercurielles . 
Renverfement  de  la  matrice  eft  plus  rare  que  fa 
fimple  defeente,  129.  Voyez  Defcente  de  ma¬ 
trice. 

Renverfement  du  Rectum .  Voyez  Rectum è 
Renverfement  du  Vagin.  Voyez  Vagin» 
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Reforbtion  de  la  lymphe  putréfiée  dans  les  can¬ 
cers.  Effets  funeftes  qu’elle  produit,  17y 

Rétention  d’urine  caufée  par  la  defcente  incom- 
plette  de  matrice  fans  renverfemenc ,  1 1  j 

8c  1 1 5* 

Rides  du  vagin  donnent  naiflance  aux  pédicules 
des  Polypes  de  ce  canal,  148, 


S 

S ^ges-Yemmes.  Voyez  Femmes-Sages . 

Saignées  de  la  gorge  indiquée  dans  les  coups 
de  Soleil,  574* 

Sang .  Voyez  Perte  de  Sang  &  Hémorragie . 
Sarcome  Na^al  :  méchanifme  de  fa  formation  , 
176.  Ligature  appliquée  avec  fuccès  fur  un 
Sarcome  nazai ,  234*. 

Saturne.  Voyez  imprégnation  de  Saturne. 

Scorbut  &  Scrophules ,  peuvent  être  caufe  des 
Polypes,  21  5* 

Section  des  Polypes  prefcrice  par  le  danger  de 
l’hémorragie,  223.  Section  de  la  membrane 
interne  du  vagin  8c  du  rectum  renverfé  efë 
poflible  8c  facile,  171»  Section  de  la  luette, 
cas  où  elle  convient,  311* 

Sel  volatil  foulage  les  Polypes  muqueux ,  3  16. 

Serre-nœud  ÔC  S  erre- double-nœud ..  Voyez  Porte - 
anfe. 

Séton  pour  arrêter  les  hémorragies  du  nez  ,  après 
rexcirpation  des  Polypes,  izz  8c 

Soleil .  Voyez  Coups  de  Soleil . 

Sondes  particulières  pour  reconnaître  les  adhé¬ 
rences  des  Polypes  du  nez,  292.  Leur  defcrip^ 

non,  4  57* 

Spéculum  Naji  :  Son  ufage  pour  l’opération  des 
Polypes  du  nez  ,  ziy  8c  z 24. 


pz  ^  TABLE 

Speculum-0  ris  :  néceflaire  pour  lier  las  Polypes 
de  la  gorge  ,  501.  Défauts  des  Spéculum- U  ris 
ordinaires,  ibid .  Nouveau  Spéculum-  O  ris  pré¬ 
férables  à  tous  les  autres,  3 1 3 . 3a  defcription, 

460» 


Skirre  de  la  matrice  peut  être  confondu  avec  la 
defcente  de  cet  organe  ,  22* 

Sternutatoires .  Voyez  Poudres  S ternutatoires . 
Structure  générale  des  parties  folides,  264.  Mé- 
chanifme  de  cette  Structure  ,  275.  Les  nerfs 
fourniiîent  les  vailTeaux  primitifs  de  la  Struc¬ 
ture  des,  parties  ,  27^, 

Subfldnce  des  parties  foîides  eft  par-tout  uni¬ 
forme  ,  267. 

Suc  Nourricier  :  méchanifme  de  fa  diftribution 
pour  la  nourriture  &  pour  Paccroilfemeut  des 
parties  folides,  27  6  &  Juiv a 

Suffocation  peut  être  eau  fée  par  le  gros  volume 
de  la  luette  abaiiïée  fur  l’Epiglotte,  309. 

Suppuration  louable  eft  toujours  précédée  d In¬ 
flammation  ,  iüO.  Suppuration  des  Polypes 
liés,  255. 

Sutures  du  crâne  écartées  par  un  très-gros  Poly¬ 
pe  du  nez  ,  &  des  Jirtus  fourciliers ,  400* 


rjri 

j l  4 xis  ne  peut  &  ne  doit  pas  même  avoir 
lieu  pour  les  Polypes  utérins ,  148,  185.  Son 
ufage  pour  les  hernies  ,  150,  \6z  &  165. 

Tenailles  canulèes  :  infiniment  pour  couper  les 
Polypes  du  nez,  223, 

Texture  ou  Tiffu  des  parties  folides  :  mécha¬ 
nifme  de  cette  Tiffure ,  .  ,  264» 

Tumeurs  çhancreufes ,  Erreur  populaire  répandue 

z  leur  fujet ,  ^  V)1* 

Tumeurs 
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Tumeurs  polypeufes .  Voyez  Polypes» 

Tumeurs  skirreufes  du  ventre ,  caufes  d'hydropi- 

tumeurs  du  Rectum  qui  ont  un  pédicule ,  peu¬ 
vent  être  liées  fort  avant  dans  cet  inteftin,  1 87. 

¥ 

Vxel»  •  les  Anciens  le  nommoîent  fouvent 
col  de  la  matrice,  j8.  Sa  membrane  interne 
eft  continue  à  celle  qui  tapi  (Te  intérieurement 
la  matrice  ,  1 8 1 .  L’écartement  de  fes  fibres 
donne  lieu  aux  hernies  des  parties  molles  , 
î  5  2»  Perte  des  urines  par  le  V agin  à  la  fuite 
d’accouchement  laborieux  ,  153.  Vagin  recou¬ 
vre  toujours  la  defeente  compîerte  de  ma¬ 
trice  fans  renverfement ,  128.  Différences  de 
la  chute  du-  Vagin  d'avec  le  Polype  vaginal, 
1950  C’eft  des  rides  de  la. membrane  interne 
du  V agin  avec  celui  du  Reclum,  168.  Sa  mem¬ 
brane  interne  fait  feule  fon  renverfement  3 
ij6  &  183,  Ce  renverfement  eft  familier 
aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches  ,  168. 
Exemple,  175.  Accidens'qui  le  iuivent ,  ibid. 
On  peut  y  frire  une  ligature  avec  fuccès  5 
177.  On  peut  auffi  le  couper,  ibid.  Précau¬ 
tions  à  prendre  en  le  liant ,  180.  Parce  qu’il 
eft  Toujours  accompagné  d’un  peu  de  defeente 
de  matrice,  1 76  &  180*  Preuves  ,  182,  Voyez 
Polypes  du  vagin. 

yaijjeaux'  composent  le  tififu  des  parties  folides 
des  corps  des  animaux,  264.  Les  Vaijfeaux 
font  compofés  eux- mêmes  de  Vaiffeaux  ,\q  1- 
quels  font  encore  formés  d’autres  Vaijfeaux  9 
ibid.  Faijjeaux  ont  tous  la  meme  origine  * 

IJG* 

pP 
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Vaijjeaux  Capillaires  iont  li  déliés  &  fi  fins  que 
mille  de  ces  vaifieaux  n’égalent  pas  la  gro f- 
feur  d’un  cheveu,  264, 

Vaijfeaux  compotes  :  La  nutrion  des  parties  foli- 
des  ne  fe  fait  point  dans  ces  Vaijfeaux ,  16 y* 
L’augmentation  des  Vaijjeaux  compofés  fe 
fait  par  l'augmentation  des  v  ai  fie  aux  fimples  , 

ibid. 

V aijfeaux  Excrétoires  de  la  membrane  pituitai¬ 
re  y  leur  engorgement  forme  les  Polypes  motix 
ou  morveux,  176, 

Vaijjeaux  {gros).  Les  Polypes  qui  fe  forment 
dans  la  cavité  des  gros  Vaijjeaux  font  pure¬ 
ment  lymphatiques  ,  1.  lis  font  incurables 
par  opération  manuelle ,  ibid. 

Vaijjeaux  lymphatiques  ne  contiennent  que  des 
focs  blancs  &  lympides ,  266.  L’obftruéHon 
de  ces  Vaijjeaux  forme  les  Polypes  skirreux, 

2  y  6 . 

Vaijjeaux  nerveux  fourni  fient  les  vaifieaux  pri¬ 
mitifs  de  la  ftruéture  des  parties,  2 66.  Voy* 
Nerfs. 

Vaijjeaux  nutritifs .  Voyez  Vaijfeaux  primitifs » 
Vaijfeaux  ombilicaux .  Voyez  Cordon  ombilicah 
Vaijjeaux  primitifs  ou  fimples ,  forment  la  trame 
la  plus  tenue  de  nos  parties  foüdes  ,  274* 

Vaijfeaux  réforbans .  Voyez  Réforbtion . 

Vaijjeaux  fanguins  liés ,  fe  féparent  au-delà  de 
la  ligature,  278* 

Vaijjeaux  fecondaires .  Voyez  Vaijfeaux  compofés . 
Vaijfeaux  fécrétoires  ,  leur  engorgement  produit 
les  Polypes  glanduleux,  272  &  276* 

Varices.  On  rire  fouvent  des  concrétions  poly- 
peufes  des  Varices ,  2.  Caufe  des  Varices  des 
Polypes,  39.  Leur  rupture  eft  la  caufe  delà 
perte  de  fang  qui  accompagne  les  Polypes 
utérins *  25  *  33  ?  36 ?  103  &  274, 
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V zincs  extérieures  :  Les  concrétions  polypeufes 
qui  s’y  forment ,  fe  tirent  très-fouvenc  pat 
l’ouverture  des  faignées,  < 

Peines  variqueufes •  Voyez  Varices . 

Ventricules  du  Cœur.  Voyez  Cœur. 

V croie.  Caufes  ordinaires  des  Polypes  du  vagin» 
148.  Du  nez  &  de  la  gorge,  214.  Méthode 
curative  en  ce  cas,  148* 

VeJJîe  eft  entraînée  en  bas  par  la  defeente  corn- 
plette  de  la  matrice  &  du  vagin  ,  1 1 6.  Chan- 
gemens  arrivés  dans  la  conformation  de  la 
V ejjîe  par  un  renverfement  complet  de  la 
matrice,  14a.  La  mortification  de  la  VeJJîe 
occafionnée  par  le  long  féjour  de  la  tête  de 
Fenfant  dans  le  paflage  fuivie  de  Fififue  des 
urines  par  le  vagin,  152.  Les fungus  de  la 
V effîe ,  peuvent  être  liés  par  les  nouveaux 
Moyens  de  l’Auteur,  185)* 

Vices  des  humeurs  peuvent  caufer  des  Polypes* 

z  1 1 

Vifceres  du  bas-ventre  :  Déplacement  qui  leur 
arrive  dans  les  defcéntes  &c  renverfement  de 
matrice,  141* 

Ulcérés  chancreux .  Erreur  populaire  à  leur  fujet. 

Urines  retenues  dans  les  defeentes  de  matrice  9 

1 1 3  &  11  j • 

Utérus .  Voyez  Matrice 

Fin  de  la  T  allé  des  Matières • 


De  l’Impr.  de  P.  Al.  le  Prteur  ,  Impr.  du  Roi,  &  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie» 


AP  P  R  ORATION . 


J’ai  îti  par  ordre  de  Monfeigneur  ie  Chancelier 
un  Manu  (cric  intitulé  :  Objerv  citions  jur  la  Cure 
radicale  ae  plusieurs  Polypes  de  la  Matrice  y  de  la 
Gorge  &  du  Ne?  ,  &c .  Par  M.  Levret,  Maître 
en  Chirurgie  ,  Membre  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie,  Sec.  &  je  crois  que  PimprefiSoa 
en  fera  très*  utile  au  Public,  A  Paris  ce  1 8  Juin 
1748* 

MORAND, 


* 


FAUTES  A  CORRIGER» 


Préfacé.  Page  viij,  ligne  5?,  parfaite,  lift?  parfaite» 
P»  if,  à  T  avant  derniere  ligne  de  la  note  (**),  Corter, 
lif.  Gorter. 

84  ,  lig.  z  8  ,  après  îe  mot  fig  ajouté  10  au  Heu  de  o  (euh 
87  ,  à  l\ivant  derniere  ligne  de  la  note ,  ajoute ?  pour  pre¬ 
mier  mor ,  le. 

in,/.  17  ,  dernier  mot ,  tranverfeaux  ,  lif  tranfverfeauxo 
Iio,  /.  pmr.  quelquefois ,  /if.  quelquefois» 

3  54,  note  (a)  ,  m  ,  lif  11 6. 

237,  /.  ii,  après  le  mot  Polype,  ajoute?  renfermé  dans 
le  vagin. 

141,  l.  7 1  ,  après  le  mot  du,  ajoute?  petit. 

3 14,  /fp*.  dern .  après  le  mot  refle,  ajoute?  à  parler» 

4'ii  ^  /.  6  ,  après  le  fécond  mot,  ajoute?  les » 

429  ,  P.  3,  nos.  49  &  <0,  lif.  îi  &  $i. 

441 ,1.  20,  après  le  mot  comme,  ajoute ?  en* 

449  y  L  10  ,  de  leur  ,  lif  dans  leur, 

47 6,  i.  5  ,  Heu,  lif  lien» 

480,  /»  2<o j  de,  Hf*  des» 
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